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WALLE Sombo Bolene

LES MIGRATIONS DES PEUPLES
DU BAS-LOMAMI (HAUT- ZAÏRE)

Du 17e au 18e siècle
RESUME

Il est difficile à reconstituer l’histoire des peuples
d’Afrique noire au-delà des débuts de l'ère coloniale. Les
sources écrites font défaut. On peut y parvenir en recou¬
rant entre autres à l'archéologie et à ses disciplines
auxiliaires, L’A. essaye de refaire les migrations des peu¬
ples du Bas-Lomami en recourant aux rapports des premiers
administrateurs coloniaux. Il arrive à démontrer que les
Topoké, les Lokelé, les Bamb516, les BongandÔ, les Turûmbu
et les Basokô ont quitté l'Uélé vers le 17è siècle pour
s’établir définitivement vers le 18è siècle dans leurs em¬
placements actuels. Il s’est d’abord servi des arguments
contradictoires de A. Moeller et G. Van sder Kerken au
sujet de ces migrations.

DESCRIPTEURS : Migrations, Bas-Lomami, Haut-Zaïre, Topoké,
Lokelé, Bambôlô, Bongandô, Turûmbu, Basokô.

X ' X X

Es ist schwierig die Geschichte der afrikanischen Volker,
über die Anfà’nge der ersten Ansiedlungen, zu rekonstituie-
ren. Der schriftliche Quellennachweis ist mangelhaft. Man
kann es nur mit Hilfe der Archaologie und ihren auxiliaren
Disziplinen erreichen, A. Versucht die Volkerwanderung von
Bas-Lomami umzuarbeiten mit Hilfe von Rapport en der ers-
tern Kolonialverwalter. Es ist ihr gelungen zu beweisen,
dass die Topoke, die Lokele, die Bongondo, die Turumbu und
die Basoko im 17. Jahrhundert Uele verlassen haben, um sich
ungefahr im 18. Jahrhundert definitiv an dem Platz nieder-
zulassen, wo sie heute noch sind. Zu diesem Thema Volkerwan¬
derung hatte A. sich zunachst von den gegensatzlichen Argu-
menten von A. Moeller und von G. van der Kerken bedient.

DESCRIPTEURS : Volkerwanderung, Bas-Lomami, Haut-Zaire,
Topoke, Lokele, Bambole, Bongando, Turumbu,
Basoko.



- 10 -

0. INTRODUCTION

Un des aspects fondamentaux de l’histoire ancienne des
peuples du Zaïre demeure sans doute les migrations qui les
ont conduits sur les sites qu’ils occupent actuellement.
Ces migrations peuvent nous renseigner sur les sites ori¬
ginels des peuples, la formation des anciens circuits éco¬
nomiques et de communication. D’importants travaux de re¬
cherche scientifique ont déjà été réalisés sur l’ensemble
des sociétés traditionnelles, mais ils n’ont jusqu’ici
touché que celles qui ont connu un système politique de
type étatique, lesquelles se trouvent généralement dans les
régions de savane. En effet, l’histoire des migrations des
peuples qui occupent de nos jours le site du Bas-Lomami
dans le Haut-Zaïre est encore, comme pour la plupart des
peuples de la forêt, inconnue du public scientifique. En
outre, la tradition orale s’est fort altérée dans ces so¬
ciétés. Car n’ayant pas connu un système socio-politique
doté, selon l’expression de Jan Vansina, d’un "corps de
spécialistes" chargé de perpétuer la tradition orale,
celle-ci ne pouvait se conserver que dans la mesure où
les différentes générations s’y intéressaient. D’où l’ap¬
port. de l’Administrateur ou l’Agent Territorial de l’épo¬
que coloniale paraît d’emblée considérable quant à la re¬
constitution de l’histoire ancienne de ces peuples. Les
"Rapports d’enquête" et autres documents de "politique
indigène" produits par les Agents Territoriaux (1) con¬
tiennent des données susceptibles de nous éclairer sur
de nombreuses déclarations recueillies auprès des infor¬
mateurs dans les villages et qui, souvent, semblent ne
pas résister à la rigueur de la critique historique.

L'étude porte sur les populations de la région du
Bas-Lomami. Il s’agit des Topoké, Lokelé BambÔlé, Bo-
ngandÔ, Turumbu (1b) et Basok5* C'est vers le 17è siè¬
cle environ qu’elles avaient quitté les terroirs ori¬
ginels situés sur le plateau de l'Uélé pour s'établir
définitivement vers le 18è siècle dans le site actuel.
La région du Bas-Lomami telle que nous la considérons
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dans ce travail est située entre 2° latitude Nord et 1° la¬
titude Sud. Elle est comprise dans la zone^équatoriale et
couvre environ une superficie de 45.000 Ktn (2). Les con¬
ditions climatiques sont, comme pour les autres régions de
la Cuvette Centrale, "caractérisées par une température
moyenne et permanente supérieure ou égale à 25°C, par une
amplitude thermique annuelle pratiquement nulle, par des
pressions toujours basses, par des précipitations abondan¬
tes et par une forte et constante humidité de l’air" (5).
La région est dominée par les confluents des rivières Loma-
mi et Aruwimi, et est couverte aussi bien d’importantes
bandes de forêt que de terrains marécageux.

L’organisation politico-administrative de la régidn par
l’autorité coloniale était toujours en pleine mouvance. Il
arrivait souvent - surtout au début de la colonisation -
qu’une même ethnie fut à cheval sur deux Territoires ou
Districts administratifs voisins. Au terme de l’Ordonnance
n° lOO/A.I.M.O. du 1er octobre 1926 du Gouverneur Général
Rutten, la majeure partie des populations qui nous intéres¬
sent ici se retrouvaient encore dans le District de 1’Aru¬
wimi; quelques îlots seulement de concentration topoké,
lokélé et turumbu étaient compris dans le District de Stan-
leyville (4). Ce sont les ordonnances n°s 59 et 40/A.I.M.0.
du 15 mars 1935 du Gouverneur Général Ryckmans qui donnèrent
à la région sa forme définitive en cela qu’elles avaient
implicitement supprimé le District de 1’Aruwimi (5). Ac¬
tuellement, ces populations sont reparties en quatre Zone
administratives (ex-Territoire) :

- Zone d’Isangi : Topoké, Lokélé, Turumbu et Foma
(une partie des BambôlS).

- Zone d’Opala : Bambôlé- Zone de Yahuma : Bongandô.

- Zone de Basoko : BasokÔ.

En outre, c,es peuples partagent entre eux diverses
relations de parenté et ont la même organisation socio-
politique. L'unité politique est le village, et le pou¬
voir se transmet dans la lignée masculine, de l'aîné au
frère puîné. Du point de vue des activités économiques,
les populations qui habitent la forêt s'adonnent plus
aux travaux de champ et à la chasse, tandis que celles
qui occupent les bords du fleuve et des grandes rivières
font la pêche.
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SIGLES ET ABREVIATIONS
A.I. : Affaires Indigènes
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A.T. : Administrateur de Territoire (ou Territorial)
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C.D.D. : Commissaire de District
CEDAF : Centre d’Etude et de Documentation Africaine
C.G. ; Commissaire Général
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C.R..I.S.P. î Centre de Recherche et d’Information Socio-

Politique
I.R.C.B. : Institut Royal du Congo Belge
M.R.A.C. : Musée Royal de l’Afrique Centrale

1. LES SITES ANCIENS
1.1. ETAT DE LA RECHERCHE

La localisation des sites anciens est un_des problèmes
les plus complexes de l’histoire ancienne des peuples du
Bas-Lomami. Dans les villages, les souvenirs des personna¬
ges qui sont sensés détenir des renseignements sur l’ori¬
gine 'et les migrations anciennes se révèlent toujours frag¬
mentaires : les Topoké déclarent n’avoir connu aucune mi¬
gration de longue provenance (6); les Lokelé disent qu’ils
vivaient jadis à "Isiko", un endroit situé "quelque part"
au nord de Yangambi (7)» près de leur territoire actuel;
les Turumbu se souviennent de la région de Likati, au nord
du Zaïre, mais ne donnent aucune indication quant aux iti¬
néraires et étapes parcourus (8); les Basokô "sont origi¬
naires de la rive gauche de la Lese", dans le Bas-Itimbiri
(9); les Bongando disent qu’ils ont traversé le fleuve à
Basok5 (10); les Bambole indiquent comme berceau de"l’hu¬
manité", un endroit situé très loin dans le nord; ils ont
traversé le fleuve à Basokô (11).

Dans l’ensemble l’idée d’une migration subsiste. Les
sites sont généralement situés à faible distance des em¬
placements actuels de ces peuples. L’on ne dispose pas de
détails précis tant sur les sites anciens que sur les mou¬
vements migratoires. La tâche n’est pas aisée. Il importe
de vérifier constamment l’authenticité et la véracité des
traditions orales. Les noms des sites - surtout les plus
éloignés dans le temps et dans l’espace - peuvent avoir
été suggérés, directement ou indirectement. En fait, dans
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les villages, les informateurs ne possèdent pas de notions
exactes de temps et de l’espace. Les coordonnées qu’ils dé¬
clinent. entraînent souvent des interprétations invraisem¬
blables, Nous ne pensons pas que les BambSlé par exemple,
en indiquant en 1922 à l’A,T, Bertrand l’endroit considéré
comme étant le berceau de"l’humanité”, pouvaient déjà à
cette époque, situer correctement le nord du pays. L’ori¬
gine des peuples du Bas-Lomami semble être située sur le
plateau de 1'Uélé-Ubangi, au nord du Zaïre. Les migrations
auraient probablement débuté vers le 15è siècle ou même un
peu plus tard au 18è siècle, à la suite de l’invasion des
peuples soudanais.

L’hypothèse est soutenue par A. Moeller dans son ouvra¬
ge Les grandes lignes des migrations des Bantu.de la Pro¬
vince Orientale, 1956. Elle est également partagée par G..
Van der Kerken dans l’Ethnie Mongo. 1944 (12). C’est dans
ces ouvrages qu’en dehors des Bongando et Bambôlé qui sont
des Môngo, les peuples du Bas-Lomami ont été pour la pre¬
mière fois étudiés comme peuples formant un groupe cultu¬
rel et linguistique distinct. Les travaux suivants sont
jusqu’ici les seuls qui renferment un grand nombre d'élé¬
ments susceptibles d'élucider essentiellement le problème
de l'origine et des migrations anciennes de ces peuples.
Ils connotent un souci de recherche scientifique quelque
peu approfondi par rapport aux enquêtes ethnographiques
antérieures des Administrateurs Territoriaux de la région.
Les auteurs tiraient, en effet, leurs renseignements dans
les documents d’Archives de IJEtat. En ce qui concerne
notamment les migrations, Moeller note que les renseigne¬
ments provenaient :
a) des études que plusieurs fonctionnaires consacraient

aux populations dont ils avaient l'administration,
lequelles portaient même jusqu'aux petits détails de
leur vie familiale,, juridique...

b) des Rapports d'enquête préalables à l'organisation des
Chefferies et Secteurs, les dossiers d'investiture des
Chefs, les Registres de renseignements politiques de
Territoires;

c) des Rapports dits de "fin de charge" fournis par les
Administrateurs au terme de leur mandat (13)*
Les publications des premiers explorateurs, mission¬

naires et Agents Territoriaux qui s'intéressaient à l'é¬
tude des sociétés traditionnelles de la région de l’Uélé-
Ubangi et de la Cuvette Centrale constituaient également
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pour eux, des sources non négligeables.

Les analyses que Moeller et Van der Kerken développent
concluent certes à l’existence d’une série de migrations
opérées à partir du plateau de 1’Uélé-Ubangi. Mais, elles
laissent transparaître quelques obscurités tant du point de
vue des itinéraires suivis que du point de vue de la chro¬
nologie. L’histoire des migrations ne sera sans doute plus
édifiante que lorsqu’on aura fait des études archéologiques
très fouillées sur l’aire considérée. Les conclusions per¬
mettraient de faire des rapprochements culturels entre di¬
vers objets découverts, et de connaître ainsi avec’ une cer¬
taine précision le terroir originel, les différents sites
occupés au cours des pérégrinations ainsi que les dates ap¬
proximatives d’occupation»

En effet, l’origine des peuples du Bas-Lomami demeure
un problème très laborieux. Il n’existe pas d’ouvrage con¬
sacré entièrement à l’histoire générale de ces peuples.
Les données que nous livrent Moeller et Van der Kerken sont
incomplètes. De plus, dans tout le territoire concerné, les
traditions orales sont généralement "muettes” sur le pro¬
blème de l’origine et des migrations anciennes, en ce qui
concerne surtout les populations qui habitent actuellement
la rive gauche du fleuve Zaïre. La situation est d’autant
plus réelle que les données que contiennent aussi bien les
Rapports d’enquête des Administrateurs Territoriaux que les
publications récentes ne permettent guère de reconstituer
les itinéraires migratoires.

Tel est le cas par exemple de l’A.T. Pirson qui, sans
doute, à l’appui de la documentation existante, attribue
une origine nubienne (éthiopienne) aux Topoké et aux Bo-
ngandé de l’ancien Territoire de Ligasa. Or, sur le ter¬
rain, il était confronté à ce problème de l’inexistance
des traditions orales susceptibles de retracer claire¬
ment les migrations originelles. ”Ce sont des Bantu de la
forêt appartenant au noyau nubien” note -t-il, en affir¬
mant par ailleurs que "les recherches ont établi qu’ils
n’ont jamais évolué en dehors des limites ethnographi¬
ques” (14).
1.2’. LES HYPOTHESES

Moeller classe les migrations bantu de l’ancienne Pro¬
vince Orientale en deux grands groupes : les migrations de
l’Est, soit celles qui sont parties du Nord-Est au Sud-
Est et celles de l’Ouest c’est-à-dire les migrations qui
se sont dirigées du Nord-Ouest au Sud-Est (15)« Le premier
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groupe comprend les migrations des peuples ayant fait par¬
tie des migrations qu'il appelle "archaïques" et qui sont
venues du Haut-Nil et de la région des grands lacs afri¬
cains à partir du 16è siècle. Il s'agit des Bakumu, Babira,
Babudu, Warega, Walengola et Wanande (15b). Ce sont ces
groupes bantu qui ont pénétré les premiers dans le Nord-Est
du Zaïre. Ils s'y étaient établis jusqu'à l'arrivée des Ni-
lotiques d'abord, et plus tard, des Soudanais. Quant au se¬
cond groupe de migrations, à savoir celles qui ont pris la
direction du Nord-Ouest au Sud-Est, l'auteur écrit, ceci :

"Dans le second groupe des migrations, celles de l'¬
Ouest,... nous trouvons les vagues successives de mi¬
grations qui, toutes originaires de la rive droite -de
l'Itimbiri et de la haute-Likati, se sont dirigées
vers le Sud-Est, sous la pression des Mongwandi et
des Abandia, eux-mêmes Mongwandi azandéisés, et ont
peuplé les rives de l'Uele, de l'Itimbiri, de l'Aru-
wimi et du Lomami. Ce sont les Bambole, Mongando,
Topoke, Turumbu, Mongelima, Mombesa, Mobango, Mabinza,
Mobati, Bayew, Bobwa, etc" (16).

L'année 1700 serait, d'après lui, la date à partir de la¬
quelle ces populations avaient commencé leurs pérégrina¬
tions.

Ainsi qu'on peut le constater, Moeller range les popu¬
lations du Bas-Lomami dans le groupe des migrations bantu
du Nord-Ouest vers le Sud-Est. En d'autres mots, la région
d'Abu-Mombazi située au sud de Yakoma dans l'Ubangi, cons¬
titue le premier site des populations bantu qui ont émigré
à partir du Nord-Ouest du Zaïre. Deux groupes importants
y résidaient : les populations qui font l'objet de notre
étude ainsi que le groupe Babua autour duquel gravitaient
quelques peuples apparentés dont les Babinza, les Babati,
les Bayeu, les Bangbele,... Ebranlés par l'invasion sou¬
danaise, ces Bantu ont été contraints à se diriger vers
le Sud, en empruntant deux directions distinctes. Les po¬
pulations du Bas-Lomami étaient descendues en progressant
légèrement vers le Sud-Est jusqu'à Bumba, au confluent de
l'Itimbiri avec le- fleuve Zaïre. Elles ont ensuite remonté
le cours du fleuve, en parcourant sa rive droite jusqu'à
Basok6, d'où ils l'ont traversé pour s'installer dans le
territoire actuel. Ces populations avaient émigré ensem¬
ble avec quelques fractions de l'ethnie m5ngo dont les
BongandÔ, les BambSlé, les Bakusu, les Baksla,... Le
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groupe Babua qui, au départ, avait suivi la direction, a de
suite fait un mouvement perpendiculaire à celui que nous
venons de décrire. Ils ont remonté l’Uélé pour s’établir
dans la région de Bambili, Titule, Zobia et Poko (17)•

En revanche, Van der Kerken affirme que c’est plutôt
la région de l’Uélé qui est le point de départ d’une longue
série des migrations qui ont conduit les populations du
Bas-Lomami à leur demeure actuelle. Selon lui, la majorité
des Bantu qu’on retrouve de nos jours dans la Cuvette Cen¬
trale habitaient jadis dans la partie Nord-Est du pays, soit
dans la région de Niangara, Faradje, Rungu et Watsa. Quatre
principaux groupes bantu s’y étaient établis (18) : le grou¬
pe Méngo; le groupe Ngombs; le groupe Babua; le groupe Topo-
ké-Lokélé-Turumbu-Basokô. Toutes ces populations furent é-
branlées pour la première fois vers le 15è siècle (19)» à
la suite de l’invasion de la région par des peuples souda¬
nais : les Mayogo, les Mamvu, les Bangba, les Balese, les
Mangbetu,... Elles se sont déplacées vers l’Ouest (20) :

le groupe Ngombs avait progressé jusque dans la'région
de Yakoma au 15è siècle, avant de prendre la direction
du sud, au 17è siècle;
le groupe Babua ainsi que quelques peuples apparentés
aux Ngombs avaient emprunté, vers le 17è siècle, le mê¬
me itinéraire. Mais ils s’étaient aussitôt limités au
confluent de l’Uélé avec Mbomu. De là, ils ont formé
un mouvement parallère à celui des Ngombs et se sont
installés dans la région de Titule, Bambili et Zobia.
Le groupe MÔngo et celui des- populations du Bas-Lomami
avaient suivi une direction Nord-Est/Sud-Ouest, c’est-
à-dire, de la région du Niangara, Faradje, Rungu et
Watsa à celle de Zobia, Buta et Panga. Ils se seraient
déplacés au 15è siècle, au même moment que le groupe
Ngombs.

A propos du dernier groupe - où sont rangées les popula¬
tions qui nous intéressent dans ce travail - Van der Kerken
déclare qu’il s’est particulièrement basé sur les traditions
orales qu’il avait lui-même recueillies chez les Bamanga et
Bangelema d’Aruwimi, au Nord de Stanleyville. Il s’agit pré¬
cisément de la région de Banalia et Panga. Ces traditions
disent que les Basokô, Topoké, Bongando et BambÔlé vivaient
jadis dans une vaste région voisine de la source de Rubi
(Itimbiri)... Ces peuples ont été refoulés à l’Ouest et au
Sud-Ouest à la suite des pressions venant de l’Est, non
bien déterminées (21). L’auteur estime toutefois que ces
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pressions avaient été exercées à la fois par des peuples
bantu (Babua, Warega, Mituku...) et par les peuples souda¬
nais (Mamvu, Mangbetu, Balese...) (22). Van der Kerken af¬
firme en outre que des traditions semblables existent éga¬
lement chez les Budja, les Babinza, les Bobati, les Babenge
et les Abandia. Elles confirment l’occupation à une époque
du passé, de la région de Zobia, Buta et Panga par les po¬
pulations du Bas-Lomami (23). Ce site est exactement situé
entre le Haut-Itimbiri/Aruwimi, au sud de l’Uélé.

l.J. ARGUMENT

1.3.1. Du point de vue des sites originels

Il ressort de ces deux hypothèses une certaine diver¬
gence de vues quant aux sites originels. Moeller croit aux
migrations du Nord-Ouest, vers le Sud-Est, c’est-à-dire, de
l’Ubangi vers Basokô. Van der Kerken, par contre, croit
plutôt aux migrations du Nord-Est vers le Sud-Est, soit de
l’Uélé vers Basokô. Pour les deux auteurs, comme on peut le
constater, Basokô est le point de convergence de ces migra¬
tions bien qu’ils soient en désaccord à propos du point dé
dispersion. L’on ne saurait a priori privilégier telle ou
telle hypothèse. La divergence est du reste le reflet du
caractère même désordonné de ces migrations. Ce n’étaient
pas des migrations dirigées, ou du moins les directions à
suivre n’étaient pas déterminées à l’avance. Les relations
qui unissaient surtout les deux groupes en présence au
cours de cette période précise ayant été des relations de
guerre, ces migrations, pensons-nous, étaient caractéri¬
sées par des mouvements de ”flux et reflux”. En fait, les
points de pénétration des populations soudanaises qui,
d’une manière générale, ont déclenché la dispersion des
Bantu de l’Uélé ne sont même pas encore très clairement
délimités. La plupart des chercheurs qui ont réalisé des

; travaux ethnographiques sur ces populations disent tou-
! jours qu’elles proviennent du ”Nordn de Mbomu, Uélé, ou

Ubangi. Ils ne donnent pas de précisions sur les voies
de pénétration (24). Les pressions que ces populations

, ont exercées sur les Bantu et qui ont contraint ces der-
F niers à s’émouvoir davantage pouvaient donc provenir de

toutes les directions au Nord du Zaïre, et provoquer un
; émoi général.
| Il nous semble malaisé de nous aligner à une quelconque

' hypothèse. Mais nous estimons qu’en ce qui concerne parti¬
culièrement les populations qui nous intéressent, l’hypo¬
thèse de Van der Kerken est plus probable. Elle semble
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emporter davantage notre adhésion, en dépit du fait que les
traditions orales- de ces dernières populations ne peuvent
nullement nous aider à édifier notre pensée. Certes l’on ne
peut prétendre décrire avec exactitude les différentes di¬
rections que les migrations bantu en général avaient prises
au nord du Zaïre lors de la pénétration soudanaise. Les po¬
pulations du Bas-Lomami se seraient peut-être retrouvées
jadis, comme le dit Moeller, sur la site de la Haute-Likati,
dans, la région de l’Ubangi. C'est-à-dire qu’à un moment don¬
né, elles auraient dû probablement opérer une percée au
Nord-Ouest par la Likati pour s’établir dans la région d’-»
Abu-Mombazi au sud de Yakoma. Du reste, suivant une étude
de l’A.T. Demptinne élaborée probablement entre 1915 ©t
1920, les Turumbu, notamment, reconnaissent avoir vécu dans
cette région de Likati (25). En fait, l'idée d’une migra¬
tion partie de la Haute-Likati que soutient Moeller a été
tirée - comme il l’affirme lui-même - dé cette étude de
l’A.T. Demptinne. Elle est également, pensons-nous, basée
sur la monographie de l'A.T. De Bock, réalisée en 1922 sur
les migrations des populations de l’Aruwimi. Ladite mono¬
graphie est plus commentée, dans le sens qu’elle porte sur
tout un ensemble de peuples : les Mobango, les Bangelema
les Basokô, les Bongandô et les Turumbu. L’on y retrouve
même en annexe, quelques notes sur les Wagénia et les Ba-
mbôlê. Cette dernière source nous paraît comme ayant été
la plus exploitée par Moeller, malgré le fait qu’il ne la
cite pas dans son ouvrage. L’A.T. De Bock fut le premier
à considérer Likati comme le chemin de la migration de
tous les peuples de l’Aruwimi. Bondo ou Yakoma seraient
d’après lui, les sites originels de ces peuples. L’affir¬
mation est toutefois teintée de doute :

"Toutes ces tribus, note-t-il, vivaient sur les bords d’un
"grand fleuve avec remous" que leurs pères appelaient
Uélé... Tous les récits sont unanimes sur ce point, mais
personne n’a pu ou voulu me donner des précisions rela¬
tives à l’endroit habité par eux le long de l’Uélé...
La Likati fut selon toute vraisemblance le chemin de
migration, il est à présumer que ces tribus viennent
de la région de Bondo ou de Yakoma" (26).

Plus loin l’auteur ajoute : "Après la traversée de l’Uélé,
ces tribus se portèrent vers le Rubi (cours supérieur de
l’Itimbiri). Quel fut le chemin suivi ? Les souvenirs de
ce temps sont perdus. Seuls les Turumbu parlent d'un ancien
habitat à Likati" (27).
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Il se dégage de ces propos un conflit intérieur évident

chez l’auteur. Ceux-ci ne sont étayés par aucun autre élé¬
ment que la tradition orale Turumbu. L’hypothèse d’une mi¬
gration effectuée à partir de Yakow ou Bondo que soutient
l’auteur nous paraît peu probable. D’abord le fait pour les
Turumbu d’affirmer qu’ils vivaient jadis au bord d’un ”
"grand fleuve avec remous" ne signifie pas d’emblée qu’il
s’agit exclusivement de l’Uélé, bien qu’ils eussent cité
ce nom. Celui-ci aurait pu également provenir d’une autre
source. L’enquête de l’A.T. Demptinne qui a probablement
recueilli pour la première fois cette tradition a été réa¬
lisée entre 1915 et 1920, après que les Turumbü - vivant
dans l’entre Zaïre-Aruwimi - avaient déjà été en contact
avec de nombreux étrangers : Arabes et Européens. Aussi,
le nord du Zaïre étant une région de plateaux, toutes les
rivières qui y prennent leurs sources sont constamment en¬
trecoupées de chutes, au fur et à mesure qu’elles s’écou¬
lent vers la Cuvette Centrale. Le "grand fleuve avec re¬
mous" aurait pu tout aussi bien correspondre à une autre
rivière de la région : Mbomu, Bomokandi, Likati, Rubi,..,
Roget, ancien C.D.D. de 1’Aruwimi-Uélé, en donne d'ail¬
leurs quelques témoignages qui, en général, prouvent qu’une
confusion aurait été toujours possible au sujet de noms des
rivières, pour en avoir connu plusieurs :

"la Likati est un affluent de l*Itimbiri dans laquelle
elle se jette en amont de la troisième ligne de rapi¬
des. Elle est elle-même coupée de nombreux rapides...
L’Uélé-Makua coule entre des roches et des bancs res¬
tent complètement inaccessibles aux vapeurs par suite
de ses rapides..." (28).

En outre, lorsqu’on tient compte du caractère même désor¬
donné des migrations de ces peuples à l’époque, la déduc¬
tion faite à propos d!u point de dispersion - Yakoma ou
Bondo - n’est pas non plus à l’abri du doute. Il n’est
pas impossible que les Turumbu soient venus d’une autre
localité du Nord pour habiter sur la Likati. L’hypothèse
contiendrait peut-être une certaine valeur historique.
Elle a été élaborée à l’époque où l’on pouvait encore trou¬
ver dans ^Ues villages des gens succeptibles de garder quel¬
ques souvenirs sur les sites anciens. Mais nous estimons
qu’en ce qui concerne essentiellement les Turumbu, les Ba-
sok5 et les Bongandô qui, avec les Topoké, les Lokélé et
les Bambôlé forment le groupe que nous qualifions du Bas-
Lomami, cette hypothèse ne procède que de l’attitude peu
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critique que De Bock et Moeller ont adopté vis-à-vis de leur
source pour déterminer le site originel de ces peuples au
Nord du Zaïre. Ce qui a conduit à une généralisation hâtive
et une certaine exagération des faits. Les populations du
Bas-Lomami ont vraisemblablement émigré du Nord-Est ensem¬
ble avec le groupe Môngo. Et, nous pensons qu’ils appartin-
nent au noyau bantu qui, venu des savanes à la limite du
Nigeria-Cameroun, a contourné la forêt par le Nord, se diri¬
geant de l’Ouest en Est avant de prendre la direction du Sud
dans la région des grands lacs africains. C’est à partir de
cette région que, suivant la récente étude lexicostatique
de Coupez, Evrard et Vansina, les langues bantu, mises à
part celles de la forêt qui s’étaient séparées depuis très
longtemps, ont rayonné vers leur terroir actuel (29)* Les
traditions orales de ces peuples affirment qu’ils sont "voi¬
sins de tous les jours" aux Môngo. Les Bongandô et Bambôlô
font d’ailleurs partie de l’ethnie Môngo. Ils partagent tous
ensemble de nombreux liens de parenté et de culture. Ces peu¬
ples ont emprunté à partir du second site - soit la région
de Zobia, Buta et Panga - les rivières Itimbiri et Aruwimi
pour se diriger vers le Sud. La Likati qui est un affluent
de 1’Itimbiri (Rubi) n’aurait constitué qu’une étape parmi
tant d’autres effectuées sur le second site au cours de dif¬
férents mouvements migratoires. En effet, si lors de l’in¬
vasion Ngbandi du 18è siècle, ces peuples étaient réellement
établis aux environs d'Abu-Mombazi ou Yakoma, ils auraient
dû, comme l’avaient fait un grand nombre des peuples de la
région, suivi les cours d'eau limitrophes tels Ebola et Dua
qui se jettent dans le fleuve Zaïre par la Mongala. Ils jse
trouveraient ainsi de nos jours dans l'entre Ubangi-Mongala
Zaïre. Or, dans une étude sur les migrations de 1'Ubangi,
Mgr Tanghe par exemple - Vicaire Apostolique de 1'Ubangi -ne fait nullement allusion à une quelconque occupation de
la région dans le passé par d’autres peuples que les pyg¬
mées ainsi que les Ngombs et quelques groupes apparentés.
Il cite nommément les Binza, les Benge, les Kunda qui ha¬
bitent en grande partie la région de Mongala dans l'Equa¬
teur. La version de Mgr Tanghe n'est sans doute pas in¬
vulnérable. Il se pourrait que l'auteur n'ait pas pu con¬
fronter au préalable les traditions orales des peuples
qu'il a étudiés avec celles des voisins qui vivaient plus
au sud tels les Budja et les Mobango afin de déterminer
les premiers occupants bantu du site. Examinons cependant
la version suivante qui est aussi partagée par J.Vansina dans
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une étude sur les zones culturelles du Zaïre. Il a bien en¬
tendu utilisé les mêmes sources que nous avons utilisées un
peu plus haut. Le schéma des migrations que l’auteur donne
au sujet de la zone culturelle de 1’"Itimbiri-Ngiri" où il
classe les populations du Bas-Lomami, porte à croire que les
Ngombe et les peuples apparentés sont les seuls Bantu qui
vivaient au Nord-Ouest du pays au moment de l'invasion Ngba¬
ndi. Il note que :

"Les Ngombe-Doko auraient été refoulés du Nord par les
Ngbandi et ce à partir du XVIIIè siècle. De ïakoma, ils
seraient allés à la Haute-Mongala où ils se seraient
séparés en trois groupes : l’un émigrant vers Bosobolo,
l’autre se fixant dans la région de Budjala et le troi¬
sième s’installant sur la Basse-Mongala. Lors de l’ar¬
rivée des Européens, les Ngombe faisaient la guerre à
différents groupes Mongo et tentaient de progresser
vers le Sud..." (JO).

Certes, la région de l’Ubangi représente un site important
dans l’histoire des migrations bantu au nord du pays. Plu¬
sieurs migrations se sont succédées les unes aux autres
dans cette contrée. L’ampleur qu’avait connue jadis ce site
nous est rapportée dans le Bulletin agricole du Congo-Belge,
de juin 1921 :

"La densité des groupements, écrit-il, l’absence presque
complète d’arbres de haute futaie, semble démontrer que
les palmaraies ont pris naissance sur l’emplacement d’¬
anciennes cultures où villages abandonnés. Cette région
doit avoir été très peuplée dans les temps reculés, at¬
tendu que la palmaraie ne forme qu’un bloc, ininterrom¬
pu seulement ça et là, par des accidents naturels du
sol" (31).
En résumé, les Ngombe et peuples apparentés seraient

les premiers Bantu à avoir occupé la région nord de l’Uba¬
ngi. Ayant été contraints par les Ngbandi à refluer vers le
sud, ils exercèrent à leur tour des pressions sur les Môngo
et les peuples du Bas-Lomami qui se trouvaient vraisembla¬
blement en ce moment sur le site de Zobia, Buta et Panga,
les obligeant ainsi à se déployer davantage dans la même
direction.

1.3.2. Du point de vue de la chronologie

La seconde divergence qui se dégage des hypothèses re¬
latives aux migrations des peuples du Bas-Lomami s’articule
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sur la chronologie. Van Der Kerken et Moeller, notamment,
présentent des chronologies discordantes, faisant remonter
le début des migrations bantu de la région de l'Uélé au 17è
siècle pour le premier et au 18è siècle pour le second. La
méthode suivie pour l’établissement de cette chronologie
correspond à celle que de Calonne-Beaufaict avait appliquée
auparavant dans son "Essai de chronologie". S’étant inspiré
des études antérieures réalisées au Dahomey (aujourd’hui
Bénin) et au Buganda, de Calonne-Beaufaict avait étudié les
listes de générations de quelques dynasties Azande et Man-
gbetu. Il voulait en fait estimer le nombre d’années d’une
génération dans ces sociétés, à partir de la durée qu’un
chef pouvait tenir le commandement. Et, si dans les pays
concernés l’on pouvait compter entre 25 et 30 ans pour une
génération, l’auteur a par _ contre fixé l’âge de 27 ans com¬
me durée moyenne d’une génération chez les Azande et Mangbe-
tu (32). Van der Kerken, qui comparativement à Moeller sem¬
ble plus intéressé à la question, a particulièrement utili¬
sé les traditions dynastiques Azandé. Mais il porte plutôt
à 25 ans l’âge d’une génération. C’est à la base de cette
estimation qu'il retient, à l’instar de Calonne-Beaufaict
le 17è siècle comme l'époque à laquelle les Bantu ont com¬
mencé leurs pérégrinations vers le Sud (33). L’A.T. De Bock
avait aussi avancé auparavant la même chronologie, mais les
traditions qu'il avait utilisées sont, comme on le verra
bientôt pour les Bambôlé, peu convaincantes (34)• Les Bantu
de l’Aruwimi sont en fait des peuples à pouvoir non centra¬
lisé. Van Der Kerken ne considère toutefois pas cette chro¬
nologie comme étant une chronologie absolue. Il estime au
contraire, peut-être avec un peu d'exagération, que les mi¬
grations bantu au nord-est du Zaïre en général, auraient
même commencé plus tôt, soit entre le 14è siècle et le 16è
siècle.

La chronologie que donne la tradition orale, note Vansi-
na, est toujours "relative”. Elle est, dit-il "sujette à
quelques processus de déformation concomitants et agissant
en sens inverse : racourcissement ou allongement de la durée
réelle du passé, tendance à régulariser les généalogies, les
successions, la suite des classes d'âge pour les rendre con¬
formes aux normes idéales actuelles de la société"(35). Les
informateurs présentent d'habitude une généalogie arrangée
de manière à satisfaire l'enquêteur. Il n'en existe presque
pas qui ne sache remonter - avec une si grande habileté -jusqu'à l'ancêtre créateur de l'humanité, même s’il s’agit
d’une généalogie simplifiée. Un des exemples les plus

L
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frappants est celui des BambôlÈ qui, en 1922, avaient pré¬
sentés à l’A.T. Bertrand une généalogie au sommet de laquel¬
le l’on trouvait le premier homme, le créateur, du nom de
"Olimo" (ou "esprit") :

"Olimo avait eu quatre enfants dont deux fils Lokome
et Lokaki et deux filles Lowali et. Lokaki-Lowali. Le
fils et la fille aînée étaient noirs et devinrent des
ancêtres des Noirs. Tandis que le fils et la fille puî¬
nés étaient blancs; ils ont engendré tous les blancs"
(36).
Le 17è siècle constitue vraisemblablement la chronologie

la plus acceptable. Toutes les données concourent à affirmer
que les premiers mouvements migratoires étaient partis du
Nord-Est vers 1600. Ils ont précédé ceux du Nord-Ouest dont
le début est situé vers 1700. Etant plus reculée dans le
temps, cette chronologie peut suffisamment justifier l’ab¬
sence très remarquée des données historiques sur les migra¬
tions anciennes dans les traditions orales de la région du
Bas-Lomami.

2^ LE PEUPLEMENT DU SITE DU BAS-LOMAMI
2.1. LE SITE INTERMEDIAIRE

Après avoir quitté le site de Zobia, Buta et Panga
dans le Centre-Uélé, les peuples du Bas-Lomami se dirigè¬
rent vers le Sud-Ouest de la région. Les rivières Itimbiri
et Aruwimi sont les voies principales qu’ils avaient em-
pruntéeæ. Le site de BasokÔ, Yahila et Banalia fut le pre¬
mier habitat,. Il est situé dans la bande comprise entre la
Basse-ïtimbiri et 1’Aruwimi. Les Turumbu, les Basokô, les
Bongandô et une partie des BambÔlé étaient descendus par
1’Itimbiri avant de remonter le fleuve sur sa rive droite
jusqu’à Basokô. Ils précédaient les Budja, les Mobango,
les Bo.mbesa,•.• peuples apparentés aux Ngombe (37). Quant
aux Topoké et Lokeléi il est difficile de déterminer l’i¬
tinéraire qu’ils ont suivi. Ni les travaux du Colonel Ber¬
trand sur les Lokélé en 1915» ni ceux de l’A.T. Pirson sur
les Topoké et Bongandê en 1923 ne nous fournissent des ren¬
seignements sur les migrations anciennes de ces peuples
(38). Nous estimons qu’aussitot qu’ils avaient quitté le
second site, ils ont probablement suivi le passage qui
traversait les sources de la rivière Lulu et qui débou¬
chait dans 1’Aruwimi, à Banalia. Ils seraient dès lors
descendu par l’Aruwimi jusqu’à Basokô. Il existe d’ail¬
leurs, toujours selon l’A.T. De Bock, une autre tradition
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Bambôlê qui dit que "les BambôlÊ viennent des bois d’Aruwimi”
(39). Les Bangelema auraient également pris le même chemin
(40).

Les Topoké et les Lokelé avaient vraisemblablement émi¬
gré par l’Aruwimi. Ce passage, semble-t-il, avait connu, aux
temps des migrations une ampleur si considérables qu’elle
avait été surnommée Kongoliso (41) par les autochtones.
”11 était large, note l’A.T. De Bock, comme une foulée d’é¬
léphants” (42).

De tous les îlots de concentration, la vallée de Lulu -
affluent d’Aruwimi - a été le plus important du site. C’est
la vallée de Lulu qui a ouvert la voie au site de Basokô,
Yahila et Banalia. Elle a vu se succéder, comme le témoi¬
gnent les Rapports d’enquête des A.T. Wautier et Rouvroy
de 1933? divers peuples de la région. L’on y érigea même au
début de l’ère coloniale belge, un grand poste d’Etat, dénom¬
mé Lulu (43). Les pérégrinations ayant conduit jusqu’à ce
nouvelle emplacement constituent la seconde phase des migra¬
tions des peuples du Bas-Lomami/Aruwimi vers le Sud. Cette
nouvelle série de déplacements massifs avait été principa¬
lement provoquée par la dynastie Azandé-Avungara. C’est aux
environs de 1780, note le colonel Bertrand, que commença
précisément la grande expansion azandé dans le Nord, sous
la direction des descendants des deux fils du chef Gura, du
nom de Mabenge et Tombo. L’expansion fut à la base de la
création de l’immence Empire Azandé que'connut toute la ré¬
gion de l’Uélé, jusqu’à l’arrivée du colonisateur belge
(44). La puissance des Azandé reposait sur deux facteurs es¬
sentiels : une forte organisation socio-politique et une
stratégie militaire assez particulière. Le chef était doté
d’un pouvoir politique considérable sur ses sujets tel que
nous le décrit le C.D.D. d * Aruwimi-Uélé, Burrows : ”An A-
zandé chief is an important person, both in peace and in
war. His rule is absolute, life and death are in his hands
and he never neglects the exercise of these prérogatives”
(45). L’organisation socio-politique Azandé était par ail¬
leurs marquée par des dissensions internes entre différents
princes héritiers. Chaque prince s’estimait indépendant
vis-à-vis des autres, et partait conquérir de nouvelles,
terres dans des contrées lointaines. Les conquêtes se
réalisaient grâce à une stratégie militaire largement su¬
périeure à celles des voisins bantu :

”Guerriers hautains et d’une intrépidité à toute é-
preuve, note de Calonne-Beaufaict, leurs colonnes
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profondes s’enfonçaient irrésistiblement dans la masse
moins organisée des agriculteurs bantu. Leurs échelons
d’archers s’encadraient de groupes de lanciers portant
en réserve leur "kpinga", la terrible arme de jet accro¬
chée au bouclier. Brisant toute résistance, tuant sans
merci hommes, femmes, enfants, brûlant les villages, ils
avançaient au coeur du pays ennemi. Puis, ils prenaient
position et s'installaient parfois pendant la durée en¬
tière d'une génération. Des colonnes secondaires soumet¬
taient peu à peu les populations environnantes, terri¬
fiées par le renom de guerriers et la férocité de leurs
vainqueurs" (46).

La complexité tant du système socio-politique que de la stra¬
tégie militaire azandé s'expliquerait par le niveau de cultu¬
re assez élevé que ces populations avaient acquis auparavant
dans les savanes du Soudan. Selon Olderogge, les peuples Sou¬
danais étaient déjà dotés d'une certaine maîtrise dans le tra¬
vail des métaux, avant d'émigrer vers le Sud (47). Nous pen¬
sons donc que l'existence de cette arme de jet kpinga, chez
les Azandé par exemple, était liée à ce développement cultu¬
rel. L'arme était très mortelle en cela qu'elle disposait
d'un tuyau destiné à épuiser le sang de la victime.

Les Azandé avaient réellement atteint la région de Lulu.
Ils ont connu l'occupation arabe. Ce sont les troupes colo¬
niales qui les en avaient délogés. En fait, d'après l'A.T.
Brandt, les Azandé avaient été d'abord soumis à une rude é-
preuve par les Arabisés dans une guerre sur la rivière Logo,
petit affluent de la Lulu. I^s ont été ensuite battus un peu
plus tard par un officier de l'E.I.C., surnommé Lokesa par
les autochtones. C'est lui qui avait définitivement repoussé
les Azandé dans la région de l'Uelé (48). C'est en effet cet¬
te puissance guerrière azandé qui avait engagé d'une façon
déterminante les Bantu à se déployer davantage vers le Sud.

p Les peuples du Bas-Lomami en particulier avaient séjourné

I d'abord dans la vallée de la Lulu, c'est-à-dire, dans la ré¬
gion de Basokô Yahila et Banalia. Et, comme nous le verrons
bientôt, il est probable qu'ils y aient été établis à des
périodes différentes. Le groupe qui se retrouve de nos jours
sur la rive gauche du fleuve Zaïre y avait vraisemblablement
résidé le premier. Tous ces déplacements massifs ne se dé¬
roulaient pas, bien entendu, sans heurts. En général, les
peuples du Bas-Lomami entretenaient, semble-t-il, de bonnes
relations entre eux. Les Basok5 par exemple, auraient aidé
les Turumbu à traverser l'Aruwimi, aux environs de Basok5
(49). Ce seraient également les Lokélé qui ont aidé les Bo-
ngand6_à traverser le fleuve Zaïre(50). Les hostilités les
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plus marquées que subissaient ces peuples provenaient non
seulement des Azandé mais aussi des Mobango, apparentés
aux Ngombe. En outre, les peuples du Bas-Lomami, comme tous
les autres Bantu assimilaient peu à peu les Pygmées au
cours de leurs pérégrinay-ans. Ce sont en fait les Pygmées
qui ont habité les premiers la grande forêt équatoriale
(51)» D’après l’A.T. De Bock, il n’existait presque pas
une répulsion réciproque entre les Bantu et ces autochto¬
nes. Les Pygmées auraient même constamment fourni des ren¬
seignements relatifs à des régions les plus éloignées aux
nouveaux venus (52).
2.2. LES EMPLACEMENT ACTUELS
2.2.1» La traversée du fleuve

Les pressions toujours croissantes que les Azandé exer¬
çaient sur les Bantu ainsi que La forte concentration démo¬
graphique que connaissait davantage la vallée de La Lulu
ont sans doute décidé la plus grande partie des populations
du Bas-Lomami à traverser le fleuve Zaïre. La rive gauche
du fleuve offrait des garanties suffisantes pour la survie
du groupe : l’on pouvait y trouver de la sécurité et de l’¬
abondance en gibier et en produits alimentaires. Quelques
populations Mângo dont les Baksla, les Bayela, les Bayela,
les Bahanaba... y étaient déjà passées, toujours en quête
des contrées plus paisibles. Les populations bantu et plus
particulièrement les Môngo avaient vraisemblablement tra¬
versé le fleuve entre Bumba et Kisangani (Stanleyville)
(53)• Quant au groupe du Bas-Lomami la traversée s’était
généralement opérée à Basokô (54). Van der Kerken situe
l’événement au courant du 18è siècle - soit après la dis¬
persion de l’Uélé causée par les Azandé Avungara - ou mê¬
me plus t8t (55)• La chronologie suivante est acceptable.
Les migrations ont été fort bien étalées dans le temps et
dans l’espace. Elles n’avaient pas en outre un caractère
très ordonné, à cause des attaques ennemies. Des scis¬
sions temporaires au sein d’un même groupe ethnique étaient
dès lors quasi-possibles. Ainsi estimons-nous que les To-
poké et Lokélé n’ont plus aucune souvenance d’une ori¬
gine lointaine que les populations MÔngo que nous avons
citées tantôt.- Les Bongandê et Bambôlé les y avaient re¬
joints un peu plus tard. Par ailleurs, la majorité des
Turumbu et des Basokô dont l’arrivée est vraisemblable¬
ment tardive dans la vallée de Lulu, n’ont pas pu fran¬
chir le fleuve. Ces derniers occupent encore de nos jours
le même site.
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2.2»2. Les territoires occupés

Les migrations qui ont été effectuées sur le nouveau
territoire revêtent le même caractère que les migrations
antérieures. Elles ont été, en fait, caractérisées par des

* mouvements de "flux et reflux". Cette situation ne peut
guère nous permettre de reconstituer d’’une manière exhaus¬
tive ✓ l’histoire dé- l’occupation de la région par les peu¬
ples bantu venus du Nord du pays. La reconstitution de l'¬
histoire - du moins les grandes lignes - des derniers mou¬
vements migratoires de ces peuples ne peut être réalisée
qu’avec l’apport de la littérature ethnographique. Les tra-
vaux des premiers Administrateurs Territoriaux se révèlent
ici très édifiants. Ce sont ces travaux qui ont du reste
permis à Maes du Musée Royal de l’Afrique Centrale à Tervu-
ren (56), de produire les premières données cartographiques

! relatives à l’occupation de la région du Bas-Lomami par les
populations bantu. Si de nos jours, ces données ne corres-
pondent plus tellement à la réalité, il n’en reste pas moins

f vrai qu’elles laissent transparaître la situation qui préva-
lait sur le site à l’époque de l’arrivée de ces populations.

" D’une manière générale, les déplacements n’étaient pas très
. ordonnés. Chaque lignage ou ensemble de lignage cherchait à

s’émouvoir suivant les circonstances du moment. La situation
avait davantage pris de l’ampleur lors de la pénétration a-
rabe. Elle ne s’est stabilisée qu’à la suite d'une série de
mesures politiques et administratives arrêtées par l’autori¬
té coloniale à ce sujet.

(1) Les, Topoké

Suivant une étude de l'A.T. Van Cutsem en 1922, la val¬
lée de la rivière Lukombe fut le premier habitat des Topoké
sur la rive gauche du fleuve (57)• Cette version est proba¬
ble. Car, l’intensité avec laquelle les activités commer¬
ciales s'opèrent encore de nos jours dans cette vallée té¬
moignerait de l’importance du rôle que ce site a joué à
l'époque des migrations anciennes. L'on y trouve en effet
les deux plus grands marchés périodiques de la région du
Bas-Lomami, de Basokô jusqu'à Kisangani.Il s'agit des
marchés de Malinda et de Ligasa. Suite à des conflits in-
ternes ou à des problèmes de surpopulations, trois clans

» se détachèrent du groupe. Ce sont les Bambelota (Bondi et
Baluolambila), les Kombe et les Liutua. Les deux autres
clans, à savoir les Luete et les Lukombe (ihoa et Moendu)
étaient restés sur place. Ceux qui avaient quitté la val¬
lée de la Lukombe remontèrent le fleuve Zaïre jusqu'à



- 28 -
1*emplacement actuel du centre d'Isangi au confluent de la
Lomami. De là, ils occupèrent les deux rives du Bas-Lomami.
Quelques fractions topoké mêlées aux éléments Basok.6, Loke-
lé et Turumbu forment de nos jours le groupe ethnique Bao-
nga-Ilondo (58).
(2) Les Lokelé

Aussitôt qu’ils s’étaient retrouvés sur la rive gauche,
les Lokelé remontrèrent le fleuve Zaïre pour occuper avec
quelques branches topoké le confluent du Lomami. Ils s'é¬
taient organisés en deux clans : les Yawembe (Yafunga et Ya
Isangi) et les Yaokandja (Yakusu et Yaboni). Ebranlés proba¬
blement par la poussée Topoké provenant de la vallée de la
Lukombe, les Yaokandja remontèrent à nouveau le fleuve, et
s'établirent progressivement sur les deux rives du fleuve
depuis Isangi jusqu'à Yakusu, au confluent de la rivière Li-
ndi, près de Kisangani (59)« Les données cartographiques qui
se rapportent spécialement à l'occupation de la région du
Bas-Lomami par ce peuple sont difficiles à déterminer. Les
Lokelé sont des riverains pêcheurs. Ils ont toujours été
très mobiles sur le terrain.Suivant la cartographie de Maes
et Boone (60), quelques branches Lokelé auraient même remon¬
té profondément le Lomami. Ce qui nous semble peu probable.
En effet, nous pensons que les Lokelé dont il est question
ici sont des Foma ou Mboso, un groupe ethnique composé à la
fois des Topoké, Bambôlô (61) et Turumbu (62), et qui, peu
avant ou même plus exactement lors du passage des Arabisés,
ont adopté la langue et les coutumes Lokelé. Au sujet des
Bambôlé qui sont devenus Foma, par exemple, Bongeli note
ceci ;

"Les Bambole qui se sont installés près du fleuve y ont
subi une forte influence des Lokele sur le plan lin¬
guistique. Plus cultivateurs que pêcheurs, ils s'éloi¬
gnent du fleuve pour s'enfoncer dans la forêt, empor¬
tant avec eux une langue plus près du Lokele que du
Kimbole pur. On ne rencontre plus d'authenticité lin¬
guistique que dans quelques rares villages où se jouent
encore le "teke" (danse traditionnelle des Bambole) et
dans les cérémonies du "lilwa" et du "botuku" (rites
d'initiations respectivement pour garçons et pour fil¬
les). De l'influence Lokele est sortie la dénomination
"Foma" ou "Bambole-Lokele", pour désigner ces pseudo-
Lokele" (63).

Ces Bambôlô sont sans doute ceux dont parlent Maes et
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> Boone. Ces derniers, en dépit du fait qu’ils habitent' éga¬

lement la forêt comme le note l’auteur, peuplent encore de
| nos jours la rive droite de la rivière Lomami.

* (3) Les Bamb515
* Les migrations Bambôlê avaient été effectuées entre

Isangi et Yanonge. Suivant les enquêtes ethnographiques du
C.D.D. Van de Capelle et de l’A.T. Appermans, ce seraient
les clans Lindja qui occupent actuellement la région d’Opa-

| la (chef-lieu de la zone administrative d’Opala) et Olinga
[ qui avaient quitté les premiers la vallée de Lulu. Ils sont
F passés par Banalia, Mongandjo et Yangambi. Les Lindja se

déployèrent dans la bande de forêt comprise entre Yanonge
et le confluent du Lomami avec le fleuve, avant de s’instal¬
ler dans la région d’Opala. Les Olinga par contre - qui a-
vaient été suivis peu de temps après par un autre clan, Ya-
mpandu - remontèrent le Lomami jusqu’à l’embouchure de la
Loya sur la rive gauche (64)• Les mouvements migratoires
des Bambôlê en général dans cette dernière région avaient

‘ été très intenses et diffus. Quelques lignages du clan Oli¬
nga auraient atteint la région de Ligasa, chez les Topoké
et Bongandô (65). C’est probablement à la suite de cette
occupation momentannée de la région de Ligasa par les Ba-
mbSlâ que Moeller - qui cite laconiquement l’A.T. - a cru
qu’une partie de ce peuple avait franchi les fleuve en a-
val de BasOk5, et qu’elle aurait pemonté la rivière Lopori
jusqu’à sa source (66). L’expansion bambols n’a pas pu s’¬
étendre plus à l’Ouest. Elle avait été arrêtée, d’après
l’A.T. Mousel, par la présence des Kalengola dans Cette
région (67).
(4) Les Bongando

ï Comme leurs voisins, les Bongandô avaient été obligés
de passer sur l’autre rive du fleuve à la suite des guer¬
res que les Mobango ne cessaient de leur livrer (68). Sui¬
vant les traditions orales recueillies par l’A.T. Cardi¬
nal, ce sont les clans Bokala et Bongemba qui avaient tra¬
versé les premiers le fleuve. Ils avaient aussitôt remon¬
té la rivière Loleka (69). Ils occupèrent successivement
les emplacements dénommés Besingosingo, Boelele et Itende
où ils se disputaient constamment des terrés. Puis vint
le clan Losaila qui remonte plutôt la rivière Loango (70)
pour s’installer à Bokili et à Mbimba. Le clan Yembu quant
à lui, il avait traversé le fleuve entre les rivières
Loango et Lukombe et s’était établi à Yomposo et à Mosau
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près de KolS. Enfin, les clans Bolombo et Bosoku sont ceux
qui ont quitté les derniers la rive gauche du fleuve. Les
Bolombo ont suivi la rivière Loango en occupant le plus.sou¬
vent que les anciens emplacements des Bokala et Bongemba,
avant de se diriger vers la rivière Lopori, dans l’Equateur.
Les Bosoku par contre -se sont engagés dans la Lukombe, d’où
ils atteignirent la Loya et la Loilo, affluents du Lomami
(71).
(5) Les Basokô

Les Basok5 appartiennent au groupe des peuples du Bas-
Lomami qui est arrivé en dernier lieu sur le site de Basok5-
Banalia. Ils s’étaient installés successivement dans la ré¬
gion de Yahila, puis dans la vallée de la Lulu (72). Ils for¬
ment deux clans à l’époque des migrations: les Basoo et
les Boomané. Il semble que les Basok5 n’avaient point quit¬
té leur site, en dépit de la pression permanente qu’excer-
çaient les Azandé et les Mobango.
(6) Les Turumbu

Venus également de la Basse-Itimbiri, les Turumbu, se¬
lon l’A.T. Demptinne, avaient particulièrement connu des at¬
taques répétées de la part des Azandés :

"Ils auraient émigré, note-t-il, sous la direction d’un
patriarche appelé "Lowangi". Celui-ci se serait établi
momentanément à l’emplacement actuel du centre de Baso-
ko avant de traverser avec l’aide des Basoko. Son grou¬
pe peuple dès lors l’angle formé par le fleuve et l’Aru-
wimi. Le frère puîné "Lowangi" du nom de "Motumania"
qui, à la tête d’un autre groupe, avait traversé quant
à lui l’Aruwimi au niveau du Centre de Baomane, pénétra
davantage dans la forêt" (73).

Lorsqu’on analyse cette version, l’on est d’emblée tenté de
croire que les Turumbu n’ont jamais traversé le fleuve Zaï¬
re, à l’instar des Topoké, Lokelé, Bambôlé et Bongandô. Or,
suivant une carte élaborée vers 1900 par la compagnie con¬
cessionnaire de Lomami, les Turumbu, en ce moment précis,
occupaient avec les Lokelé toute la rive droite du Lomami
depuis le confluent jusqu’au centre de Yahisuli, un des
chefs-lieux de secteurs de ladite compagnie (7^). En effet,
les présente coordonnées ne sont pas invraisemblables.
Un ou plusieurs lignages Turumbu se seraient peut-être in¬
filtrés- depuis l’époque de la traversée du fleuve, parmi
les autres peuples du Bas-Lomami/Aruwimi
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qui avaient suivi le Lomami. En outre toute la région qui
nous intéresse dans cette étude avait été profondément tou¬
chée vers la fin du 19è siècle, par l’invasion arabe. Les
guerres intestines que cette invasion a provoquées pouvaient
tout aussi bien déporter les Turumbu de la rive droite du
fleuve à la rive gauche. Les Topoké de Yanfunga, qui avaient
par exemple quitté le confluent du Lomami pour s’installer
dans la région actuelle de Yangambi - sur la rive droite du
fleuve - note l’A.T. Van Cutsem, avaient été obligés de re¬
gagner "les penates" à la suite de ces guerres intestines
causées par l’invasion arabe (75)•
3. CONCLUSION

La reconstitution de l’histoire ancienne des peuples
d’Afrique noire en général est une entreprise laborieuse.
Elle l’est encore davantage pour ce qui est des peuples de
la grande forêt équatoriale en particulier, où le système
de conservation de la tradition orale n’était pas rigoureux.
Le cas de la région du Bas-Lomami vient de nous prouver que
la tradition orale qui aurait pu nous servir de source prin¬
cipale se révèle de plus en plus comme étant une source moins
édifiante. La tradition est bien sûr transmise de génération

. en génération, mais comme nous l’avons dit plus haut, elle
5 ne se conserve généralement que dans la mesure où les diffé-
| rentes générations s'y intéressent. Il n’existe pas de char-
| ges politiques relatives à la conservation de cette source

ï comme dans les sociétés qui ont connu une organisation poli-
| tique complexe. Ainsi que nous venons de le constater, les

5 souvenirs des informateurs ne vont pas assez loin dans le
| temps pour répondre d'une manière satisfaisante à une ques-
P tion posée. Du reste, nos multiples enquêtes personnelles
! sur le terrain nous ont souvent révélé que certains infor-
$ mateurs, par souci de ne pas manifester parfois leur igno¬

rance, s'évertuent à livrer des renseignements invraisem-
i blables qu'ils détiennent soit d'un notable ou d'un pa-
1 rent moins informés, soit encore - ce qui est devenu
1 courant - d'un quelconque enquêteur qui était passé au-
V paravant dans la région. Le problème est réel. Aussi
|, faut-il que le chercheur soit très critique vis-à-vis des

i renseignements qui lui sont fournis en essayant d'éviter
| le plus possible de poser des questions qui sont de na¬

ture à suggérer des réponses à l'informateur. Une étude
critique des données recueillies dans la région ou dans
les contrées environnantes f par les Agents Territoriaux
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amène néanmoins à conclure que les peuples du Bas-Lomami
ont émigré du plateau de l'Uélé, dans le Nord-Est du Zaïre,
vers le 17è siècle ou un peu plus tôt ensemble avec ceux
du groupe MÔngo répandus actuellement dans presque toute
la Cuvette Centrale du ZaTre. Ils font partie du noyau
bantu qui, venu des savanes à la limite du Nigéria-Cameroun,
a contourné la forêt par le Nord, se dirigeant de IL* Ouest
à l’Est avant de prendre la direction du Sud dans la région
des grands lacs africains* Les migrations des peuples du
Bas-Lomami sont généralement liées au grandi mouvement d’exo¬
de qui fut causé par l’invasion des peuples parlant des lan¬
gues dites soudanaises dont principalement les Azandé, les
Ngbandi et les Ngbaka. C'est au début du 18è siècle ou un
peu plus tard que dans leur marche vers le Sud, ils ont at¬
teint le site qu'ils occupent actuellement, soit le site du
Bas-Lomami. Mais auparavant, ils en avaient occupé trois
sites î Rungu-Niangara-Watsa; Zobia-Buta-Panga; Basoko-
Yahila-Banalia. Ce n'étaient vraisemblablement pas de nom¬
breux mouvements de "flux”'et "reflux”. La preuve en est
que les populations n'avaient plus, même déjà au début de
la colonisation belge, des souvenirs exacts ni sur leur
lieu d’origine, ni sur les itinéraires empruntés, à part
la "grande eau” qu'"elles ont traversée" ou "d’où elles
sont sorties”.
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MODERN M3NG3 RURAL EXODUS TO
MBANDAKA

RESUME
? Le but de cette étude et enquête est de découvrir les rai-
1 sons qui poussent les Môngo (habitants de la Cuvette Centra-
k le du Zaïre) à quitter l’intérieur pour la ville de Mbanda-
|< ka. 200 personnes ont été interrogées selon le questionnai-

' re en annexe. On découvre 4 raisons principales :
î (1) Economique (travail); (2) Educationnelles (écoles);

(3) Sociale et culturelle (influence familiale, fuite des
contraintes du clan); (4) Politique (réorganisation de l’es¬
pace dans la période coloniale). Les villageois croient que
la vie à la ville est, plus intéressante qu’au village.
DESCRIPTEURS : Exode rural, Môngo, Mbandaka.

XXX
The purpose of this study was to détermine some of the
reasons why Môngo people living in the villages moved to
the city of Mbandaka. Two hundred MÔngo subjects were in-

using a survey questionnaire. The results were
divided in categories according to âge sex. The results
showed that the main reasons for moving were the following:
1. To find work; 2. Education; 3» Friends influence; 4. Po-
litical. The findings show, the villagers believe that life
in the city had more to offer them and their children than
life in the village.
DESCRIPTEURS : Exode rural, Môngo, Mbandaka.

XXX
Der Zweck dieser Studie war, die Gründe zu entdecken, die

’ Mongo bewegten, ihre Dorfer zu verlassen, um sich in Mbanda¬
ka anzusiedeln, 200 Personen wurden interviewd nach einem
in Annex befindlichen Fragebogen. Man entdeckte 4 Haupt-
gründe

- Arbeitàsuche.
i - Ausbildung (gute Schulen).

- Einfluss der Familie und Flucht vor dem Stammeszwang.
. - Politik.

Die Dorfbewohner glauben, dass das Leben in der Stadt
J mehr zu bieten hat, als das Leben in den Dorfern.
1 DESCRIPTEURS : Auswanderung, Môngo, Mbandaka.
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Summary of a paper submitted to the Faculty of
the external degree program in candicacy for the
degree of human services. Department of Social
Sciences on the University of Alabama.

INTRODUCTION

Cities hâve long had a great influence on and attrac¬
tion for rural dwellers. The exodus of rural dwellers to
cities is an ancient phenomenon. The attraction of the ci¬
ties had been greatly increased by modem industrialization
and here in Zaire by the establishment of a "Toreign civi-
lization.“

The rate of developement of Zairien villages lags far
behind that of Zairien cities. The économie activities in-
dustry, commerce, schooling and leisure were amplified by
the foreign civilization to such a point thàt the rural
areas were considered underdeveloped. The cities were seen
as more dynamic and progressive.

The individual liberties and ease of city life influen-
ced the villagers to flee their villages and the impositions
of tribal customs.

The Congolese (now Zairiens) abandoned their villages
durig World War I and II because.the colonial administra¬
tion forced them to cultivate cacao, rubber, and coffee.
Many Mongo villagers regrouped in the cities because of the
anonymity, their inclination towards individualisai and pre-
ference for lack of discipline,

After living and working in the city of Mbandaka for
eight years, I still did not.understand why so many friends
who complained about the difficulties and problems of the
city—while extolling the benefits of village life—not
only came to Mbandaka from their villages but, in spite
of the alleged difficulties, stayed to settle permanently,

METHOD

Subjects :
Two hundred Mongo individuels living in Mbandaka were

chosen as subjects. One hundred and twenty-five male res-
pondents and seventy-five female respondents were sought,
ranging from thirty to seventy years old. Mongo people
under thirty years of âge were not used because the majo-
rity of them were born here in Mbandaka. People over se¬
venty years old were not used because there are so few of
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them still living.

The subjects sought were ail born in Mongo villages in
the Southern part o-f the Equator région, which varied in
distance front Mbandaka 30' km to 1.000 km. At sonie point in
their lives they moved front the villages to the city of
Mbandaka. The questionnaire and discussions- with the subjects
were to détermine the reasons for moving to the city.

According to Hulstaert, the Mongo tribe is a congloméra¬
tion of sub-tribes who "speak more or less the same langua-
ge, hâve approximately the same culture, and hâve the same
group consciousness which séparâtes them from their neigh-
bors’’(l).

The subjects were also sought according to their occupa¬
tion. An attempt was made to interview a cross-section of
Mongo people in different professions.

Procedure :
Each subject was asked, by an interviewer, seventeen

questions from a prepared questionnaire. As the interviewer,
I recorded the subjects réponses on the questionnaire by
either circling a yes..or no answer or recording Verbatim*
the subjects’shortanswer responses to a question.

I introduced myseîf to each subject before asking them
the questions on the questionnaire, explained to them the
reason for the study, why I was interested in doing it,
why a questionnaire was being used and why it was essential
to ask them exactly these questions and to record their res¬
ponses.

To encourage the respondents to speak more freely and
to feel more at ease I explained that their names would not
be recorded. 1 also asked the questions in their native tra-
de language, which is Lingala, or their native tribal lan-
guage, which is LomôngO. This was done because many Mongo
people especially, the older ones do not understand or
speak French well.
RESULTS

What are some of the reasons why Mongo people moved
from their village to the city ? The majority of Mongo
people came to the city for five main reasons, which are
the following:

1. To look for work
2. To get an éducation
3. Were influenced by family
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4^ Were influenced by friends
5. Were influenced by family owning land

For the benefit of comparison I divided the subjects
according to âge and sex. Age groupa were those respondents
born from, 1910-19, 1920-29, 1930-39, 1940-49, 1950-59.

Two hundred subjects (125 ®en and 75 women) of various
âges and professions answered the questionnaires. I origi-
nally-intended to question 100 females; after reviewing the
first 75 questionnaires of the female respondents, I found
the results to be mostly the saine on each questionnaire,
varying slightly on one or two questions. The majority of
women interviewed moved to Mbandaka because of their hus-
bands.

Let us consider the female respondents first. Forty-
three of the 75 women, or 57 percent, had family living in
Mbandaka prior to moving here. Thirty-four of the 4j women,
or 79 percent, said having family here influenced their dé¬
cision to move. Of this group, 25 of the women, or 58
percents, had family who also owned land. Nineteen of those
25 women, or 76 percent, were influenced to move by the
fact that their family owned land here. In the âge groups
from 1910-29 the results of the charts show 100 percent of
the women were influenced to move to the city by the fact
that their familles owned land here. That percentage de-
clined in later years to 67 percent in 1950-59.

Only 8 of the 75 women, or 11 percent, moved for edu-
cational purposes. In the 1910-49 groups, not one of the
women moved for educational purposes. In 1950-59, 8 of the
18 women, or 44 percent, said they moved to the city for
educational purposes. This is probably because women were
not encouraged to go to school until during the I960’s.

Only 2 of thé 75 women, or 3 percent, came to the ci¬
ty for occupational purposes. This is because traditional-
ly, the women’s place is in the home, and she is expected
to go wherever her husband goes. Her primary responsibi-
lity is to take care of her husband and children.

The customary Zairien marriage resembles a business
contract between the husband and his wife’s family. The
average male wage earner allouâtes a curtain sum of his
monthly wages to his wife. It is then her responsibility
to increase the value of that money, most often by doing
small commerce : for exemple, by selling produce in the
market place. With her capital and meager profits, she is
expected to feed her husband and house-hold for that month.
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. Fifty-two of the 75 women had friends who moved to the

city; and 14 of the 52 women, or 27 percent, said having
friends here influenced their decision to move. Sixty of
the 75 women, or 80 percent, also listed other reasons for
moving from the village to the city. The most frequent ad-
ditional reason for coming to the city from the village, as
56 of the 60 women, or 93 percent, answered, was to follow
their husbands (this is because the man décidés where the
family lives).

Thus, the main reasons for the women to leave their
village to live in the city were due to the influences of
their family already living here, their family owning land,
but principally because of their husbands.

The men were more motivated to move because of educa-
b tional and occupational opportunities available in the city.
i. Fifty-seven of the 125 men, or 46 percent, moved because of
* educational purposes as compared to only 11 percent of the

women who moved to get an éducation. Because most of the
women lack formai éducation, very few hold professional or
skilled positions. Only 4 percent of the 75 women questionéd
had professional or skilled work; whereas, 27 percent of the
125 men questioned hold professional positions and 55 percent
of the 125 men hold skilled jobs. Fify-six of the 125 men, or

» 45 percent, came to look for work and out of that 56, 12 men,
or 21 percent, were transferred to the city by their emplo¬
yer. In the 1910-19 group, 29 percent of the 125 men came for
educational purposes, however 57 percent came for occupatio¬
nal purposes. In the 1920-29 group, JO percent came for edu-

I cational purposes and 60 percent came for occupational pur-
। poses. In 19JO-59, 33 percent came for educational purposes

and 56 percent came for occupational purposes. The results
show us that looking for work was more of a priority than
trying to get an éducation from 1910-59* This changed in
the years from 1940-59* In 1940-49« 61 percent of the males
came for educational purposes,whereas only 36 percent came
for occupational reasons. In 1950-59« 67 percent of the men
came for educational purposes and only 22 percent for oc¬
cupational purposes.

More men were being transferred to the city between 1910-
19 then at any other time. Of the men who moved for work, 50
percent were transferred by their eœployers in the 1910-19
group, 35 percent in the 1920-29 group, and only 25 percent
were transferred by their employer in the 1950-59 group. In
the group of 1940-59 none of the men were transferred. This
is due in large part to the colonists bringing their favo¬
rite workers to the city with
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them when they were transferred there.

The men, like the women, were influenced to move to the
city by family members who lived here prior to their moving.
Eighty-nineof the 125 ^n, or 71 percent, had'family members
living here, of that 89. 46 of the men, or 52 percent, said
having family here influenced their decision to move. Forty
of the 89 familles who were here owned land. Of those 40 men
who’s familles owned land here, 24, or 60 percent, were in¬
fluenced to move by the fact that their familles owned land.
The high percentage of both female and males influenced by
family owning land is probably due to the traditional cus-
toms of family obligations. Land, whether in the village or
city is believed to be held in common; so any family newco-
mer to the city, has a right to live on the land owned'by a
family member.

Of the 125 men, 94 had friends who had moved to the ci¬
ty prior to their moving. Of those 94 men, 54, or 57 per¬
cent, (over half) similar to the résulta of the women, were
influenced to move by their friends. Many respondents said
friends had sent stories back to the village about ail the
things one could buy in the city and ail the things there
were to do and see. They told about the job opportunities
and availability of schools and medical services. The men
gave fewer ”othern reasons for moving than the women dld.
Only 16 of the 125 men, or 13 percent, moved" for other rea¬
sons compared to the 60 of the 75 women, or 80 percent. The
most common alternative response, given by 25 percent of
the men, was to flee the restrictions of the village.

Thus, the results of the 125 men subjects show various
reasons why male Mongos move from their villages to the ci¬
ty; the three main reasons are the following :

1. To find work
2. To get an éducation
3. Inlluenced by family owning land here

PREFERENCE TO THE CITY LIFE
Two questions on the questionnaire were included out of

curiosity and for background information rather than to dis¬
cover why the- Mongo people moved to the city from their
villages.

Question number 15j ^o you prefer city life to village
life ?lf, was asked to détermine if the majority of people
interviewed: actually like the city life. Sixty-three percent
of the men and 91 percent of the women said yes, they did.
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Question number 16, asked, "Why do you prefer the city

life ?", the most comaon male response was, "Because of the
availability of schools" for their children. The most com-
mon female response was, "Because ail my family is here".
Another common response shared by both sexes was, "I am no
longer used'to the ways of life in the village".

Both questions, numbér 15 and 16, are interesting becau-
se they show that since such a high percentage of people
interviewed prefer the city life; their contentaient would
definitely influence friends and relatives left in the vil¬
lage to move to Mbandaka»

Other reasons for men and women to move from their vil¬
lages to the city were availability of consumer goods, bet-
ter lives for their children, medical treatment, pension
plans and entertainment. Additional reasons included life
being threatened in the village, being sent to jail in Mba-
ndaka and staying afterwards, forced enlistment in the army
and being stationed in the city, meeting a spouse while vi-
siting family in the city and staying, earning wages and
having advancement potential in their jobs.

DISCUSSION
The reasons for the Mongo rural exodus may be grouped

into four general categories :

A. Economie (desire to earn wages and to take advanta-
ge of the benefits offered at work).

B. Education (personal desire to improve oneself, lack
of information in villages)..

C. Social and cultural (family, family disputes, and
ostracism from the tribe).

* D. Political (forced labor and forced enlistment into
; the military).
‘ A. ECONOMIC
I (1) The économie reasons for moving were primarily to
< be able to earn wages, and to receive a pension upon reti-

rement. The possibility of learning new skills also drew
M the villagers to the city. Mbandaka served as the center
I of organisation for the navigation of the rivers and admi-
I nistration of the Equator privince, thus the colonial go-
î vernment and companies needed large numbers of villagers

to work for them.
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Many of the people who came to Mbandaka after World War

I and II were able to find work. However those who came
with the hopes of continuing traditional methods for making
a living found it extremely difficult. The fishing and hun-
ting rights were already claimed by the original inhabitants
of Wangata (the traditional name for the. Mbandaka area)(2).

Comhaire believed that the majority of the Congolese
moved to the city from the village because the skills they
learned in the village were becoming useless and they felt
a need to learn new trades. For the curious and ambitions
villagers, the chance to learn a new trade was a very strong
reason to move to the city (?).

According to De Thier, the primary reason that villagers
moved to the city was that the state river transport compa¬
ny and nuœerous construction companies were hiring unprece-
dented numbers of workers. The villagers were attracted by
the promise of regular salaries and benefits (4). From the
results of the questionnaire, we see that many villagers
would agréé with De Thier. They were drawn to the city by
the news of jobs paying high wages, and with such benefits
as paid medical care and pension. Not only was there work
to be found, but advancement in their jobs; meaning more
money. Earning wages enabled many to buy land, which in
principle they would own individually not in common with
the extended family. Unfortunately, family that moved in
from the villages brought the ideas of village customs with
them; and felt free to impose on their relatives trying to
make a separate life for themselves in the city.

The Equator région is mainly tropical rain forest, the
Southern part having no plains or natural fields. The only
method of agriculture used is the "slash and burn"; where
a village planter can spend a month cutting down enough
forest to plant a garden barely large enough to feed hi->
family. It is an extremely difficult way to make a li’ing.
It is not surprising that, given the opportunity to move
to the city to get a regular paying job, the villagers did
so in large numbers.
B. EDUCATION

Ahother principle reason for the rural exodus was édu¬
cation. The villages that had schools had only primary
schools. Any villager desiring to continue his or her édu¬
cation was required to move to a city with a secondary
(high) school. The thrist for knowledge could only be
statisfied by moving to the city where there were schools,
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radios, newspapers, and other educated individuals.

Cit. Ngandu, believed that young blacks fled the villa¬
ges because of European propagande being taught in the
schools. The schools taught young villagers about European
héros and history but not about Cbngolese history or thé
great chiefs. The majority of the schools, although state
supported, were actually run by Christian missionaries. The
emphasis of European history and Christianity in the schools,
according to the author, led to the destruction of belief in
the religion of the ancestors. The introduction of European
religion and thought changed priorities of the young vil¬
lages and made them want to be more European.

The missionaries had a great influence on the youth and
their parents, convincing them that to succeed in a modem
world, the young villagers would require an éducation. Typi-
.cally, upon graduation, a hand full of the brightest stu-
dents were transferred from a mission primary school to the
nearest secondary school. In the 3O's-6O’s, the best schools
in the Mongo régions happened to be in Mbandaka. The results
from the questionnaires for the 1940-59 group, showed that
over half, 61-67 percent of the men and in the 1950-59 âge
group 44 percent of the women moved to Mbandaka for educa-
tional purposes.

C.- SOCIAL AND CULTURAL
Social and cultural reasons are also very important.

The Mongos place a high emphasis on social structure and
cultural obligations. The faaiily is the priority, followed
closely by the village then the sub-tribe. If the father
decided to move to the city, not only the immédiate fami-
ly; but also members of the extended family would most
likely follow. As seen in the results of the women inter-
viewed, 93 percent moved because of their husbands; many
saying, ,rMy husband came first to Mbandaka looking for
work and when he found it he called for me".

Any disputes that could not be resolved between fami¬
ly members or village residents often resulted in one of
the factions fleeing the village or going to Mbandaka to
seek justice. As an example of this; one woman lost her
hand while fighting with her husband, in anger, eut it
off with a machete. The tribal elders and village chief
refused to prosecute the husband. Seeking justice, the
woman came to Mbandaka and put her complaint before the
régional court.

Friends who had moved to the city often convinced
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their friends in the villages to corne to the city* Stories
of high wages, availability of goods and loose social struc¬
ture often proved irrésistible to the young villagers. Movie
theaters, interregional soccer matches, invitational boxing
matches and varions other sporting events and city night
life provided new and interesting entertainment that did
not exist in the village.

A Zairien in the village lives under two set of laws :
those of the state and those of the ancestors. Many of the
young men fled their villages to get out from under the res¬
trictive ancestral codes and to escape subordination to their
extended family.

Superstition is another social/cultural reason to leave
the village. Fear of the fetishers (witch doctor) or another
villager desiring to do them harm was one of the reasons
given by several subjects for leaving their villages perma-
nently. For example, three children of one subject died in
a very short period of time; probably, by his description,
from measles. For the highly superstitions villagers, no
deaths are of natural causes; and a witch doctor, "Nganga",
was £alled in to find out what or who caused these cïiil-
ïdren’B deaths. After a lengthy investigation, the witch
doctor determined that it was the father’s fault; and he
was to be put to death. Fearing for his life he left the
village to hide in the city and start a new life.

According to Cit. Matukanga, villagers moved to the
city because- of the lack of morals, He believes many mo¬
dem Zairiens are immoral and thus seek to move away from
the restricting laws of the village to the morally déca¬
dent cities (5)»

Along with colonisation came the slow dissolving of
the indigenous ways. As village youths were exposed to
to Europeans and their way of life many desired to become
like them (6). Young ex-villagers, educated in the city,
would return to their villages wearing European dress and
affecting European mannerisms. These were the new "Evo¬
lués,n which is how the educated Congolese imitation Eu¬
ropeans, were known. The inexperienced and naive village
youth were often envious and desired nothing more than to
move to the city and join the ranks of the "Evolués"..

Marriage or the desire to find an "Evolved" or édu-
cated spouse is another reason why some people moved to
the city.

There were always the age-old reasons for moving and
leaving the villages such as disputes over animais killed,
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or crowded hunting grounds. Either of these could resuit
in family or village feuds; which in many cases, the ea-
siest resolution of the problem would be for one side to
leave.
D. POLITICAL

There are varions political factors which caused many
villagers to leave their villages. The so called "agricul-
tural modernisation" forced the villagers to move "

their original villages in the forest to beside roads and/
or railroads where they could be more easily controlled
and counted by the administrators. The Belgian colony admi¬
nistration had a policy of forced labor. The Congolese had
to collect individual quotas of wild rubber and each main-
tained a hectare of cocoa, or coffee, with which they paid
taxes to the state. This policy made life in the city seem
easier and much more attractive (7).

Under colonization, the control of resources, primarily
the forest containing the tribal lands; became the respon-
sibility of the agents of the Belgian government. The vil¬
lagers were no longer able to control the use of their
land.

The military today commonly conscripts youths in the
village. These conscripts do not move to the cities of
their own accord; but often they became accoustomed to the
city life and chose to stay after they finish their servi¬
ce.

The results then, why the Mongo people move from their
villages to the city of Mbandaka are many and varied. Some
were moving away from trouble and problems; others came in
search of promises and hope. In ail cases though, it can
be said they came with the belief that they were coming to,
and would find, a better life.
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QUESTIONNAIRE

1. Sexe ? Mobali Mwasi
jwende bomoto

2. Obotami mbula nini ?
Otswaki nda mbula na ?

3. Ntango nini okomi na Mbandaka ?
Okitaki nda Mbandaka ekeke na ?

4. Ozalaki na famille awa liboso okomi na Mbandaka ?
Oki l'ilongo joso ja njay'ans ?

5. Oyaki na Mbandaka mpo na libota na yo ?
Oyaki nda Mbandaka la ntsina ea bootsi bokaws ?

6. Famille na yo bazalaki na parcel na Mbandaka ?
IlOngO ikawe imo baie la lopango nda Mbandaka ?

7. Oyaki awa mpo ete libota na yo bazalaki na mokili ?
Oyaki la ntsin'eate bootsi bokawS boataki bokiji nda
ibonga ?

8. Oyaki na Mbandaka mpo na kotanga ?
Oyaki nda Mbandaka ntsin'ea sukulu (ekalasi) ?

9« Oyaki na Mbandaka mpo na mosala ?
Oyaki nda Mbandaka nd'elok'ea bosala ?

10. Bakonji ya mosala babengaki yo awa na Mbandaka ?
Bakonji b'osala bakwetaki endo nda Mbandaka ?

11. Ozalaki na baninga bayaki awa na ville ?
Oki la baninga bayaki ans nd'ibonga ?



- 59 -

|

12. Soki baninga bazalaki, bazalaki ntina été oyaki ?
Oyaki nd’ibonga ntsin’eate baninga bakokisi ?

13. Oyaki na Mbandaka mpo na ntina mosusu ?
Oyaki nda Mbandaka la ntsin'emo ?

14. Soki oui, ntina yango ezalaki nini ?
Ng'ele ngoko, ntsina eko na ?

15. Osepeli taingi koleka kofanda na ville to na tnboka ?
Olanga buke okisa (obika) nd’ibonga ndekola nd'ola ?

16. Mpo na nini osepeli mingi koleka kofanda na ville ?
Ntsina na olang’ okisa (obika) nd’ibonga ndekola bola ?

17. Mosala na yo ya sika zezali nini ?
Bosala boks asyoko na ?

TRANSLATION OF THE QUESTIONNAIRE'
1; Sex ? Male Female

2. What year were you born ?

3. When did you move to Mbandaka ?

4. Did you hâve family here prior to moving ?

5. Did having family already in Mbandaka influence you to
move here ?

6. Did your family own land in Mbandaka ?

7. Did your family owning land in Mbandaka influence you
to move here ?

8. Did you move to Mbandaka for educational purposes ?

9. Did you move to Mbandaka for occupation purposes ?

10. Were you transferred to Mbandaka by your employer ?

11. Did you hâve friends who moved to Mbandaka ?

12. If you had friends who moved to Mbandaka, did they
influence you to move here ?

13» Did you move to Mbandaka for any other reasons ?
14. If yes, what were those reasons ?

15. Do you prefer the cify life to village life ?

16. Why do you prefer the city life ?

17. What is your présent occupation ?

L.R. GOODALL
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L'Administration coloniale balga face à l’exode
rurale des Libinza vers les îles et les centres

urbains du fleuve Zaïre

RESUME

La libre circulation des personnes dans la colonie ou leur
maintien dans les terroirs originels, telle est l'alterna¬
tive qui préoccupait les autorités coloniales belges au
Congo. Appliquée aux Libinza, cette question a été vivement
controversée, à tel point que on s'est trouvé devant l'im¬
passe à une solution unanime. La présente étude met en re¬
lief les causes de l'exode des Libinza et leur incidence
sur le plan socio-économique.

DESCRIPTEURS : Colonisation belge, Exode rural, Libinza,
Equateur.

XXX

Die Bewegungsf reiheit von Personen innerhalb der Kolonie
oder das Verbleiben in den ursprünglichen Territorien,
das war die Alternative, womit die belgischen Kolonialher-
ren im Kongo sich beschaftigten. In Bezug auf Libinza war
diese Frage eine lebhafte Kontroverse, die es unmoglich
machte, eine gemeinsame Lô'sung zu finden. Die vorliegenden
Studien heben die Gründe von Libanza Auswanderung und seine
Ubereinstimmung in den sozial-okonomischen Plan hervor.

* DESCRIPTEURS : Belgische Kolonisation, Auswanderung,
Libinza, Equateur.
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L’un des problèmes épineux de l’administration colonia¬
le chez les Libinza, un peuple de pêcheurs commerçants de
la Ngiri (1), fut la lutte contre leur exode massif dont
le parosysme se situa vers les: années JO (2). L’attention
particulière accordée par les agents coloniaux à cette ques¬
tion, s’illustra avec l’ouverture en 1937 de ce qu’ils ap¬
pelèrent eux-mêmes à l’époque "Dossier exode peuplade Libi-
nza" La présente étude tient à en donner une synthèse es¬
sentiellement basée sur des documents d’archives dont la
plupart sont propriétés de l’A.Z.B.B. (5)•
1. L’AMPLEUR DK L’EXODE DES LIBINZA
1.1. Sur le plan démographique

De nombreux agents coloniaux dénoncèrent le dépeuple¬
ment croissant des villages situés au milieu de la plaine
herbeuse ou sur les bords de la rivière Ngiri en faveur
principalement de Coquilhatville (actuellement Mbandaka)
(4). Eh voici quelques-uns :
(a) DELOBBE Jean-Baptiste (5)

Dans sa lettre n° 193/C du 31 juillet 1925 envoyée au
Commissaire de District des Bangala, cet administrateur
territorial décria la situation en ces termes :

"...la formidable émigration qui s’est faite en 1924
et en 1925 vers les centres de Coquilhatville, Wendji
et autres, a démesurément dépeuplé ces cheffériés"(6).

(b) OLIVIER Maurice (7)
Dans une lettre sans numéro du 19 juin 1936, cet agent

territorial détaché en région de Nouvelle Anvers (Mankanza),
donna le nombre d’individus de la chefferie Limanya émigrés
à Coquilhatville pendant l’année 1936 :

"Village Limanya : 34 hommes,28 femmes et 5 enfants
Village Bombeti î 22 .hommes,17 femmes et 3 enfants
Village Mobusi : 19 hommes,15 femmes et 5 enfants
Village Likata : 21 hommes.14 femmes et 1 enfant(8).
Total 96 72 14



(c) BRICHAUX Joseph (9) - 63 -
Il donna, dans ses correspondances avec l’administra¬

teur du territoire à Bomboma, le nombre des émigrés Libi¬
nza. A titre d’exemple :

- Lettre n® I56/A.I. du 1er septembre 1936
"Liste des indigènes de la chefferie Libinza, absents
de leur chefferie au moins toute l’année 1936 et dont
la présence est signalée à Coq par le chef et les no¬
tables de la chefferie. Tous étaient retardataires de
l’impôt 1936.
Village Mobusi : 11 hommes, 15 femmes, 5 enfants
Village Bomwanga : 1 home

célibataire
Village Bongenye : 14 hommes, 11 femmes, 3 enfants
Village Bokambo : 6 hommes, 3 femmes, 4 enfantsÔ-O)"
Total : 32 31 12

- Lettre n® 21J/A.I. du 30 octobre 1936
"Villages composant la chefferie Bosesera (Bosilela) :
Bolongo, Bosesera, Nyongo, Wambala, Bokwenge ♦ Total
des personnes ayant émigré dans tous ces villages
(année 1936) : 18 hommes, 16 femmes et 3 enfants"(11).

(d) DRATZ Henri (12)
Ce docteur aborda le problème dans sa lettre adressée

au Médecin provincial à propos des conditions hygiéniques
| des Libinza. En voici l’extrait :

"Les Libinza de la Ngiri sont tellement attirés vers
ce centre (entendez Coquilhatville) qu’il y a deux

I ans, je crois, ils ont émigré en masse vers cette
[ ville, à tel point que, en amont de Bomana, il ne res¬

tait presque plus personne dans cette chefferie" (13).
(e) STOFFIN Charles (14)

Cet administrateur territorial signala en 1938 que les
populations Libinza de Mobusi, Bosilela, Limanya et Bombe-
nga s’étaient installées en masse à Coquilhatville, Wendji
et dans les îles fluviales. Il estima à un quart le nombre
de ces émigrés qui abandonnèrent leurs villages d’origine

F (15).
(f) DUBUISSON Marcel (16)

Il publia en 1955 une monographie fort intéressante
sur la Ngiri dont la diminution de la population
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s’aggravait de plus en plus.

"Le pays des Libinza et celui des Balobo, écrivit-il,
se vident positivement; un grand nombre d’entr’eux
sont installés définitivement en marge de grands cen¬
tres de Coq à Léo qu’ils ravitaillent en poisson.
Comme dit ci-haut, une partie de ces gens reviennent
périodiquement dans les villages ancestraux pour ré¬
partir aussi rapidement que possible vers le fleuve
avec une cargaison à monayer. Il existe actuellement
plus des Libinza et des Balobo près des grands centres
que dans leurs villages d’origine" (17)»

(g) DENIS Jacques
Dans son étude intitulée "Coquilhatville, éléments

pour une étude de géographie sociale", il précisa qu’en
1955» Libinza étaient au nombre de 1.654 contre 5*600
Ngombe, 1395 Bangala, 1215 Soko et 256 Mbuja (18).
(h) DE' THIER Franz (19)

Le tableau statistique de la page 11J de son livre :
Le centre extra-coutumier de Coquilhatville. indique 152
le nombre de Libinza établis dans cette agglomération en
1952. Ce nombre augmentera sensiblement en 1954, en attei¬
gnant le chiffre de 2627 (20).

Que dire de tous ces chiffres ? Comme l’a fait re¬
marquer Van Leynseele (21), le manque de précision dans le
calcul pour déterminer le nombre exact des habitants de la
Ngiri ne peut permettre de quantifier rigoureusement l’im¬
portance numérique du dépeuplement des villages des Libi¬
nza. Cependant, certains villages avaient connu des récen-
sements réguliers. A Bosilela, par exemple, les résultats
suivants furent donnés. Ils en démontrèrent la dépopula¬
tion progressive :

Années : 1919 1925 1928 1959
Population : 2315 1921 1697 151^ (22).

1.2. Sur le plan économique

L’exode des Libinza entraînaient, d’une part, de sé¬
rieux problèmes sur le rendement de l’impôt et, d’autre
part, des difficultés pour l’administration de réaliser
des travaux d’ordre économique ou de recruter de la main-
d’oeuvre en faveur des sociétés commerciales ou agro-in¬
dustrielles de la région. En voici quelques témoignages :
(a) STOFFIN Charles
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En 1936, il révéla ce qui suit au Commissaire de Dis¬

trict du Congo-Ubangi :
"Outre que les indigènes sont partis sans permis tde mu¬
tation, sans autorisation de l’autorité médicale, ils
se soustraient aux travaux d’ordre économique imposés
aux chefferies d’origine et contribuent forcement à
un rendement déficitaire de l’impôt dans la région
des Libinza” (23).

(b) TAELMAN Georgius (24)

Dans son rapport annuel de 1950, il prouva que les cul¬
tures imposées aux circonscriptions autochtones n’avaient
pas trouvé beaucoup de succès chez les riverains Libinza.
Son tableau ci-dessous fut une preuve éloquente (25) 2
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Effectivement, nous y constatons que la production agri¬
cole chez les Libinza est quasi nulle. Cette situation s’¬
explique par le manque des terres cultivables et aussi par
les mouvement de va-et-vient fleuve-Ngiri, handicapant ain¬
si la réalisation des travaux agricoles.

(c) HAINAUX Jean (26)

Dans le registre des renseignements géographiques et-
économiques du territoire de Nouvelle Anvers datant de 1925
cet auteur explicita la position des riverains de son res¬
sort face aux travaux salariés :

"Nous ne parviendrons à recruter les travailleurs qu’¬
en employant la contrainte. C’est d’ailleurs compréhen¬
sible qu’un Ngombe fabriquant des pirogues qu’il vend

3
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en raison de 200 Frs par tonne, ou récolteur de copal
qui lui est payé à raison de 0,65 Frs à 1 Fr le kg, ou
qu’un riverain qui parvient à se faire des journées de
pêche de 15 à 20 Frs n’éprouvent nullement le besoin de
s’expatrier pour gagner 20 à JO Frs par mois,... rece¬
voir une nourriture de loin inférieure à celle qu’il
a dans son village natal et surtout être privé de sa
liberté dont il est jaloux" (27)*

(d) MAYENGA Ngendele (28$

Il nous fit part en 1988 de sa conviction selon laquel¬
le les riverains Libinza étaient jaloux de leur liberté et
plus préoccupés de la pêche lucrative. C’est pourquoi les
travaux d’entretien des routes d’intérêt économique ou ceux
des cultures de rapport leur paraissaient rebutants surtout
qu’ils profitaient aux différentes maisons commerciales ins¬
tallées dans la région de l’entre Zaïre-Ubangi (29)*

l.J. Sur le plan administratif
D’une façon générale, l’exode des populations rurales

fut aux yeux des Belges un facteur important de désinté¬
gration de la société traditionnelle. D’où la nécessité
pour eux de réglementer les déplacements des colonisés en
vue de permettre aux administrateurs coloniaux et autres
agents de mieux exécuter leurs différentes taches. Dans la
Ngiri, Stoffin, d'ans une lettre au Commissaire de District
du Congo-Ubangi soutint qu’en "... laissant les Libinza
s’installer dans les îles du fleuve, la surveillance ad¬
ministrative rencontrerait des sérieuses difficultés" (JO).
Telle fut aussi l’opinion unanime des agents coloniaux de
la contrée.

2. LUTTE CONTRE L’EXODE DES LIBINZA
Pour contenir les déplacements de ces riverains, les

Belges imposèrent comme partout dans la colonie, des pas¬
seports de mutation aux natifs. Mais l’échec de cette po¬
litique chez les Libinza les incita à examiner cette ques¬
tion à fond dès 1937» en cherchant une solution à la fois
interne et définitive.

211. La politique belge en matière de migrations des co¬
lonisés et son application chez les Libinza

Dans son article : "Les mécanismes de la croissance
urbaine en République du Congo", Mpinga Kasenda (31) par¬
le brièvement de la politique coloniale relative aux
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mouvements des colonisés» Il écrit ceci :

"En effet, avant le 30 juin i960, le déplacement des
"indigènes du Congo Belge et des colonies limitrophes"
était soumis à des formalités administratives nombreu¬
ses, discriminatoires et tracassières (permis de muta¬
tion au départ et permis de séjour à l’arrivée).”(32)
Bien avant lui, Joseph Magotte (33) avait déjà peint et

justifié cette politique belge en ces termes :

"les indigènes ne peuvent se déplacer comme bon leur
semble... s’il en était autrement, on courait à l’anar¬
chie. C’est pourquoi, dans certains cas, pour pouvoir
quitter leur circonscription, ils doivent y être auto¬
risés et cette autorisation est constatée par la déli¬
vrance d’un passeport de mutation, c’est ainsi que fu¬
rent livrés des passeports temporaires (destinés aux
indigènes qui quittaient momentanément leur circonscrip¬
tion d’origine avec esprit de retour) et des passeports
définitifs destinés aux indigènes qui abandonnaient sans
esprit de retour, l’endroit où ils étaient installés et
qu’ils ne pouvaient quitter sans se soumettre à cette
formalité" (j4).

Chez les Libinza, ces mesures étaient tôt requises en
vue de les discipliner comme le témoigne le rapport du Jè
trimestre de l’année 1915 2

"...Pour mettre fin à des irrégularités retro-actives
qui durent maintenant depuis plusieurs années et pren¬
nent un développement de plus en plus grandissant, il
serait souhaitable que les recherches soient faites
dans les environs de Coq et d’Irebu. Que tous les Li¬
binza non munis d’un passeport en règle soient arrê¬
tés" (35).
En dépit de toutes ces mesures, l’autorité coloniale

ne parvint pas à limiter les migrations des Libinza. En
1928, l’administrateur territorial Henry Vandevenne (36)
confirma le fiasco :

"De nombreuses familles Libinza se sont d’ailleurs fi¬
xées sur le fleuve pour y exercer leur métier,... ce
courant Ngiri-fleuve des Libinza n’a pu être régula¬
risé jusqu’à présent et fait toujours l’objet des cor¬
respondances. Les nombreuses condamnations (migrations
illégales) n’ont pu les réduire, c’est dire que la



- 68 -
mobilité constitue le trait essentiel de la vie des
Libinza. Les femmes aident à la pêche ou font le tra¬
fic régional ou même interégional de vin de palme et
des vivres’1 (57)•
Aussi, en août 1957» Ie médecin Dratz du sous-secteur

de Bomboma mena-t-il une étude qui révéla les conditions
d’existence réelle des Libinza. Dès lors la question de
l’exode de ces derniers polarisa l’attention de l’autorité
coloniale qui s’attacha plus que jamais à l’étudier en vue
d’arrêter une politique conséquente, tout en tenant compte
des aspirations des autochtones et des intérêts de la colo¬
nie•

2.2. L’ouverture du "Dossier exode peuplade Libinza" et la
recherche d’une solution objective

Cette affaire eut comme principal initiateur le Médecin
Dratz dont la lettre envoyée en 1957 au service médical pro¬
vinciales avec copie au chef de la province, incita les au¬
torités privinciales ae Coquilhatville d’ouvrir la même an¬
née le "Dossier exode peuplade Libinza". Le Commissaire de
District du Congo-Ubangi, sans oublier l’administrateur ter¬
ritorial de la Ngiri, durent offrir leurs suggestions à 2a
hiérarchie pour trancher la question. Ci-dessous un extrait
de la lettre de Dratz :

"Partout où je suis passé dans la contrée des terres
apportées, j’ai été frappé par la tendance de la plu¬
part des indigènes, des jeunes surtout, à abandonner
les îlots sur lesquels ils ont établi leurs cases.
Partout de nombreux indigènes sont venus solliciter
un permis de s’absenter, le plus longtemps possible,
certains ne cachant pas leur intention de quitter
leur chefferie, sans esprit de retour. Les hommes
désirent surtout se rendre à Coquilhatville sur le
fleuve, à Lusengo, à Mobeka; les femmes aux marchés
de Bomboma, de Busa dans le territoire de Budjala,
de Lusengo, de Nouvelle Anvers, dans les centres
commerciaux sur l’Oubangi et même dans l’Afrique
Equatoriale Française pour y vendre le produit de
la pêche de leur mari. Il est bien connu que les
pêcheurs Libinza des chefferies Libinza, Limania,
Bodzinga s’absentent de leurs villages pendant des
mois et des années. Ils ne reviennent d’ailleurs que
pour rendre visite à leur famille et à leurs connais¬
sances. Un grand village de pêcheurs à proximité de
Coquilhatville a été fondé par eux. Aux alentours du
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chef-lieu de Province, ils ont crée des multiples a-
bris, des ”nganda" de pêche, qui sont en réalité des
petits villages. Je les ai vus personnellement. Quand
on demande à ces pêcheurs d'où ils sont originaires,
ils répondent invariablement qu’ils sont des Libinza.
L’administration de Coquilhatville a gardé de les dé¬
loger de leur abri puisqu’ils sont des fournisseurs
de poissons (indispensables) et à hitrier (sic) de tou¬
te l’agglomération de Coquilhatville..." (38).

Dans cette lettre, Dratz alla plus loin. En effet il fit
un effort pour s’enquérir les raisons fondamentales de la
mobilité des Libinza. Il en découvrit trois :

”1° Ils se trouvent trop éloignés des Centres commerciaux
où ils peuvent écouler le produit de leur pêche, ce qui
les oblige à envoyer leurs femmes au loin, aux marchés
de Bomboma, de Busa, de Nouvelle Anvers, Lusengo, des
Centres èur l’Oubangi, tant pour y vendre du poisson
que pour en rapporter du manioc, de l’huile de palme,
dont ils manquent totalement, faute de terrain. D’une
façon générale ils préfèrent s’établir à proximité de
Coquilhatville où le poisson se vend plus cher.
2° Sur les petits îlots de terre apportée, constituée
de leur- main, il leur est impossible de cultiver du
manioc et de planter autre chose que des bananiers.
Comme ils ne peuvent agrandir leurs bananeraies qu'en
étendant leurs îlots, ils sont obligés de puiser la
vase qui se trouve au fond du marais, de leurs mains,
et ce, pour ne pouvoir planter que deux ou trois ba¬
naniers supplémentaires par an et par homme valide.
Encore leurs plantations sont-elles souvent ravagées
par les éléphants de marais. Le chef de Monia m'a af¬
firmé être souvent obligé de faire battre le gong pen¬
dant toute la nuit pour éloigner ces pachydermes. Pour
se procurer des légumes ou des fruits, les indigènes
de Chefferies Libinza, Limania, Bodzinga et les autres
avoisinantes, sont obligés d'aller les chercher dans
les villages qui ont des plantations, sur la terre
ferme, ou d’en acheter à ceux qui en viennent, et qui
les vendent fort cher. Les malades, les invalides, tous
ceux qui ne peuvent se déplacer, se trouvent donc sous-
alimentés, et souffrent de carence alimentaire, comme
je l’expose plus loin.
3° Ils se trouvent trop éloignés des Postes où se trou¬
ve un Médecin à demeure. Un grand nombre d’entr’eux ont
le besoin de soins. Aussi accourent-ils en foule auprès
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de celui qui passe parmi eux, en. l'embrassant fort,
comme cela m’est arrivé” (39).

Pour terminer sa lettre,, le Médecin Dratz proposa l’at¬
titude à prendre vis-à-vis des malades Libinza et échafauda
la solution à adopter afin de résoudre la fameuse question
posée par l’exode de ces riverains. En voici le texte :

"...conseiller à ceux qui souffrent des maladies véné¬
riennes d’aller se faire soigner dans un dispensaire
de leur choix et à ceux qui souffrent de troubles car-
rentiels, de se rendre dans un lieu où ils puissent
faire une cure de vivres frais (...) D’autre part, il
n’est pas possible d’empêcher les indigènes les femmes
particulièrement, de gagner leur vie en se rendant aux
marchés. Il convient donc d’adopter (...) une politi¬
que uniforme, soit en favorisant leur exode, soit.en
les maintenant dans la région d’eau. Dans ce dernier
cas toutefois, j•estime qu’il est nécessaire de les ai¬
der à se créer des champs de culture, en leur faisant
exécuter des vastes travaux de terrassement qu’ils se¬
raient incapables de faire avec leurs seuls moyens...”
(40).
Ainsi, le 28 septembre 1937» Emiel Vereecken (41), Com¬

missaire de District de Coquilhatville, transmit, au nom
du Commissaire Provincial-adjoint, remplaçant le chef de
Province, une copie de la lettre du Médecin Dratz au Com¬
missaire de District du Congo-Ubangi à Lisala. Il lui de¬
manda quelques renseignements précis sur l’exode des Li¬
binza ainsi que les avis et considérations sur l’attitude
qu’il convenait d’adopter vis-à-vis de ces populations.
Voici la lettre en question rédigée à Coquilhatville et
portant le n° 1157/Oém/S'.M. (42).

”Monsieur le Commissaire de District,
J’ai l’honneur de vous transmettre en annexe copie
de la lettre n° 157/Hyg. adressée par le Médecin du
sous-secteur de la Ngiri au Médecin Chef du Service
de l’Hygiène de la Province.
Je vous saurais gré de bien vouloir faire vérifier
s’il est exact que les populations des Chefferies
Libinza, Limania et Badzinga et en général les in¬
digènes de la "région d’eau” du territoire de la
Ngiri sont réellement désireux d’abandonner la ré¬
gion qu’ils occupent.
Dans l’affirmative, il me serait agréable de rece¬
voir vos avis et considérations sur l’attitude qu’il
convient d’adopter vis-à-vis de ces populations.
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wSi la tendance à l’émigration est aussi marquée de la
part de ces indigènes, que l’écrit le Médecin du sous-
secteur, il me parait, vu les conditions d dé¬
plorables dans lesquelles ils vivent, et les conséquen¬
ces qu’entraînent nécessairement celles-ci sur la con¬
servation de la race, qu’il y aurait avantage à diri¬
ger cet exode vers des points du territoire où ces po¬
pulations trouveraient dans une région plus salubre
la possibilité de continuer à se livrer à la pêche
ainsi que des terres suffisantes pour y développer
leurs cultures”.

Deux semaines après la réception de cette lettre, le
Commissaire de District du Congo-Ubangi, Alphonse Stryckmans,
adressa le 12 octobre 1937 à son tour la lettre suivante(43)
à son subalterne l’administrateur territorial de la Ngiri à
Bomboma.

"Monsieur l’Administrateur territorial,
J’ai l’honneur de vous faire tenir en annexe copie de
la lettre n° 157/Hyg, du 19 août 1937 adressée par Mon¬
sieur le Médecin du sous-secteur de Bomboma à Monsieur
le Médecin Provincial. Je joins à cette correspondan¬
ce copie de la lettre n° 1157/Oeni/S.M. du 28 septembre
1937 par laquelle Monsieur le chef de la province me
transmettait le document précité.
Avant de soumettre ma façon de voir à Monsieur le chef
de Province, je désire recevoir vos avis et considéra¬
tions au sujet des divers points soulevés dans ces cor¬
respondances”

Six jours après l'expédition de sa lettre vers Bomboma,
chef-lieu du territoire de la Ngiri, Stryckmans (44) dans
une autre lettre enregistrée sous le numéro 3083/Pol/C sou¬
mit des questions suivantes à l’Administrateur territorial
de la Ngiri :

”1° Quelles sont les chefferies dont la population ma¬
nifeste et prouve en fait une tendance marquée à l'é¬
migration; leur importance au point de vue recense¬
ment et émigrations constatées. Etablir la situation
comparée du recensement et des émigrations depuis
1930.
2° Le décès de Mokila est-il de nature à provoquer
une émigration massive des populations de la région ?

3° Citer les endroits où se rendent de préférence les
émigrants.

4° Quels sont les véritables mitifs de ces émigrations.
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S’agit-il pour ces indigènes de rechercher de bonnes
terres de culture ou des soins médicaux plus suivis ?
Ou bien s’agit-il de l’attirance des grands centres,
des grandes voies de communication, ou du désir de se
soustraire à notre action ?

5° Renseigner les divers marchés où ces populations
s’approvisionnent en vivres et écoulent leurs produits
de pèche. Ces marchés sont-ils suffisants pour appro¬
visionner la région dont question ?

6° Est-il exact que ces populations ne possèdent point
de palmiers ? Que leur approvisionnement en oléagineux
(huile, arachides) ne peut se faire qu’à la rive de
l’Ubangi ? Dans l’affirmative quel marché est fréquen¬
té à cet égard sur l’Ubangi ?

7° Faire une enquête sur le point de savoir si la sous-
alimentation renseignée par le Docteur Dratz est ef¬
fective.
8° Est-il exact que les infirmes soient laissés à
eux-mêmes et qu’il n’est point subvenu à leur nourri¬
ture ?

9° Les autres populations de la région dite d’eau,
.Kutu, Bamwe, Djandu, Balobo, Ewaku, sont-elles dans
la même situation et présentent-elles les mêmes mani¬
festations d’émigration. Dans la négative, à quoi at¬
tribuer ces constatations contradictoires ?

10° Existe-t-il, en territoire de la Giri, des terres
où pourraient être installées ces populations (rives
de l’Ubangi, du fleuve, voire îles du fleuve), étant
entendu que ces terres doivent être de bonnes terres
de culture ?

11° Quelles seraient les répercussions économiques et
administratives (communications, transports, etc.),
de ce changement d’habitat ?

1201 En cas de changement décidé, toute la popula¬
tion de ces groupements est-elle disposée à abandon¬
ner la région occupée actuellement ?

1J° Toutes autres considérations utiles.
14° Ce qu'il y a lieu de faire, à votre avis" (45).
Le 1er mars 19?8, dans une lettre enregistrée sous le

n° 318/Pol, Stoffin, Administrateur territorial de la Ngiri,
répondit l'une après l'autre, aux questions du Commissaire
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de District Stryckmans. Ce fut à cette occasion qu’il donna
avec un grand soucis d’objectivité quelques renseignements
et considérations nécessaires pour la prise d’une éventuelle
décision au problème qui les préoccupait. Voici la lettre
in extenso :

”1° Il s’agit des Chefferies Mobusi-Bosesera-Limania et
Bombenga. L'exode de cette population Libinza a été
signalé à maintes reprises au District et à la Provin¬
ce. L'identité de ces gens fut transmise par même oc¬
casion. Nous estimons à environ un quart de la popula¬
tion de ces quatre chefferies qui a émigré définitive¬
ment à Coquilhatville-Bolenge-Wendji-Wangata et dans
les îles du fleuve depuis 1930 à la fin de 1937« Ces
indigènes y ont été attirés, il est à supposer, pour
des raisons suivantes :

A. Les hommes par la pêche et le gros bénéfice que ce
métier leur procure au chef-lieu de la Province et
les environs de cette localité.

B. Les femmes accompagnent leur mari y vivant avec ce
dernier dans des conditions meilleures certainement
que dans leur village d'origine.

C. Les femmes célibataires y exerçant, il est à sup¬
poser, le métier que pratiquent toutes les négresses
de cette catégorie et résidant dans les grands cen¬
tres ou leurs environs immédiats.

2*' Je ne pense pas que le décès du chef Mokila pro¬
voquerait une émigration massive des libinza. Je crois
même que depuis le départ de ce chef à Coquilhatville,
pour y recevoir des soins médicaux, l’émigration a
diminué. En effet, pour l'année 1937? peu de départs
ont été portés à la connaissance de l’administration.

f 3° Les émigrants se rendent de préférence aux environs
t de Coquilhatville, le long du fleuve ou dans les îles

de ce dernier, leur permettant de pratiquer leur mé¬
tier de pêcheur et la vente du poisson à Coq., les en¬
virons et aux bateaux du fleuve.

4° Le véritable motif de ces émigrations dont la plu-
* part sont temporaires, est le goût du lucre, gagner

beaucoup d'argent. Le Libinza est un nomade. Il n’y
a aucune intention de se soustraire à notre autorité;
ce sont généralement des gens très tranquilles et
soumis•
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ngo-Nouvelle Anvers-Lulonga-voire Coquilhatville et
environs. Il s’approvisionnent en vivres principale¬
ment à Bomboma et environs, également le long du fleu¬
ve et de la Giri, c’est-à-dire auprès des indigènes
disposant de terres fermes. Ils fréquentent de nom¬
breux marchés indigènes se tenant en région de Giri.
D’après ce que j'estime, les Libinza trouvent des vi¬
vres en quantité suffisante pour leur entretien

6° Il y a des palmiers parmi les Libinza, mais en quan¬
tité moindre que chez les gens du sud de la Giri. Ces
palmiers sont généralement exploités pour en extraire
le vin de palme. A ma connaissance, aucun marché in¬
téressant de produits oléagineux se tient sur l'Ubangi.
Les rives de cette rivières sont très peu peuplées.
Les Libinza n’ont aucune difficulté pour pouvoir se
ravitailler en huile dàns les environs de Bomboma et
les Chefferies Bomana-Sikoro-Bosira-Makutu, etc. de
la basse Giri, qui sont très riches en palmiers et en
sese. (- vin de palme)
7° Question de la sous-alimentation ? Les Libinza sont
généralement de solides gaillards, les femmes fortes.
Rien ne laisse apparaître, au moins extérieurement
qu’ils seraient sujet à une sous-alimentation.

8° Il n’a jamais été porté à ma connaissance, qu’en
règle générale, les infirmes furent laissés à eux-
mêmes et que les membres de leur famille ne subvenaient
point à leur nourriture. Il est possible que quelques
cas isolés de ce genre (abandon des infirmes) se sort
présentés, fait qu'on constate partout ailleurs éga¬
lement, mais nous ne saurons en faire pour cela une
règle générale et marquante.

9* Les autres populations de la région d’eau ayant
des ressources locales plus étendues que les Libinza
trouvent plus facilement chez elles le nécessaire pour
l'existence. De ce fait, elles sont plus fixées sur
place, voyagent généralement moins que les Libinza,
qui ont l'esprit du nomade plus développé que les
autres indigènes de la région d'eau. Le même cas sem¬
ble se rencontrer chez les Sango de l’Ubangi qui se
déplacent beaucoup comme pêcheurs et comme trafiquants.

10° Il y aurait peut-être moyen de trouver des terres
de culture, suffisantes pour une émigration éventuelle
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! des Libinza, sur la ligne formant la crête de partage
| des eaux de l’Ubangi et de la Giri. Cette région pa¬

raît plus favorable que les îles de l’Ubangi ou du
। fleuve. Les rives du fleuve étant peu peuplées, il y
। aurait en certains endroits peut-être possibilité d’y

installer les Libinza. D’après mon avis, les Libinsa
! tiennent bien à leur région inondée périodiquement et

on arrivera difficilement à faire une évacuation com¬
plète de ces lieux. Les Tsétsé se rencontrent rarement
sur la rivière Giri. Beaucoup plus le long des rives
de l’Ubangi et dans ses îles.
11° En cas de changement d’habitat, je présume que le
peuple Libinza, pêcheur et non cultivateur en subira
une influence peu intéressante pour lui au point de
vue économique et que leurs ressources seront de beau¬
coup inférieures à celles, qu' ils ont pour le moment.
Au point de vue hygiène, les Libinza vivront certai¬
nement dans les mêmes conditions qu’ils le sont actuel¬
lement, la pêche les amènerait beaucoup de fois, aux
mêmes emplacements que maintenant. Au point de vue ad¬
ministratif, il y aurait peu de changement, ces indigè¬
nes étant de très bonne volonté et très soumis. N’im¬
porte où ils se mettront, ils tâcheront de se tenir
en règle vis-à-vis de l’autorité. Toutefois, en les
laissant s’installer dans les îles du fleuve, la sur¬
veillance administrative rencontrerait cependant de

I sérieuses difficultés.
12* Il est certain qu’une grande partie des Libinza
désireront rester aux emplacements actuellement oc¬
cupés par eux, sauf qu’une pression administrative

i soit faite encore.
1J° D’après mon avis, obliger les Libinza d'abandon-

Iner la région d’eau, là où ils sont nés et vivent,
c’est autant vouloir obliger toute la population des
pêcheurs du fleuve de venir s’installer sur des ter¬
res fermes de l’intérieur et d’en vouloir faire des

U cultivateurs.

' 14* Laisser le choix à cette population de s'instal-
I 1er où elle le veut, lui faciliter l’exode, du côté
i* administratif, bien entendu si les conditions d’hy-
: giène exigent ces déplacements ou mieux encore, l'ais-
jj ser ces gens où ils le sont pour le moment et prendre
i* les mesures d’hygiène qui s'imposent. Pour pouvoir
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prendre une décision définitive, cette question devait
être étudiée à fond et sur place par les autorités mé-
.dicales et territoriales^'(46)•
Comme on le voit, les précisions, avis et considéra¬

tions donnés par Stoffin à propos de la question de l’exode
des Libinza montrent l'impossibilité d’adopter l’une ou l’¬
autre solution locale proposée par le Médecin Dratz pour
stabiliser ces pêcheurs de la Ngiri. Cès derniers continuè¬
rent à se livrer à leur pêche migratoire au fleuve» Pour
l’autorité coloniale par contre, l’imposition des passe¬
ports de mutation devait demeurer le seul moyen pour gêner
dans une certaine mesure ce "fléau" de l’exode» Cette poli¬
tique réappliquée de 1938 à i960 n’aboutit à aucun résultat
positif.

La question que nous pouvons nous poser maintenant est
celle de savoir pourquoi l’administration n’était pas par¬
venue à enrayer l’exode des Libinza ? Pour Mumbanza Mwa
Bawele,

"Ce qui est important à noter, c’est d’une part l’in¬
dépendance des Libinza qui ne veulent pas se soumet¬
tre aux ordres de l’administration quand ceux-ci vont
en l’encontre de leurs intérêts économiques, et d’au¬
tre part, à une certaine contradiction de l'adminis¬
tration elle-même» En effet, pendant que l'administra¬
tion de Coquilhatville arrêtait et renvoyait certains

pêcheurs-commerçants dans la région natale, elle
favorisait l’installation des autres dans la proximi¬
té de la ville pour le ravitaillement de la popula¬
tion en poissons" (47).

Telle est également notre opinion. Ce fut pour une bon¬
ne part cette politique pleine de contradictions qui justi¬
fia la faiblesse des mesures de passeports de mutation, aus¬
si bien les passeports temporaires que définitifs. Eh 1952,
le Gouverneur Pierre Ryckmans (48) avoua lui-même l’inef¬
ficacité des passeports de mutation et montra en même temps
le danger qu'il y avait lorsque l’on refusait à quelqu'un
cette autorisation de sortie. En effet, il déclara :

"Je voudrais enfin attirer l'attention de la Commission
sur la différence entre interdiction de recrutement et
refus du passeport de mutation aux engagés spontanés.
Cette dernière mesure, d'une efficacité d'ailleurs dou¬
teuse, constitue une grave atteinte à la liberté et ne
se justifie que dans des circonstances exceptionnelles»
Elle causera souvent plus de trouble que n'en causerait
le départ d'un homme décidé à s'en aller coûte que
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coûte et avant peut-être pour cela les meilleures rai-
sons,r (49).

CONCLUSION
Bien que nous n’ayons mis la main sur un document rap¬

portant l’avis du Gouverneur de Province ou celui du Com¬
missaire de District du Congo-Ubangi sur cette question de
l'exode rural des Libinza, une chose s’avère pourtant cer¬
taine : l’échec de l’obtention d’une solution unanime par
les administrateurs et autres agents coloniaux. En effet,
les uns furent en faveur du maintien des Libinza dans leur
terroir afin de faciliter le contrôle et l’action adminis¬
tratifs sur eux; les autres, surtout les administrateurs
urbains, jugèrent maladroite leur évacuation compte tenu de
leur apport en denrées alimentaires, spécialement le pois¬
son; les autres encore, comme le Gouverneur Général Pierre
Ryckmans, prônèrent la libre circulation des Noirs, donc
des Libinza, à travers la colonie.
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l’ébauche de l'actuelle ville de Mbandaka, juin 1885-
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RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES
DANS LA VALLEE DE SEMLIKI (NORD •KIVU)

RESUME

La vallée de la Smliki (Nord-Kivu) a, déjà en 1920, attiré
l’attention des archéologues. Elle présente un intérêt con¬
sidérable pour qui veut restituer les modes de vie des hom¬
mes préhistoriques d’Afrique Centrale et Australe. Après un- regard rétrospectif sur les recherches y effectuées de 1920
à 1988, l'étude expose les résultats provisoires des der¬
nières recherches en attendant une confrontation systéma¬
tique avec d’autres disciplines scientifiques.

DESCRIPTEURS : Archéologie, Préhistoire, Kivu.
* XXX

! Das Tal von Se'mliki (Nord-Kivu) zog schon im Jahre 1920
j die Aufmerksamkeit der Archaologen auf sich. Es bietet
: einen beachtlichen Beitrag fuer aile, die die Lebensweise
k der pràhistorischen Menschen von Central- und Südafrika
[ restituieren wollen. Nach einem Rückblick auf die darîîber
f angestellten Untersuchungen von 1920 bis 1988, bietet die

Studie provisorische Resultate der letzten Forschungen.
Eine systematische Konf rontation mit anderen naturwissen-

» shaftlichen Disciplinen steht noch aus,
DESCRIPTEURS : Archàologie, Prahistorie, Kivu.
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INTERET SCIENTIFIQUE
La Vallée de la Semliki se situe à la limite occidenta¬

le du Rift qui s’étire de la Mer Rouge au Mozambique. Le
long de cette grande cassure de l’Afrique orientale se sont
déposés pendant des millions d’années des sables, argiles
et limons. Ces dépôts se sont révélés riches en fossiles de
bois et d'animaux. Parmi les animaux on trouve des restes
d'hominidés, dans la plupart des cas, associés à leurs in¬
dustries. Par ailleurs les dépôts contiennent des cendres
volcaniques.

La présence des vestiges tant archéologiques, paléonto-
lôgiques que palynologiques et des cendres qui permettent
l'emploi de plusieurs méthodes de datation explique l'im¬
portance des sites archéologiques de cette région pour l'¬
histoire de l'humanité et leur intérêt scientifique pour .

de nombreuses disciplines. A ce sujet Brigitte Senut (1985-
J) fait la remarque suivante : "ces gisements constituent
donc une véritable échelle biostratigraphique qui sert de
référence mondiale pour le Pliocène et le Pléistocène".

Cette région que jalonne une multitude de grands lacs
riches en poissons et autres animaux aquatiques a joué un
rôle important dans la circulation, dans l'établissement
de l'homme, bref dans l'évolution de l'homme depuis son
apparition jusqu'à la formation des grands groupes cultu¬
rels et linguistiques actuels de l'Afrique équatoriale et
sud-équatoriale. Les fouilles entreprises sur plusieurs
gisements de la région mettent en évidence ce rôle (carte
1).

La Vallée de la Semliki qui s'insère dans cet ensemble
doit avoir constitué un milieu idéal pour l'établissement
des hommes préhistoriques. Elle est en effet traversée du
nord au sud par une rivière reliant deux grands lacs pois¬
sonneux : lac Mobutu et lac Rutanzige (ex-ldi Amin) (carte
1).

Les recherches entreprises en vue de vérifier cette hy¬
pothèse sont encouragées par l'abondance des documents de
haute qualité très bien conservés. Ils consistent non seu¬
lement en artefacts lithiques mais aussi en structures et
fossiles d'animaux et de bois. Et chose rare dans d'autres
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gisements connus en Afrique Centrale, ces vestiges de natu¬
re différente se trouvent associés dans les mêmes contextes
stratigraphiques. L’on comprend pourquoi la vallée de la
Semliki retient l’attention des chercheurs qui s’emploient
à reconstituer l’évolution des modes de vie des hommes pré¬
historiques.

L’intérêt de la région réside non seulement dans ses
vestiges du passé lointain mais aussi dans son histoire re¬
lativement récente qui la relie aux régions avoisinantes.
Assurant la jonction tantôt entre le nord et le sud, tantôt
entre l’est et l’ouest, elle semble avoir joué un rôle im¬
portant dans la diffusion des nouveaux éléments culturels
et dans le peuplement de l’Afrique Centrale et Australe.
Les. hypothèses historico-linguistiques expliquent le peu¬
plement récent de cette portion de l’Afrique par l’expan¬
sion des populations de langues bantu et soudanaises. Selon
les axes migratoires suggérés, elle aurait servi de corri¬
dor ou de second foyer de dispersion. A cette expansion est
en général associée la diffusion de nouvelles inventions,
notamment l’agriculture, l’élevage et la métallurgie. L’in¬
troduction de l’élevage de la vache et du mouton ainsi que
celle de là culture de céréales est attribuée aux groupes
de langues soudanaises centrales. Quant à la métallurgie,
elle serait l’oeuvre des groupes de langues bantu. En plus
des hypothèses hijstorico-linguistiques qui méritent d’être
vérifiées, la tradition orale met en évidence le rôle de
jonction entre régions qu’a joué la vallée de la Semliki
au cours du second millénaire de l’ère chrétienne. Elle a
été le théâtre des mouvements migratoires issus principa¬
lement du nord et de l’est. De nombreux groupes ethniques
installés à l’ouest de la dorsale occidentale du Rift Val¬
ley placent leur foyer d’origine, les uns dans la partie
méridionale,du Soudan, les autres dans la partie occiden-
taie de l’Uganda. Nous avons consacré un chapitre à cette
question (Kanimba 1986 : 162-179)*
HISTORIQUE

' Alors que l’exploration scientifique dans la vallée de
la Semliki remonte aux années 192Œ dans la partie ugandai-

k se, du côté zaïrois, elle a débuté en 1950 (de Heinzelin
1955 : 5-6).

En 1935-36, H. Damas en mission hydrobiologique aux
1 lacs Kivu et Rutanzige (ex-Edouard) pratiqua un sondage à
I Ishango qui livra divers, vestiges dont deux fragments de

mandibules et des harpons en os à un et à deux rangs de
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barbelures (de Heinzelin 1955 : 6-7), (fig. 1). Cette décou¬
verte suscita un grand intérêt, intérêt qui allait croître
avec les travaux du professeur Jean de Heinzelin»

En 1950, Jean de Heinzelin entreprit des fouilles à
Ishango, près de l’ancien trou de sondage de H, Damas (de
Heinzelin 1957 : 8). La fouille mit au jour une série d’ho¬
rizons archéologiques riches en fossiles et en divers objets
appartenant à différentes périodes préhistoriques (de Hein¬
zelin 1957 : 9-16).

Les niveaux supérieurs renfermaient des vestiges très
variés et riches : meules, molettes, tessons de poterie, dé¬
bris de fer, ossements de mammifères et de poissons auxquels
étaient associés des squelettes humains. Les niveaux infé¬
rieurs ont livré de l’industrie lithique sur quartz et quart-
zite. Mais la découverte sensationnelle fut celle d’un hori¬
zon qui rapporta des restes humains associés à des fossiles
de mammifères et de poissons, à des outils du LSA et a des
harpons en os; il fut daté de 21.000 ans B.P. (Before pré¬
sent). Mais J, de Heinzelin rejeta cette date et suggéra
celle de 9.000 ans B.P. (de Heinzelin 1957 î 17). L’indus¬
trie de l’os et surtout la présence des harpons constituent
une trouvaille unique en Afrique Centrale.

La même année il effectua des prospections qui mirent
au jour trois autres sites de grande importance archéologi¬
que : Kanyatsi, Kasaka et Katanda (carte 1). Le site de Ka-
nyatsi sur la rive du lac Rutanzige a rapporté des fossiles
et du matériel lithique : trois objets en quartz et un en
quartzite (de Heinzelin 1955)* A Kasaka, site situé sur la
rive gauche de la Semliki, on a récolté en surface des bi-
faces acheuléens. A Katanda, sur la rive droite de la Semli¬
ki, un petit sondage a livré une industrie lithique de l’â¬
ge de la pierre moyen. Malgré ces découvertes de haute im¬
portance, il a fallu attendre plus de 20 ans pour assister
à un regain d’intérêt pour la région. Le travail considéra¬
ble de J. de Heinzelin tant du point de vue de la géologie
et de la paléontologie que de l’archéologie servira de ré¬
férence aux nouvelles investigations dans la vallée de la
Haute Semliki. On signalera que ce travail a bénéficié du
concours d’autres spécialistes tels que Adam (1957), et
Twiesselman (1958). En 1982, Dr Noël Boaz amorça, son pro¬
gramme de recherches interdisciplinaires dans la vallée de
la Haute Semliki. Au cours des années 1982-84, il parvint
à explorer une bonne partie de la région; 51 sites repérés ,

rapportèrent 665 fossiles de vertébrés et 100 spécimens de
bois fossiles. L’identification des fossiles surtout des
bovidés et suidés permit d’établir
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Ethiopie datant de J,1 millions. C’est en 1985* qu’il réus¬
sit à former une équipe pluridisciplinaire et internatio^
nale réunissant des chercheurs chevronnés de différentes
disciplines,. Cette année, la première campagne de pros¬
pections et fouilles archéologiques eut lieu sous la direc¬
tion des professeurs Dr. J. Harris et Dr. A. Brooks en col¬
laboration avec l’Institut Zaïrois pour la Conservation de
la Nature et l’Université- de Kinshasa. Les objectifs immé¬
diats concernaient : la vérification de certaines hypothè¬
ses relatives à la présence des outils lithiques fabriqués
par les hominidés dans les couches de Lusso, les plus an¬
ciens dépôts sédimentaires de la Haute Semliki; et la cor¬
rélation géologique des vestiges archéologiques et paléon-
tologiques. Mais l’objectif principal consistait en récol¬
te de données diversifiées pouvant conduire à une reconsti¬
tution de l’histoire de la région reposant sur des bases
solides. C’est dans cette perspective de diversifier les
disciplines et domaines que les campagnes de 1986 et 1988
ont vu accroître l’effectif des spécialistes.

En 1986 le groupe de paléontologues ainsi que celui
d’archéologues ont augmenté et en conséquence le champ
d’investigations s'est élargi. En paléontologie les recher¬
ches sont orientées suivant trois directions principales :
l’étude des mollusques, l’étude des ppissons, l'étude des
mammifères. En archéologie les orientations respectent les
grandes périodes de l’archéologie de l'Afrique Centrale :
deux équipes s’occupent de la fouille des sites de l'âge
de la pierre et une troisième de l'âge des métaux. On lira
les détails dans notre rapport (Kanimba 1987). Les recher¬
ches axées sur les fossiles et autres vestiges du passé
sont doublées d’enquêtes ethnographiques, d’observations
et d’expérimentations sur terrain.

RESULTATS PROVISOIRES
Il est prématuré de procéder à l’évaluation des résul¬

tats, car la plus grande majorité des échantillons récol¬
tés sont encore à l’étude. Néanmoins quelques analyses
réalisées en laboratoire et les observations sur terrain
permettent de donner les grandes lignes des résultats at¬
tendus.

En Géologie l’étude de la stratigraphie a réalisé des
progrès remarquables. La collecte des éléments complémen¬
taires à la stratigraphie des couches de Lusso (Pliocène
supérieur) ainsi que la détermination des couches de la
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Semliki (Pléistocène inférieur et moyen) ont conduit à la
révision de la nomenclature de la stratigraphie du Plio-
Pléistocène et de l’Holocène de la région (de Heinzelin et
Verniers 1987). En Paléontologie, une cinquantaine de sites
ont rapporté des milliers de fossiles d’animaux : mammifè¬
res, oiseaux, tortues, poissons et mollusques. L’identifi¬
cation en cours permettra d’inventorier toutes les*espèces
qui composaient la faune de la région. Vu la diversité des
espèces déjà connues des couches de Lusso (de Heinzelin
1957 î 14-16), on peut s’attendre à une variété impression¬
nante comme celle d’aujourd’hui. D’après cet auteur les es¬
pèces identifiées sont modernes et la différence se situe
au niveau de leur association. Cependant certaines espèces
nilotiques abondantes parmi les fossiles ont disparu du lac.
Selon l’hypothèse de J. de Heinzelin (1957 J 16) s ”La mo¬
dification de la faune doit être attribuée à une altéra¬
tion physico-chimique du milieu lacustre, conséquence des
explosions volcaniques de Katwe et peut-être de celles des
Virunga, qui déversèrent dans le lac de grandes quantités
de gaz et de sels”. Quant à la flore, l’analyse des échan¬
tillons de bois fossiles révèle qu’au Pliocène la végéta¬
tion était très variée comme celle d’aujourd’hui et qu’en
outre la plupart des espèces actuelles existaient à cette
époque (Dechamps 1987 2 145)• Selon cet auteur, ces espè¬
ces évoquent trois formations : "une forêt dense humide
sempervirente comparable à celle qu’on trouve dans le
nord du Parc National des Virunga; une forêt-galerie fer¬
mée, mais pouvant être entourée de savane arborée; une
savane arborée”.

De leur coté, les archéologues ont fouillé plus de 6
sites qui ont rapporté en stratigraphie diverses indus¬
tries lithiques et osseuses. Les fouilles effectuées avec
des méthodes modernes permettront de situer dans le temps
les cultures qui s’y sont succédé. A Senga 5 une industrie
du type oldowayen a été trouvée associée à des fossiles
d’animaux et de bois dans les couches de Lusso qui repré¬
sentent les plus anciens dépôts sédimentaires de la vallée.
Les analyses sédimentologiques et paléomagnétiques contri¬
bueront à la détermination de l’âge de ces découvertes.
A 6 km au Sud de Senga, un grand gisement Katanda (Kt.2 et
Kt.9) a livré 7 niveaux archéologiques renfermant des fos¬
siles de faune et des industries lithiques allant du début
de l’âge de la pierre ancien à l’âge de la pierre moyen.
L’industrie lithique de l’âge de la pierre moyen est as¬
sociée à une industrie osseuse caractérisée par les harpons
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qui présentent des traits stylistiques différents de ceux
d’Ishango. L’identification des restes de faune et les dé¬
terminations paléomagnétiques des échantillons récoltés
permettront d’assigner des dates aux niveaux archéologiques
reconnus. D’ores et déjà, le site de Katanda est considéré
comme l’un des plus importants sites préhistoriques de l’¬
Afrique Centrale et ce pour les raisons suivantes : présen¬
ce d’une série d’occupations riches en fossiles de faune
qui est extrêmement rare dans les gisements de l’âge de la
pierre ancien et moyen. L’étude des fossiles trouvés dans
différents niveaux permettra de reconstituer l’évolution
écologique; présence de sols d’habitat avec traces de foyer
à l’âge de la pierre moyen; association d’harpons à une in¬
dustrie de l’âge de la pierre moyen.

Le site de Katanda permettra de reconstituer l’évolu¬
tion technologique des industries et surtout l’évolution de
différents modes de vie oü mieux d’adaptation qu’un concours
de facteurs a imposé aux hommes préhistoriques, en ce sens
il apporte beaucoup de compléments à nos connaissances de
la préhistoire de la région basée essentiellement sur les
vestiges d’Ishango.

Ainsi l’association des harpons à du matériel lithique
de l’âge de la pierre moyen confirme l’hypothèse qui situe
le berceau de la civilisation aquatique dans la haute val¬
lée de la Semliki (de Heinzelin 1962; Sutton 197^-, 1980)
en y apportant un élément nouveau important : le harpon à
un ou deux rangs de barbelures trouve ses origines dans le
pléistocène; les échantillons pour le c.14 nous donneront
l’âge précis qui vraissemblablement se situe au-delà de
20 mille ans. Car les dates radiométriques les plus an¬
ciennes obtenues pour les harpons associés à du matériel
lithique du LSA (Late stone Age) à Ishango s’échelonnent
entre 19 et 25 mille ans (Brooks et Smith 1987 î 68). Si
les modifications dans le dispositif techno-économique se
sont amorcées au Pléistocène, le processus d’expansion de
la civilisation aquatique a été lent. A l’est, par exemple
au lac Turkana (Kenya), dans le Sahara et dans le Soudan
les harpons y apparaissent 10 mille ans plus tard et y
sont associés à de la céramique (carte 2).

Depuis 1986 quelques chercheur allient aux recherches
archéologiques la collecte des traditions orales etf ges¬
tuelles ainsi que des expérimentations. Celles-ci ne vi¬
sent pas seulement à réunir les éléments susceptibles d’¬
animer les objets mis au jour mais à fournir à l’archéolo¬
gie un éventail de solutions suffisamment large tout en lui
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suggérant les relations qui peuvent exister entre les ves¬
tiges et d’autres données. Car pour une bonne reconstitu¬
tion historique basée sur les industries, les implications
sociales importent plus que la typologie des objets. Des
enquêtes sur la poterie effectuées au cours des campagnes
de 1986 et 1988, dans les villages de Bukokoma II et Maghe-
ria permettront de mieux appréhender les problèmes relatifs
à la fonction des récipients archéologiques et au rapport
tripartite entre l’artisan, son produit, sa société. Dans
la même perspective, des analyses et èxpérimentations ont
été entreprises sur les traces de feu, phénomène qui retient
l’attention des préhistoriens, et sur l’identification des
plantes consommables sous forme de feuille, racine, fruit,
etc. L’étude des plantes porte également sur leur cadre é-
cologique. Les résultats de ces analyses contribueront à
une meilleure interprétation des modes de vie notamment
sur l’alimentation des habitants préhistoriques de la ré¬
gion.

CONCLUSION
Les recherches en laboratoire entreprises dans beau¬

coup de disciplines (géologie, paléontologie, palynologie,
archéologie, etc.) apporteront des résultats plus précis
sur 1-’évolution générale de l’environnement et des modes
d’adaptation des hominidés. Les données culturelles issues
des fouilles des sites susmentionnés permettent de retra¬
cer les grandes lignes de l’évolution des industries li-
thiques et osseuses, de l’âge de la pierre ancien à l'â¬
ge de la pierre récent. La plus ancienne industrie connue
sous le nom "Oldowayen ou Pebble Culture” et attribuée au
Homo habilis ou Homo erectus a été rapportée des dépôts
anciens de Lusso. Elle est remplacéepar l'Acheuléen auquel
succèdent des industries de l’âge de la pierre moyen. Avec
celles-ci apparaissent les harpons en os qui connaissent
une grande diffusion à l'âge de la pierre récent et au
néolithique. Le néolithique, période charnière entre la
fin de l'âge de la pierre récent et le Æébut de l'âge des
métaux, est mal connu. Aucun indice caractéristique de
cette période n'a été mis au jour. Il en va de même pour
les débuts de l'âge des métaux, c.à.d. jusqu'au second
millénaire de notre ère.
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SWAHILI SONGS FOR CHILDREN

RESUME

L'auteur parcourt le cycle de vie de l'enfant suivant les
chants qui sont traditionnellement chantés pour lui. Il a
noté 18 textes en swahili. Sa récolte se situe entre 1959-
73 à Mombasa, Lamu, Dar es-Salam et les autres contrées de
la côte est-africaine. Les textes sont traduits et commen¬
tés en Anglais.

DESCRIPTEURS : Littérature orale, Education traditionnelle/
Chants, Kiswahili.

XXX

Der Autor durchzieht den Zyklus des Lebens des Kindes an-
hand der Gesâ'nge die traditionellerweise fur es gesungen
werden. Er hat 18 texte in Swahili auf gezechnet. Seine
Sammlung erstreckt sich auf den Zeitraum zwischen 1959
und 1973 und hat in Mombasa, Lamu, Dar es-Salaam und an-
deren Gegenden der Küste Ostafrikas stattgef unden. Die
Texte sund îîbersetzt und kommentiert in English.
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During my research into Swahili songs which began some
34 years ago, a total of (sofar) 25 distinct types of songs
hâve been identified. Songs- can be classified in more than
one way. From the purely formai point of view, songs can be
categorized on the basis of their prosodie forms. This has
been done in "Swahili Métré" (1). Songs can also be classi¬
fied on the basis of their contents. An extensive collection
of Religions Songs is awaiting publication. There are, fur-
thermore, love songs, which, in Swahili, are known as tarabu
songs (2). Another example are the Songs of Mockery and Dé¬
fiance (3)» or the Songs with double entendre (4). Thirdly,
songs may be classified on the basis of the question : Who
sings them, or : For whom are they sung ? Thus among the
Sailors* Songs there are some which were not sung by the
sailors, but for them, by the women on the shore when the
men départ or return (5)- Songs sung by women are a very wi-
de category in the spectrum of Swahili songs and their func-
tion in Swahilisociety (6). Many songs are sung by children,
boys and girls often separated, when they play games, walk
in the countryside or dance together. In this paper we will
concentrate on the songs sung for children. I expect it will
not be necessary to explain what a song is; ail nations and
ail African peoples hâve songs, inso far as anything is
known about them at ail. Though songs sound very differen-
tly in different languages, the discussion about the essence
of singing must be left to the musicologist. In Swahili the
définition of a song can be stated in terms of its prosodie
form for which I can refer to my article on Swahili Métré,
see note (1).

Ail the following songs were collected by me during the
years 1959-73 mainly in Mombasa, Lamu, Dar es-Salaam and
some other towns along the East Coast of Africa, such as
Malindi and Siu.

The first songs in a child’s life are sung for him or
her while he or she is being born.. On the Kenya Coast, wo¬
men - friends of the family are invited to be présent and
partake of a specially prepared meal called tangalizi or
tangulizi. "that which précédés". Having eaten this, the
women sing tumbuizo 'soothing songs’ for the expectant
mother.
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The métré of these songs is : stanzas of four Unes of
six syllables each; the rhyme is : £-a-a.-r, in which the
last rhyme, r, is repeated throughout the song at the end
of each stanza. Some Unes are sung in unison, some indivi-
dually. The following stanzas form a sélection of a much
longer song.

1. Uzazi ni pato
Kima ni uketo
Ni tete ya moto
Haina wendani.

2. Naomba kwa kite
Rabbi siniate
Nusuria mte
Wangu masikini.

3. Naomba kwa kuwa
Auni Moliwa
Nitakabaliwa
Tuwe furahani.

4» Afua ishuke
Tunene tucheke
Waumè kwa wake
Dua pokeani.

5«. Muweke Aisha
Ndiye mzalisha
Utungu ni sasa
Yumo mashakani.

6. Efeha mewasili
Mke wa Rasuli
Na mwana Batuli
Mamaye Huseni.

Motherhood is a precious thing
but the price is high
it hurts like a spark of fire
there is nothing like it.

I pray in pain
Lord do not leave me alone
Help the tender young plant
my poor darling.

I pray by the divine Power (7)
Help me my Lord
Will my prayer be heard ?
May we receive joy.

May God’s forgiveness descend
so that we can talk and laugh
men and women together
sing hymns in responses.

(Lord) keep Aisha alive
she is the one who is giving birth
her pain is now
she is suffering.

Esha has arrived
the wife of the Holy Prophet
and the brave Lady
the mother of Husayn.

7. Marna, mwana wangu Mother 1 My child S
Niombea Mungu pray God on my behalf,
Siku ya Utungu on the day of pain
Niwe salamani. may I be safe

8. Nimzae simba
Mvumisha nyumba
Au mke pamba
Mmbeja wa shani.

Let me give birth to a lion-boy
who will make the house resound
or a lovely girl
élégant and wonderful.
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9^ Nizae waladi

Jina Muhamadi
Nimpe zawadi
Ende kwa Amini,

10. Nimzae Sara
Mzuri wa aura
Nyota ya Zuhura
Iwe dhahirini.

Let me give birth to a son
(l will) name him Muhammad
I will give him a présent
that he may follow the just.

May I give birth to Sarah
beautiful of features
like the star Venus
may it be in evidence.

The song goes on, as the singers may add stanzas of
their own making or which they may remember from «long ago.
The women take the part of the woman who is in labour by
singing her wishes and prayers for her and for her child
while it is being born. Some of the stanzas are purely re-
ligious and may hâve been taken from the rich treasure of
Swahili religious songs. Many of these are called dua •Per¬
sonal prayers", i.e. hymns which can be sung in unison or
as mapokeo, i.e. as responses, when two groups sing alter-
nating stanzas, or the leader sings a line and the choir
repeats it, or sings the refrain to it, usually the last
line. The anonymous poet of the song wove some beautiful
metaphors into it; note especially "pain like a spark of
fire", a familiar expérience for women who still hâve to
cook over open fires; the newborn baby is ’a young plant*.
The woman’s pain is now, nôthing else matters to her at
this moment in her life. In stanza 6, the women who are
said to hâve arrived are only there in the spirit, since
they died many centuries ago. Th^y are'Esha, favorite wife
of the Prophet Muhammad, and Fatuma, in Arabie Fatima, dau-
ghter of the Prophet who became the mother of Hasan and Hu-
sayn, the ancestors of the Islamic nobility, the Shareefs
and the Sayids. It is curious that Esha should be mentio-
ned, who never had any children, rather than Hadija, Muham¬
mad*s first wife and the mother of his only surviving child,
Fatima. The scene reminds us of the legend of Muhammad him-
self, for when he was being born, there arrived at his mo-
ther’s bedside three women from Heaven, including Maryam,
the mother of the Prophet Isa, and Sara (8), Thus the holy
women of Islamic history descend from Heaven in the spirit,
to assist and console the women in labour on earth.

In stanza 7, the *day of pain* refers not only to the
day of labour which is now, but also to the Day of Judgement
after this life, for which she is now 1 paying in advance*.
It is believed in Islamic countries that a soûl who has suf-
fered much on earth will hâve ’wiped out her sins* and so
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’be safe' on Judgment Day.

In stanza 8 ’simba' is a praisename for a strong and
brave boy.

In stanza 9 the Word amini is an adjective meaning
1 just, true’ but as a personal praisename it is often an
epithet of Muhammad.

In stanza 10, Sarah, the wife of Abraham (ibrahim in
the Koran) plays a prominent rôle in Islamic legend because
she is blessed amongst the women as God’s angels announce
to her the birth of a son, Isaac (Koran 11,71; Genesis 21,
2). She was very attractive for the king Abimelech wanted
her to be his wife (Genesis 20,2).The beauty of Venus is
legendary in Islamic cosmology (9). When Venus is visible
during birth, the child will be irresistably attractive,
thus it is believed by the astrologers of Islam. These few
comments demonstrate how many implied references there may
be in every Swahili song, to every aspect of Swahili life.

The first thing most babies do (and must do, say the
doctors) is crying. There are many songs sung for crying
babies by the mothers, nurses or the other women in the
household, as follows :
Lulu lulu lulu
Mwana walilaye ?
Mwana ana njaa
Mpeke mamaye
Ampe maziwa
Na sukari mawe
Kinyinya mamaye
Mpeke babaye
Ampe wa yaye
Ale akakaye
Anwe na kukaa
Maziwa yajaa.

Pearly pearly precious !
Child why are you crying ?
The child is hungry
Give him to his mother
She may give him milk
and lumps of sugar
If he refuses his mother
give him to his father
he may give him to a nursing woman
so he can eat and stay with her
let him drink and live
milk is plentiful.

Mwana huyu ana nini ?
Anidhiki roho yangu
Usiku kucha hulia
Anakata ini langu.

Mwana wako akilia

What ails this child ?
He makes my soûl suffer
He cries ail night long
It cuts into my heart.

When your child cries

L
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Mubembeleze alaye
Ayanywe na maziwaye
Azile na sukaria.
Mwana wako akilia
Umwimbie nyimbo mia
Mwana wangu wa lilanji
Mwana dhahabu wa ranji

rock him that he may fall as:
let him drink his milk
and let him eat sweets.
When your child cries
sing a hundred songs for him
"My child of orange blossom
my golden coloured child".

dren to be of a soft
ning sunnily.

Lala kijitoto
Mamako yu mato
Ulile tototo
Ubwabwa wa moto
Ota njema ndoto
Fumba yako mato
Lala changu kito.

The following

Swahili mothers (or so the poets say) like their chil-
golden hue, like orange blossoms, shi-

Sleep little child
your mother is awake
eat your porridge
your hot gruel
dream sweet dreams
shut your eyes
sleep my jewel.

song is composed in a different métré,
originally a dance song rhythm,

Hushaby baby, quiet, do not cry!
When you cry you make me cry
Save your tears, let me not die
People would corne and take you!

Howa mwana nyamaa silie
Usilie sinikumbukie
Uyatima wazee wafie
Cheka mwana vilio vishie

Hushaby baby, quiet, do not cry!
Do not cry lest I remember
Being an orphan : my parents died
Smile baby, finish your crying!

Another lullaby is composed in the tarabu métré of
6x8 syllables in the line. Normally there is a refrain of
two Unes. (11)
Mwanangu wacha chiriri
na kunyamaza kulia
dua njema kwa Kahari
sichoki kukuombea.
Rabi atupe umuri
wa furaha na afia

Nakwita mwana pulika
S'ahau ulo lilia
Kukwimbia sijachoka

My child stop shedding tears
cease from sorrowing
I never stop praying a good prayer
to the Creator for you.
May the Lord give us a life
of joy and good health.
I call you child, listen
forget what you are crying for
I am not yet tired singing for you
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Moyoni nateketea my heart is burning (for you)
Nambie unachotaka tell me what you want
Nipate kukufanyia so I can do it for you.

The advantage of this song is that the words can be
changed round and still rhyme without changing the rhythm
so it can still be sung:

Nyamaza mwanangu mwema
kilio unacho lia
Rabi atupe uzima
Unacho hitaji sema
Nipate kukutendea

Quiet my good child
stop your crying
may God give us good health
say what you need
so I can do it for you... etc.

The same principle of extendability applies to the
gungu songs :
Ukilia wanihuzunisha When you cry you make me sad
Vumilia shida za maisKa Bear the troubles of life
Nisikia nitakusafisha Listen to me :I wilï clean you etc.

In this way ail songs, and not only epic songs, can be
lengthened or altered to suit the taste of the singera- and
their audiences. Gradually most songs are modernized in this
manner following changing fashions, though some songs remain
remarkably intact, like the following song, a lullaby first
recorded by Rev. Charles Sacleux a century ago, but which is
still sung in a somewhat modified form, on the Thnzanian
Coast (12).

Dada zena Mungu
cheza cheza naye
na kinana changu
lulu unyamae
pembea mwanangu
katoto kalae.
Angusa kipungu
yangani upae
u halifa wangu
unipakatie
kijidume kwangu
katoto kalae.

Andika kidungu
na maji utie
kikondo chengwangu
nazi ukamie
pembea mwanangu

Darling, God's precious gem
play, play with it,
with my little girl !
my pearl, do not cry!
rock my child,
my little tôt, go to sleep.

Hurry, eagle
soar up in the sky
you are my prince
carry for me
a little boy for me
go, sleep, my little one...
Put the pan ready
and put water in it
for the light porridge
squeeze out a coconut
rock my child... etc.
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Takupa mafungu
na kunde utwae
na matango yangu
maziwa yajae
pembea mwanangu

I will give you big helpings
and you can take beans
and my cucumbers
let the milk be plentiful
rock my child etc.

Notes : Dada, lit. ’sister1, often used as a term of
endearment. Zena ’ornament* is also a girl’s name. Kalae
from kalale; katoto a rare example of the ka- prefix of
class 12 in Swahili. The "Eagle” is a metaphor for the lit-
tle boy, who must grow quickly (’soar upf) and bring his mo-
ther a grandchild one day. Lullabies can be varied for girls
(kinana) or boys (halifa. lit. ’Caliph’). In many of these
nyimbo za kubembeleza 1cuddling songs* as the lullabies are
called in Swahili, the mother sings about the delicious food
she is going to préparé for baby if only she or he will stop
crying. In this way we learn some details of Swahili culina-
ry specialities. ’Light porridge is actually a sort of
bouillon with rice in it, recommended for upset stomachs
which African babies often suffer from. Cucumber and milk is
stirred into a sort of yoghurty pudding, also highly recom¬
mended for troubled intestines. The following song mentions
food for a rather more robust stomach of an older child.

Mwanangu mwanangu
Ninakuchombeza
Na kubembeleza
Utaponyamaza
’Tapika machaza
Kitoweo pweza
Ya tumbo kujaza
Kikikutosheza
nache kukulaza
Mwanangu mwanangu

My child, my child,
I am rocking you
and cuddling you.
When you will be quiet
I will cook rice pudding
the relish will be cuttle fish
to fill your tummy
When it satisfies you
Then let me take you to bed.
My child, my child.

In many of the songs mothers sing for their children
they insert good wishes and prayers for the future happiness
of the child.

Mtoto wangu tulia
Nikupe wangu wasia
Kwa maisha ya dunia
Na kwa ndugu zako pia
Kwanza mwanangu ukue
Pata mume akuoe
(Pata mke umuoe

My child be quiet
Let me give you my advice
for life in this world
and for ail your brothers and sisters
First, my child, grow up;
get a husband to marry you
find a wife to marry).
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Bahati njema upowe
Upate munie wa heri
Asiye kwenda safari
Akuoe kwa nasibu
Alimu au tabibu.
Mwana wa uchungu wangu
Ninakuombea Mungu...

May you be given good luck.
May you get a good husband
Who does not travel
May he marry you in happiness
(Let it be) a scholar or a doctor.
Child of my pain
I am praying to God for you... etc.

When the child begins to stand up and even walk, which
is a very important stage in a child’s life, parents and
grandparents hâve songs and nursery rhymes to encourage him
or her to persevere.

Simama ondoka
Mtoto shimbika
Na uwe mkuu
Kinyuri nyurika
Ikuze miguu
Kua kua juu!

Kitausi changu
Kunjua mabawa
Upae kipungu
Nipatie dawg
Nipatie tunda

t Nyuni nakupenda!
K Kibuzi kibuzi

Cha meme cha meme
Mwana mbuzi jamba
Jambia mchunga
Deke deke lenga
Njoo twende shamba
Tukatwae panga

1 Kuwaua simba
Kufichua mizi
Kupika mchuzi

Gradually, the

Stand, walk away
Rise up, child
and become big!
Hop, hop, like a frog
make your legs longer
Grow, grow upwards !

My little peacock
unfold your wings
soar up, my eagle
get me medicine
get me fruit
little bird, I love you.

Little kid, little kid,
of maa maa,
Little kid, jump,
jump to the Shepherd
Proudly, aim straight ahead
Corne, let’s go to the field
and take our matchets
to kill the lions
to dig up roots
to cook sauce, etc.

and therechild will begin to speak
young
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The child is expected to shout î Haiwezekani! sio

mumkini! ’lmpossible 1’ If he or she does not, the meanings
of these difficult words are explained to the child, who
will learn about the world in this way, effortlessly, acqui-
ring new concepts as well as language.

Ehda mwana wangu + na baraka zangu

Ukenda tembea + ’taka niletea

Embe na fenesi + urudi upesi.

Go my child, with my
blessing
Go and walk, I want you
to bring
Mango and jackfruit.
Corne back quickly!

Nilikwenda mbali zangu
Kutezama ulimwengu
Niliporudi nyumbani
Marna aliko jikoni
’kauliza wapi nyau ?
Akanijibu miau

I went on a distant journey
to see the world
when I came back home
mother was at the fireplace
and I asked : where is the cat ?
It answered me : myeow 2

Very subtly, as the reader who knows Swahili will obser¬
ve, the syntax of the song-lines is becoming more complex,
so that, very gradually the child learns to handle more ela-
borate structures. In the last line, the catch is that it is
not the child’s mother who answered miau, but the cat, though
the syntax is ambiguous, since in Swahili animais select hu-
man préfixés in the verbal piece, Gradually the child will
begin to observe the world around him, and the parents will
give him lessons in natural history in songs : when the rains
are due, and are just starting, the frogs can be heard croa-
king in the rivers, Chua is Kenya Swahili for chura ’frog’.

Chua lia chua, unanena nini

Unaita mvua, unasema mengi

Maji watamani, na huna
mtungi
Kama wachukua, ndani
chombo gani ?
Wàla huna nguo, kama utafua?

Wakaa mtoni, tope hufukua

Cry, frog, cry, what are you
saying ?
Are you calling the rain ? You
hâve much to say 2
Do you want water ? You don’t
hâve a pot 2
How will you carry it ?
In which vessel ?
And you hâve no clothes,
How will you do your washing?
You live in the river, dig-
ging in the mud.

The child for
frog lives in the

whom this song is sung will learn that a
river without clothes on; human beings
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must, of course, be dressed. Only very poor people hâve only
a loincloth, so when that has to be washed, what will they
wear ? As the proverb says :
Mwenye moja, akifua, avaeni ? The one who owns only one

(garment), when he is washing
(it), what will he wear ?

Washing in Africa, is done at the river side, in full view
of the others, so that one’s shame and one’s poverty are
exposed when one has to wash one’s sole garment. In Swahili
folklore, the frog is the symbol of the poor man who is al-
ways unlucky. Hear the proverb :
Chura hukaa kisimani The frog lives in the well,
na watu huteka maji and people take his water ail

the time.
Frogs are useful animais since they eat the mosquitoes

that descend on the water to lay their eggs. Along the dry
Swahili Coastlands, the owner of a well guards it jealousïy,
and whoever wants to draw water will hâve to pay for it. The
man who is alert and active will earrr money to buy. decent
clothes. Frogs only croak. In this way the child learns,
by means of songs and proverbs, a great deal of social and
natural lore, morality and practical advice, rules for li-
ving and surviving in the harsh world.
Pwani kwa Mombasa kuna marikabu On the coast at Mombasa is

a ship
Mlingati fedha, tanga la dhahabu The mast is silver, the

sail is gold
Mpe masikini, upate thawabu. Give to the po’or, so you

may receive a reward.

t The Word thawabu occurs frequently in the Koran as the
* Word for God’s récompense for those who hâve given generou-
j sly to the poor. The word rhymes with dhahabu ’gold’, so
| that it fits in a song. In this way, the child learns by ro-

te an important moral rule, the religions law of charity, in
! reward for which God will wipe out our sins, witness the
! proverb :

\ Kwa matendo mema yetu For our good deeds
Tufutiwe dhambi zetu; may our sins be expunged;

il Kuwalisha masikini to give meals to the poor

J Hujenga jumba Peponi. is building a palace in heaven.

ii
i

i î
i i
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This type of rhymed morality, belonging to the large ca-

tegory of religions songs is extremely popular; these songs
seï*ve not only to teach the young morality and the rules of
life and good conduct, but are closely related to what I
hâve styled Prayer-songs, a genre of songs or short hymns
that can be sung or hummed during work hours in ail the
countries of Islam by pious people. I hope to put ail such
songs together in a book, Religions Songs of the Swahili,
to be published by Paragon House, New York.

Many songs are sung
and become strong :

to encourage the child to grow up

Mtoto mdogo + takwenda
msitu
Takata magogo + kwa me-
koni mwetu
Akaua mbogo + kwa
chakula chetu
Atakwenda pwani +
kwenda akiimba
Pwani kwa mtoni +
akavuta kamba
Akenda sokoni +
kuuza mitamba
Kakata mipini +
kulima mashamba.

Little boy will go to the forest

He will eut logs for our fireplace

He will kill a buffalo for our
food.
He will go to the beach singing
as he goes,
the beach of the Creek, and fish
up lobsters
He will go to market to sell
the heifers,
He will eut hoe shafts to hoe
the fields.’

Many of these songs
her big boy will do one

are a mofher’s fantasy about what
day whën he has become a great he-

ro_. Songs become stories :

Kulikuwa mwana +
aitwaye Rimba
Yu shujaa kweli +
kuwinda na kwimba
Akenda porini +
akakuta simba
Kamwangusha chini +
kamkata kia
Kafunga fukoni +
akashika njia
Kafika nyumbani +
kampa sabia.

There was a boy whose name was
Rimba
He was a true hero, hunting and
singing,
He went to the wilderness and
met a lion,
He threw it down and eut its
big tail,
He tied it in a cloth and took
the road
He arrived home and gave it
to his girl!
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The axious mother

clothes :
promises her child not only food but

Nikenda kwa mshonaji
'Kategua kitambaa
Kitambaa bulusaji
Koti nyeusi katwaa
Cheni dhahabu na saa
Utakuwa kama hajji
Na kilemba utavaa
Uwe kama mwuguzaji.

’Takununulia nali
Na soki na suruali
Uo na jambia kali
Watu wote wakujali.
Ukatembea biriji
Kwenda nyumbani kwa Nyali
Ukawe meya wa mji
Hwenda ukawe liwali
Au utakuwa jaji
Na tajiri mwenye mali
Na waziri serikali
Lau ulapo ugali
Na mchuzi wa kebiji
ambao unahitaji
kukua kama jabali

I will go to the tailor
I will choose a cloth
Fine goat hair fabric
And I will take a black coat
A golden chain and a watch
You will be like a hajji
And you will wear a turban
So you will be like a doctor.

I will buy sandals for you
and socks and trousers
a sheath with a Sharp dagger
so ail the people will notice you.
You will walk across the bridge
going home in Nyali
you will be mayor of the town
perhaps you may become governor.
Or you will be a judge
and a rich merchant
and government minister
if you eat your porridge
cabbage soup
which you need
to grow big like a rock.

The rich variety of rhyming words permits the Swahili
singers to continue their songs indefinitely, as long as
they make Unes of the set number of syllables, in this
song eight. Any contemporary or past feature of the town
and country may be inserted to furnish the song, giving
us a few glimpses of insight in the local culture. A black
frock-coat with watch chain was once the right outfit for
important gentlemen, although not normally combined with
a turban. Another anachronism in the song is that the of¬
fice of governor of Mombasa was abolished when the govern¬
ment ministers were appointed in 1963-^* Nor is the singing
mother worried by the implied allusion to the wealth of jud-
ges in her song, which might lead to accusations of corrup¬
tion if her son did become a rich judge.

A hajji is a man who has been on the pilgrimage to Mecca
where many scholars stay for a year to study, after which,
when they corne back to their home town they will be revered
as enlightened by God.
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A jambia is a curved dagger worn by Arab gentlemen of

great wealth since the sheaths for these daggers are made
from rhino horn, which has to be smuggled ont of Kenya to
North Yemen where the daggers are manufacturai. Meanwhile
the poachers who formed the starting link of this illégal
but lucrative mercantile chain, hâve managed to kill the
last of the black rhinos in western Kenya.

Nyali is a suburb just north of Mombasa'on the Coast,
where the very rich people live; it is connected with the
city by Nyali Bridge. It was built around 1930 when modem
Mombasa was created by the government; this dates the line
in the song referring to it, but some of the other Unes
are undoubtedly older, especially the first half dozen.
This illustrâtes how songs can be expanded by the singers
as the taste of the times changes. The same is true of the
type of Swahili used in these songs; it is évident that the
large numbers of Arabie words are gradually being replaced
by English words, not only because the English language is
still in fashion in Kenya, but also because ail the désira¬
ble objects that arrive from the outside world hâve English
names, such as télévision (televisheni), toys (toi), sweets
and many others (14). These words will invariably find their
way into the Swahili songs, which allows the student to date
them, and to gauge their popularity. Perhaps it Works the
other way round : the new words become known through the
songs which are sung not only on the East Coast, but ail
over East Africa.
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ESQUISSE DU PARLER DES OHENDO

RESUME

On rencontre les Ohendo au Za^re, dans les 2 Kasaï, pré¬
cisément dans les zones administratives de Kole, Dskese
et Mweka. Le parler de ces populations comporte 7 princi¬
pales variantes correspondant au nombre des Collectivités
Locales. Guthrie classait cette langue au même groupe que
le kuba. Mais grâce à l’analyse phonologique et morpholo¬
gique, Motingea la classe plutôt au groupe Nkundô-Môngo.
DESCRIPTEURS : Linguistique, Dialectologie, Lomôngo,

Ohendo •
xxx

Die Ohendo trifft man in den zwei Kasai Gebieten an,
praziser, in den Verwaltungsgebieten von Kole, DekSsS
und Mweka. Die Sprache dieser Bevolkerung umfasst 7
prinzipale Varianten, entsprechend der Anzahl der
Collectivités Locales. Guthrie ordnet diese Sprache
in die gleiche Gruppe der Kuba ein. Aber mit Hilfe der
Phonologischen und morphologischen Analyse, klassiert
Motingea sie eher in die Nkundô-MÔngo Gruppe ein.

DESCRIPTEURS : Linguistik, Dialektologie, Lomôngo, Ohendo.
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Note : La carte des Ohendo, voir p.424 du présent volume.

INTRODUCTION
Les matériaux réunis au cours de notre voyage dans la

région de la LokSnye de décembre 1988 à janvier 1989 nous
permettent de présenter ici la langue des Ohendô. Celle-ci
compte un certain nombre de variantes qui correspondent
plus ou moins aux différentes collectivités habitées par
les Ohendô dans les zones administratives de Kole, Mweka
et Dekese. Il s’agit des groupes suivants : Nsâkâ, Nkâmbâ,
Bashô, Indangâ, Babengi, Ohendô (de Kole), Ikolombe. Les
voisins de ces populations sont au Nord et à l’Est les Ank- •

fudu ainsi que quelques petits groupes Tstôla dont le plus
important est celui des Lotsûlû et Luba, les relégués Ntu-
mba. A l’Ouest, les voisins des Ohendô sont les NdéngSsfi,
tandis qu’au Sud, ils sont en contact avec les populations
Akûba et Bangongo de la zone de Mweka ainsi que les Babinji
de la zone de Dimbelenge. Ce sont les Nsâké, les Bashô, les
Nkambé et les Indangâ qui partagent leur territoire avec
ces derniers groupes.

Nos notes ont été prises à Kole le OJ,01.1989 auprès
d’un séminariste stagiaire Idongo Kasongo (22 ans) origi¬
naire de Ekolô, groupement Kabamba de la collectivité des
Ohendô. Les localités relevant de ce groupement-outre £ko-
1C sont : Osekî, Itoko, AsfîngS, Mong’OsSnge et Olombo. La
collectivité des Ohendô comprend également les groupements
suivants : Jômbê, Kols-Yang5 et Isolû. Selon Mpongo Lowala,
"le peuple Ohendô se trouve constitué par les principaux
groupes claniques suivants : Tshike-Ohendô, Tshako-Okela,
Asowe-Indanga (regroupant Mpata, Nkamba, Indanda), Ikolo-
mbe et Mbengi" (1). D’après Betshindo Lwanga, 49*066 in¬
dividus parlent Ohendô (2).

Sur le plan linguistique, on peut dire qu’il n’existe
pas de différences très marquées entre les dialectes Ohe¬
ndô. Le parler des Nkamba nous a paru en effet très pro¬
che de celui que nous examinons ici. A cause toutefois des
rapports qu’ils entretiennent avec des voisins divers et
qui ont abouti à influèncer la structure lexicale et pho¬
nétique, nous présenterons dans une étude séparée le parler
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Bash5 dont nous possédons également des notes. Quant à la
classification, M. Guthrie range le Ohendô et le Kuba
sous le signe numérique C82 (3). Les éléments de la présen-

i te description militent plutôt pour l'appartenance de cette
langue au groupe CôO, M5ngû-Nkund6. Il n'existe pas dans la

। documentation publiée une étude connue traitant de la lan¬
gue des Ohendô. On doit cependant mentionner quelques tra¬
vaux de fin d'études et mémoires réalisés à l'Université
de Lubumbashi. Il s'agit des travaux ci-après :

1. LOLEKE-Ndjandj'ibong'a Tewo, Essai de considéra-
F tions comparatives des vocabulaires funéraires.

Lohendô-Français, Mémoire de licence, Lubumbashi,
1972.

2. MPONGO-Lowala, Etude comparative des démonstratifs
i Nkutsu. 073, Hindo C82 et Dengese C81, Travail ou

fin d'études, Lubumbashi, 1982.
| J. NGONGA ke Mbembe, Approche littéraire sur la priè¬

re Hindo. Analyse bématico-formelle, Mémoire de li-
cence, Lubumbashi, 1975«

Sur d'autres aspects culturels, on peut mentionner la
récente étude du P.A. Goemaere, Notes sur l'histoire, la
religion, les institutions sociales et la jurisprudence
chez les Ndengese et les Ohendo. CEEBA, série II, Vol. 98,
1988.

I Sigles et abréviations utilisés

: consonne
: morphème du connectif
: thème démonstratif
: élargissement du radical
: finale verbale
: formatif ou marque verbale
: infixe objet
: consonne nasale
: négateur
: personne
: post-initiale de négation
: pluriel
: préfixe nominal
: préfixe pronominal
: préfixe verbal
: thème possessif
: semi-voyelle ou semi-consonne

Con
Dém
El

I F
Form
Inf
N
Nég
Pers
PI

< pl
pn
PP
pv
Poss
S
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Sg : singulier
V : voyelle
/ J limite initiale de thème ou de radical- : limite initiale ou finale de morphème
0 : morphème zéro
1,2,3 = indiquent les

e£ £: transcription
/ /: transcription

classes morphologiques
phonétique
phonologique

1. PHONETIQUE
1.1. Voyelles

La langue des Ohendo atteste un système tridimensionnel
à 7 voyelles orales.

Selon le degré d'aperture buccale on distingue :
1er degré :£iJ et /" uJ ex.: /ifulû/ oiseau.
2è degré :£e£ et £o£ ex.; /okelé/ oeuf.
Je degré : £s£ et £s£ ex.: /loléngè/ herbe.
4è degré : £a£ e /akfulâ/ flèche

Selon la position de la langue dans La bouche :
Voyelles antérieures :£i££e££q £\ Voyelle centrale :
£a£ ex. ci-haut; Voyelles postérieures : £u££o££o£
ex. ci-haut.

Selon la forme des lèvres :
Voyelles arrondies : £u££o££o££a£ ex. ci-haut
Voyelles non-arrondies: £i££e££e£ ex. ci-haut.
1.2. Consonnes

En vertu des critères phonétiques de point d’articula¬
tion, de mode de formation et de l'accompagnement ou non
de vibrations de cordes vocales, le tableau phonétique des
consonnes du Ohendô peut être dressé de la manière suivan¬
te :
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'Nasales }

1
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t t

1 n î

1. P
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1 V f. kf . .
'Semi-consonnes'
1 — *

w '1 t 1

« t
’ y
।

t • t

1 j »

(1)/’m_7 : Consonne nasale bilabiale sonore

/olemo/ 'travail1 /16ml/ 'hier*

/fiama/ 'bête* /mpâme/ 'mêlé*
(2)^n^: Consonne nasale dentale sonore

/lâné/ 'ici*
/3mina7 'il danse'
/wïnako/'compagnon*

(J) [pj : Consonne nasale palatale sonore
/mpâpi/ 'je ne le vois pas /wa ama/ 'bêtes'
^^7^7 'venez" /*8tsi/ 'goût amer'

(4)aJ -: Consonne nasale vélaire sonore
2^8567 'enfants'
j/mbaçala^ama/ 'antilope zebrée'
/nnâja/ 'travailler*

(5)£1 J : Consonne latérale alvéolaire
/lemi/ 'moi /njâlé/ 'fleuve'
2^0157 'bien* /êfula/ 'beaucoup'

(6) /"b J : Consonne occlusive bilabiale sonore
/Ôkâb57 'ceinture*
Z?beji7 'champ*

(7) £ vJ : Consonne occlusive bilabiale sourde
/wSpo/ 'façon, manière' /apeku/ 'trous*
/wapâkopê/ 'ils ne veulent pas' /njo^â/ 'couper'
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(8)£ i Consonne occlusive dentale sonore

Z^°52Z ’forge” Z^$P^7 'nattes’
/clelo/ * pleurs” /Hâmbi/ 'petitesse’

(9) : Consonne occlusive vélaire sourde

/ekét^ ’chose’ /tswSk^ ’va'
/t&.kë/ 'chez toi’ ZS’pika/ 'il construit’

(10) Z"?7: Consonne occlusive glottale . sourde

Z?topé/ 'natte' Z^tsénja/ 'étoffes'
Z?kfûti^ ’calebasses’Z?peku7 ’trous’

(11) : Consonne fricative labio-dentale sourde

/afumbÿ7 ’sp. fourmis’
ZûSfu/ ’nid’
/îfulfi/ 'oiseaux’

(12) 87: Consonne fricative dentale sourde

/nkésÊ/ 'matin’ ’ton père’
Zosâsa/ ’cadeau’ /esisa/ 'racines'
Zïs67 'nous* Z^P08^1fourrure’

(13) Z"J1J : Consonne fricative palatale sourde
Zwaji/ ’eau’
Z?ki/17 •feuille’
Znko^imél|/ •que je te dise’

(14) s Consonne affriquée bilabiale sonore

•un instant’
ne suis pas mort’
’il ne se trompera pas’

(15) ZpC7 : Consonne affriquée bilabiale sourde

Zntopfusâké/ 'ne me bats pas’
Zwfipfu/ 'sel’

(16) : Consonne affriquée palatale sonore
Zôjiji/ 'rat1 /ôtsûji/ ’forgéron’
Z$3^nJC7 ’talon de pied’ /mb^ji/ 'chèvre'

(17) Z" : Consonne affriquée palatale sourde

/c87 'tout, tous’ Zcoka/ rva’
Z?c6nja7 ’habits* /pépécû/1vous ne partez pas’
/cikâl^ ’reste’ Z^m^colé7’reveille-moi’
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(18) h_/ : Consonne fricative laryngale sourde

/ïéhéna/ 1 nous cherchons*
/ôhânél|7 * défaut, faute, mal’
/wâto wotâhête/ 'une pirogue qui passe1

(19)CwJ • Semi-consonne bilabiale

/wïnasô/ 'nos compagnons' /wïna/ 'enfant'
/wanjô/ 'serpents' /ïwÔ/ 'eux'

(20) /"y_/: Semi-consonne palatale

/ôyoko/ 'bruit'
/ÎSnokopsye/ 'je te donnerai'
/n^l iyâye/ 'les jours qui viennent'

1.3. Semi-voyelles

N'existe qu'une semi-voyelle, /w/, qui n'a par ail¬
leurs été entendue que dans quelques mots.
/tswâk£7 ’va'
/mbétswa/ 'parenté'

2. PHONOLOGIE

L$s voyelles que nous avons présentées ci-haut exis¬
tent aussi sur le plan phonologique. Il convient toutefois
de retenir que seules les dimensions phonétiques d'apertu-
buccale et de. position de la langue restent pertinentes i-
ci. Les voyelles antérieures sont donc en effet aussi des
voyelles non-arrondies tandis que les voyelles’ postérieu¬
res sontarrondies. Pour ce qui est des consonnes, le ta¬
bleau est sensiblement réduit sur le plan phonologique à
cause du fait que la plupart de phonèmes qui existent pho¬
nétiquement ne sont que des variantes combinatoires d'au¬
tres phonèmes• Il s'agit des cas suivants :

? 1° ? glottale n'est en fait que i-, préfixe de cl. 5»
I 2° S n'apparaît que devant /i/. Il peut donc être établi

qu'il est allophone de s. (cfr. exemples plus haut).
| 3° pf ne paraît que devant /u/ et /0/. Il est en distri-

j bution complémentaire avec /p/.
{ 4° kf n'a été entendu que devant /u/. Il est donc aussi al-
H lophone, de /k/.
j bv ne s'entend que devant /u/. Il est allophone de /b/.

6° h peut être maintenu comme consonne sur le plan phono¬
logique. Dans certains contextes cependant il est plu¬
tôt en distribution complémentaire avec/p/.
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(a) fi /bon -a

pv 1ère sg. chercher F
/mpona/ 'je cherche'

(b) t6 /hon -a
pv 1ère pl. chercher F
/tohôna/ 'nous cherchons

Sur la base des faits mentionés ci-dessus, le tableau
phonologique du Ohendô peut être établi de la manière qui
suit. Il faut toutefois faire observer que ce tableau se
conforme à la transcription en usage dans la littérature
môngo.

,Nasales
r
, m

t r t

i i n »
i
tny

* t t

,Latérale
t

i

t

i

i

i

i
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i t
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t f. d
i V t i
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f 1

a a

sa-* V t t ' t 1 1

i t
,Semi—consonnes , w

t

t

r
i

i

f

V
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t f

Tonologie et syllabation

Elles respectent l'allure générale des paniers raôngo.
Les types structuraux des syllabes sont donc : V, CV et
NCV. Mais aussi N, nasale dite syllabique.

(a) fipéna *je cherche'
(b) lâ mbôka kényi 'sur ce chemin-là'
(c) wSna wôtsôkâ ny'â papâ *l'enfant qui va avec son père'

kéndé

En cas d'élision, le ton de la syllabe élidée se pro¬
jette généralement sur la syllabe suivante.

Ca) loposo l’Ôkengi 'la fourrure de la civette'
(b) fipângonânga l'onkina *je ne (le) ferai plus*
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L'harmonie

Elle ne concerne que les voyelles et n’affecte que les
voyelles o et e des affixes préradicaux qui s’
la voyelle du radical lorsque celle-ci est de
gré.

assimilent à
troisième de-

(a) m/poso 10 i/V3è
fourrures pp Con
/mposo y'ckèngi/ 1

e/kengi 4
civettes

les fourrures de la civette'

(b) wfi
toi
/wfi okopa/

6
pv 2è sg.

i

/kop
aimer

tu veux'

-a
F

(c) wfi
pv 2
/wângotéka/

-ngo
Form

i

/t6k -a
F

elles puiseront'

Dans certaines formes elle est aussi progressive :
w/inê 3 w6 -la -ksy -a
jour pv Form poindre F
/wïnà wfilâksys/ 'le jour va poindre1

3* MORPHONOLOGIE
Les principalesrègles de représentations que notre cor¬

pus a permis d’établir sont les suivantes :

1° °N-, préfixe de cl 9. ainsi que préfixe et infixe de
cl.l est représenté /m/ devant les occlusives bilabia¬
les /b/ et /p/.

°N/bêngê z /mbângé/ 'manioc'
°N/b6ka - z /mb6ka/ 'chemin'
°N/pame z /mpâme/ 'mâle'
°N/p8ko - z /mpSko/ 'raphia *
°N/jâl| - z /njâlé/ 'fleuve'
°N/kels -—z /nkels/ 'colère'
°N/sé z /ns6/ 'poisson

2° °N- au contact des voyelles morphèmes °a, °ut et °o.
donne /nd/ :
(a) tsôkâ tokô -n /ûw -61 -6 w/ashi 6

» pv aller; Inf chercher El F eau
/tsokâ tokondûwélé washi/ ’va me chercher de l'eai*

f (b) fi -o /kats -e e/jiji 7
pv Inf préparer F rat
l.sg
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/ndokatse ejiji/ ’pour que je lui prépare le rat’

(c) -a n
pv cesser F png

-a /peyé w/ïmbéla 3
Inf donner question

3° °^-l f /nd/
°N/lûka z /ndfikS/
°N/ls 5 /fids/
°N/lêngé j/ndfingfi/

Comparez î °lo/léngé
°t6/le

•cesser de les interroger’
1pagayer’
’que je mange’
’herbes’

z /lolèngÉ/ ’herbe*
z /tôle/ ’que nous mangions

4° °N-V (-e) ou v-y F /nj/

(a) °N /yak
pv lè sg. tuer
/njakâkâ/

-akâ
F

’je tue’

(b) /yâ
pv lè sg venir
/njâyé/

-é
F

’je viendrai*
(c) °O -n

pv 2è sg Inf
/ônjété/

/ét -é
appeler F

’appelle-moi’
(d) °N -y6n

pv lè sg voir
/fiyÊnaka/

-aka
F

’j’ai vu*

5° Il s’agit dans ce point 'd’une certaine alternance des
consonnes voisines à l’initiale des thèmes nominaux.

(a) 1 z d

i/lengé 5/dsnge 6 •enfante’
(b) b - w

i/beji 5/aweji 6 ’champ(s)’
(c) w z b

lo/wolo 11/m/bolo ’fer(s)’
(d) t z d

i/t6po 5/d6p6 6 ’natte(s)’
(e) s z ts

e/senja 7/i/tsenja 8 ’étoffe(s)’

6* Les radicaux -CT- présentent de nombreuses particularités

n
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dans leur conjugaison aussi bien dans leur structure
propre que dans les désinences. Une étude intéressante
serait consacrée à l'examen de toutes les possibilités
au variations que ces éléments offrent non seulement da
dans la conjugaison mais aussi dans la dérivation. Nous
nous contenterons (Je présenter les formes entières c'¬
est-à-dire sans analyse morphémique. Ainsi dans nyôpâtsû
'vous n'allez pas', notre analyse sera : nyo -pa /tsu

pv PI aller
Ces radicaux sont repris sur la liste des radicaux.

4.. CLASSIFICATION NOMINALE
1. CATEGORIE : o-/a- cl. 1-2

/kilo
/lûki
/nto

'allié'
'pagayeur'
'homme'

/ngengenda
/tsûji
/wénji

'étranger'
'forgéron*
'chef

VOCALIQUES w-/w-
-âktiné 'frère cadet' /ëtsS 'enseignant'
Noter : w/ona/w/Mna 'enfant(s)'

Des composés avec o/sé :
o/sé e/kanga 'féticheur'; o/sé e/lando 'malade'

2.. CATEGORIE : o-/e- cl. 3-4
/kéb5 'ceinture' /longo 'ciel'
/kambo 'cuivre' /ngSngS 'nasse'
/kelé 'oeuf' /patâkâ 'épine-'
/kéngi 'cuvette' /sâsa 'cadeau'
/kongo 'dos' /songo 'canne à sucre'
/kfungû 'sp. arbre' /tâ 'arc'
/lando 'maladie' /t$mbâ 'arbre'
/lemo 'travail' /tômba 'rat de Gambie'r /16ko D., '/téma 'coeur' /yoko 'bruit, désor¬

dre'
VOCALIQUES : w—/w—

/ângé 'méchanceté' /ïnâz 'jour'
/àto 'pirogue' /516 'dureté'

f /endo 'creux' /3po •'façon, manière'
| /eji 'autre côté /016 'bien'

(du fleuve)
' /5pfu 'sel»



- 126 -
Noter : j/ëpu/w-£pu / •nid*

J. CATEGORIE : i-/a- cl. 5-6
/bôsô 1flanc' /ktshi 'feuille*
/beji/a/weji (pl) 'champ' /18ngô/dSngS(pl)'jeune hom¬
/beko 'fosse' me'
/fumba 'sp. fourmi' /tanda 'étagère•
Zjinjl ‘talon /topô/dôpo (pl) 'natte'

de pied'

Noter di/13nyâ 'punition'

VOCALIQUES
j/ongo 'proverbe' •j/îtâ 'chasse'
jAi 'chose' w/ashi 'eau'

4. CATEGORIE : e-/i- cl. 7-8
/jémâ 'côté, quelque part;' /kôkôlô 'vieux'
Xjiji 'rat' /lendé 'étang'
/jinga •fumée' /pele 'paroi'
/kété 'chose• ^sénja/?tslénja (pl) 'étoffe'
/kolo 'jambe'

Un substantif à sens augmentatif a été obtenu dans les
notes avec réduplication partielle du thème : e/ké/kété,
grande chose, fortune.

5- CATEGORIE N-/N-
Notons ici que les substantifs de

parfois au pluriel - comme en otetfila
tion : la nasale homorganique se fait
a-.

cl. 9-10
cette catégorie ont
- une double préfixa-
précéder du préfixe

Ex. : m/bôji/a-m/bôji ’chèvre(s)’; n/tsôi/a-nXtsôi 'chas¬
seur (s)'.

/bâ 'noix palmiste' /jâlé 'fleuve'
/bala 'fois' /ji 'serpent'
/bangalanyama 'antilope zebrée'
/bângé 'manioc'

/keis 'colère'
/kâsô 'matin'

/béto 'lit' /koi 'léopard'
/bilfi 'jour' /k5k5 •poule'
/bôlôkô 'antilope naine' /pâme

/p8ko
/s6
/tôndô

'mâle'
'raphia'
'poisson*
'avant'
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/bôka 'chemin' /yama 'bête'
/bvudi 'antilope' /yetsi 'goût amer’- de marais*
/bvulû 'maison*
/doi ‘ancêtre*
/delo 'limite'
/jala *faim*

6.. CATEGORIE : lo-/N- cl. 11-10

/konyi 'bûche* /shi ’jour*
/lfingfi 'herbe* /tsîndâ 'époque écoulée'
Xpângo 'clôture' /wo 'ennui*
/sSlfi ’plume* /wolo/m/bolo (pl) 'fer*
/sango 'nouvelle*

7. CATEGORIE : i-/to- cl. 19-13
/fuit ’oiseau* /topâ 'tâches*
/lônga ’piège* /yfi ’feu’

Certains substantifs entrant dans cette catégorie sont
un sens diminutif, ex. : i/tâmbâ (sans redoublement du
thème), arbrisseau.

8. CATEGORIE : 0-/a- cl. 9a-10a
C’est la catégorie des termes de parenté.

is5 ’son père* papâ ’père*
isé ’ton frère’ mcmê ‘frère aîné'

5.. ADJECTIFS
Il n'existe pas de thèmes adjectifs. Les qualités

s'expriment pai? des constructions.
(a) o/wânji

chef
1 wô/V 3è e/ké/kété 7

pp Con fortune
/owânji w5 ekékété/ 'un patriarche riche'

(b) o/tâmbâ
arbre
/otâmbâ

3

w6

wô-V Jè w-516 3
pp Con dureté

w816/ 'un arbre dur'

(c) o/Konda
forêt

3 wô-V Jè e/sangâ 7
pp Con groupe

/okonda w5 esangâ/ 'chasse collective'



- 128 -(d) d8ngé 6 ji/V Jè w/ol6
enfants pp Con
/dengé jô wolô/ 'de bons enfants'

6. PRONOMINAUX
TABEAU DES PREFIXES PRONOMINAUX (pp)

cl 8 i-cl 1 wo- cl 9 ke-cl 2 wa- cl 10 i-cl 3 wo- cl 11 lo-cl 4 we-
cl 5 ji- cl 13

cl 19
i-
to-cl 6 wa-

cl 7 ke-

Ces préfixes ont une tonalité généralement haute sauf dans
le démonstratif proche.

6.1. Connectif : f>p / V 3è degré

Sauf si la voyelle du pp est a. Dans ce cas, pp-a.

(a) n/delo 10 i/V 3è a/toko 6
limite pp Con palmiers
/ndelo y'âtoko/ 'limite de la palmeraie'

(b) wo/8po 3 wé/V 3è n/jopé 9 m/bâ 10
façon pp Con couper noix de palme
/w5po w6 njopâ etâmbâ/
'La façon de couper des noix de palme'

(c) i/p8ku 5 ji-V 3è n/yôna 9 e/kolo 7
trou pp Con fixer pieu
/p8ku jé nyônâ ekolo/ 'trou pour fixer un pieu'

(d) to/topâ 13 té/V 3è o/kôngi 3
taches pp Con civette
/totopé t5 OkSngi/ 'Les tâches de la civette'

(e) o/kéb5 3 wo/nô wo/V 3è m/bangalanyama 9
peinture pp Dém pp Con antilope zebrée
/okâb5 w3nè w5 mbangalanyama/
'Cette ceinture d'antilope zebrée'

(f) j/8fu 5 jî/V 3è ndé
nid pp Con lui
/jSfu JS ndé/ 'son nid'

(g) e-pele 7 ké-V 3è m-bvulû 9
paroi pp Con maison
/epele ké mbvulû/ 'paroi de la maison'
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(h) i/pele 8 jl/V Jè a-m/bvulû 10

•parois des maisons’/? pele j’âmbvulû/

(i) w/Sshi 6 wâ/â
eau pp Con
/w^shi wâ nn5/

n/n5 9
boire

’de l’eau à boire'

(j) lo/poso 11 16/V 3è
fourrure pp Con
/loposo 16 okôngi/

o/kéngi 3
civette

’la fourrure de la civette'

(k) e/kelé 4 wé/V 3è
oeufs pp Con

n/k5ko 10
poules

/ekelé wé nk6k5/ 'les oeufs des poules'

(1) e/tâmbâ 4 wé/V 3è
arbres pp Con

w/816 3
dureté

(m) m/poso 10 1/V ?è
fourrures pp Con
/mposo y’ôkôngi/

e/kéngi 4
civettes

'fourrures des civettes'

(n) a/nto 2 wâ/â
hommes pp Con
/anto wâ wangé/

w/angé 3
méchanceté

'des gens méchants'

6.2. Possessifs

(b) a-n/doî IC
ancêtres
/andol yô

> 1/V isô
pp Con nous

sé/ 'nos ancêtres'
(c) a/kilô 2

alliés
/akilé wâ

wâ/a ml
pp Con moi

ml/ 'mes alliés’

5



(d) //marné 9a ké/V ?è
frère aîné pp Con
/marné kfi mi/ ’mon

- 130 -mi
moi

frère aîné
(e) //papâ 9a ké/V 3è

père pp Con
/pap§ kô ndé/ ’son

ndé
lui

père1

Cf) //isé 9a
père
/isé kfi k3/

ké/V 3è
pp Con

•ton

k5
Poss

père1

Dans certains cas le connectif peut être totalement absent
dans les termes de parenté et assimilés notamment
(a) w/wéji 1 emi

femme moi
/waji emi/ ’mon épouse'

(b) w/8kfûné 1 ndé
frère-cadet lui
/wSkfûné ndé/ 'son frère cadet'

Ce)
(d)
Ce)

w/ïna ko •
w/ïna s6 ’
w/ïna nyé '

ton
nos
vos

compagnon'
compagnons'
compagnons’

6.3• Démonstratifs : existent 4 thèmes

1. PROCHE : pp/nô
(a) e/lendé 7 ke/né

/elendé kené/
’cet étang-ci’

(e) o/lemo 3 wo/né
/olemo mené/
'ce travail-ci'

(b) m/béto 9 ke/né
/mbéto kené/
’ce lit-ci’

Cf) m/pâme ke/né
/'ce mâle-ci'

(c) i/kété 8 i/né
/ikété ?né/
’ces choses-ci’

(g) i/kambo 5 i/né
/?kambo ?né/
'cette affaire-'

(d) a-m/pâme 10 i/nÔ
/ampéme ?né/
’ces mâles-ci'

2. ELOIGNE : p$/nyî
(a) m-béka 9 kényi

/mbéka kényi/
’ce chemin là-bas’

Cb) a/nto 2 wé/nyi
/anto wényi/
'ces hommes-là'

r
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(c) n/shl 10 1/nyl

/nshl ylnyl/
'ces jour-là*

3. REFERENCE PRECISE : pp/k6
(a) ng3 w/Kpo 3 w6/k$

/ng8 wSp'Skô/
'de cette façon-là, comme cela*

(b) a/nto 2 tsfi wâ-nyo/lend -5kl n/kSsfi 9 jl-V 3è -kô
hommes tout pp Inf regarder F matin pp Dém
/anto tsô wSnyolendèki nkfisô jékô/
'tout le monde vous regardait ce matin-là'

4. REFERENCE PLUS OU MOINS
IMPRECISE : pp/oso

w-ïné 3 wo/oso
/wïn'Sso/
'ce jour’

6.4. Indéfini

Un seul thème a été observé : /mots! 'quelque'

m/bala 10 1/motsl
/mbala Imotsl/ 'quelques fois'

6..5. Interrogatif

Deux exemples montrent qu'il existe un thème interroga¬
tif pour "quel Mais sa structure n'est pas claire. Voi¬
ci ces exemples :
(a) la jik'éngS ? 'pour quelle raison ? pourquoi ?'
(b) wïnS wôkôngS 'quel jour ?'

Mais le dernier exemple renseigne qu'il s'agit en réa¬
lité d'une construction : Substantif + Démonstratif -k6
+figë (quoi ?). Ainsi dans (a) quelque chose comme j/8i
'affaire' aurait été omis.

7. SUBSTITUTIFS

1 I Sg f PI 1

'1ère 1 leml 1 ls6 t

'2ème 1 wS 1 lny6 t

'3ème 1 ndé t lw5 t
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(a) inyo nyé - pâ / tsû

vous pv PI aller
/Iny6 nyôpâtsû/ 'vous n'allez pas'

(b) is6 t6-pa / l'skô i/k6k616 8
nous pv PI être vieillards
/is6 tôpal'skfi ?k6k616/ 'nous ne sommes pas des vieux'

(c) 6 -m /béts -61 -6 lemi
pv 2è Inf réveiller El F moi
sg.
/6mbéts61é lemi/ 'réveille-moi'

(d) lemi fi -ta /yal -âkâ lânô
moi pv lè sg PI être F ici
/lemi fitayalâkâ lânô/ 'je n'ai pas été ici'

(e) lemi n /yak aka
moi pv lè sg tuer F
/lemi njakaka/ 'moi je tue'

(f) wB //ét -a lâ n-t6nd6
toi passer F à avant
/wB êta lâ nt6nd6/ 'toi passe devant'

(g) iwfi wâ -n /t6m -el -aka o/nto 1
eux pv 2 Inf envoyer El F homme
/iwfi wfintômelaka ontç/ 'ils m'ont envoyé quelqu'un'

(h) ndé fi -o
lui pv 1 Inf
/ndé ôpEyaka okambo/

/pEyaka
donner
'il lui

o/kambo 3
cuivre

a donné un cuivre1

(i) 6 -m
pv 2è Inf
sg
/6mpSyô osongo
'donne-moi la <

-pEyé o/songo 3
donner canne à

sucre
lemi fids/
:anne à sucre que je

lei&i
moi

mange 1

fi/le
manger

f

(j) iwô wfi
eux pv 2
/iwô wépêwé/

-pfi /e
PI savoir
'ils ne savent

-é
F

pas'
(k) iwfi lak6

eux Nég
/iwai lak6 mbfi/

m
pn 9
•ils n1

/bS
obtenir

'ont pas

-â
F

obtenu
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8.. ELEMENTS DU VERBE
8.1. Radicaux

a. CONSONANTIQUES :
/bâ- 'avoir, obtenir' /pânol- 'grimper'
/bvund- 'attrapper*

'se tromper’
/pik- 'fixer, construire*

/bvûng- /sh£- 'finir'
'/bvût- 'frapper' /tâj- 'se blesser'
/bvwâ- 'mourir /tèk- 'puiser'
/jép- 'faire attention' /tôl- 'insulter'
/kats- 'cuisiner' /ton- 'refuser'
/key- 'faire jour' /tông- 'pleuvoir'

'laisser'/kok- 'convenir /tsik-
/komb- 'cesser /ts£m- 'creuser"
/kwâ- 'tomber* /tsûmb- 'chanter'
/ié- 'manger' /tswa 'aller, s'en aller'
/lend- 'regarder, voir* /wik- 'soigner'
/16t- •se vêtir' /wis- •sauver'
/lûk- 'pagayer' /yak- 'tuer'
/m£n- 'danser' /ya 'venir'
/mpond- 'pourrir' /yal- 'être, habiter'
/nâng-
/pê-

'faire'
'donner'

b. VOCALIQUES
/é- 'savoir' /Ôn- 'voir'
/ét- 'appeler' /6k- 'écouter, entendre'
/étswS 's'éveiller' /op- 'couper'
8.2» Extensions et élargissements

a. -el- n/b6mb-él-â 'garder'
n/nang-él-é
n/tép-él-â
n/s6mb-él-â

'faire pour'
'parler'
Acheter pour'

b. -am-

n/sh£m-él-a
n/op-él-â
n/ûw-61-a
n/ét-am-â

'dire à'
'couper pour'
'chercher pour'

'dormir'

c. -i-

n/ék-â«-â
n/hSng-âm-a

n/kan-i-a

'être appuyé'
'chercher pour*

'penser
n/k£m-an-£-â 'aider
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d. -al- n/ém-âl-â ’s’arrêter”

n/ât-âl-â •s'achopper’

e. -an- n/on-ân-â *se battre'

f. -01- n/aw-61-â 'croire*
n/bets-61-â 'réveiller’
n/imb-61-a 'interroger'
n/ka-61-â 'retourner'

8.5« Préfixes verbaux (pv)

«
i Sg pi :

}1ère i

i
m-, n-, la- ' to- ;

J 2ème i

i
ngo-, o- ' nyo- J

}5ème t a- ' wa- }

Les pv de la 5è personne sont en fait ceux des cl. 1 et 2.
Dans les autres classes, ils ont la forme des préfixes pro¬
nominaux .(pp)•
(a) là -ngo /yë la o/okongo 5

pv Fora Venir à derrière
/lângoyë l'okongo/ "je viendrai ensuite1

(b) la -mbo /tswâ-
pv Form s’en aller
/lambotswâ/ 'je m’en vais’’

(c) o/lûki 1 â/lûk -a la n/jalé
pagayeur pv pagayeur F à fleuve
/olûki âlûka lâ njâlé/ ’le pagayeur pagaie sur le

fleuve•
(d) ngo -mbo /6w- «a o/kâb5 5 o/ nS w6/V5è

pv 2è sg Form obtenir F ceinture pp Dém pp Con

m/bangalanyama 9 mâmpe ?
antilope zebrée où
/ngomb6wa okâbô oné w6 mbangalanyama mampe/
’où as-tu obtenu cette ceinture d’antilope zebrée ?•

(e) wâ /tok -al -e bvû
pv 2 rester El F un instant
/wâtokale bvû/ ’qu’ils soient tranquilles’
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(f) t6 /18

pv le pl manger
/tôle/ ’que nous mangions’

(g) 6 -yal -aka 13ko lé n-kalésa la n-kôsé 9?
pv 2è sg être F aujour- en classe à matin

d’hui
/ôyalaka 15ko lé nkalâsa la nkôsâ ?/
'étais-tu en classe ce matin ?•

(h) n /yal -aka
pv lè sg être F
/fijalaka/ ’j’(y) étais’

(i) m- -pé -ko /kop -é
pv lè sg PI Inf aimer F
/mpékokopô/’je ne t’aime pas’

(j) lemi lé mbo /tswâ
moi pv Form aller
/lemi lémbotswâ/ ’moi je m’en vais’

(k) to/fulû 13 tô /pik -a w/£fu 6
oiseaux pv construire F nids
/tofulû tôpika w&fu/
’les oiseaux construisent des nids’

Il faut remarquer ici, comme en lonkundô, qu’il existe
deux emplois dans les pv : un substantif de n’importe qu’elle
classe peut avoir un verbe dont le pv est de cl.l ou 2 c’est-
à-dire qu’en fait la distinction se fait entre les personnes
et les objets ou ce qui est général.

(a) m/bûla 9 é -pôngo/tông -a
pluie pv 1 PI pleuvoir F
/mbûla épôngotônga/ ’il ne pleuvra pas*

(b) m-b616k6 9 la m/bvudi 9 wa -pé wo/tsô 3
1 antilope et ’mbudi’ pv 2 ne pas parenté
| naine être

f /mbôlôkô la mbvundi wapé wotsÔ/
’l’antilope naine et mbudi ne sont pas apparentés’

k
(c) wa-n/j5 10 wâ /kot -a i/jinji 5

serpents pv 2 mordre F talon
/wanjô wékota ? jinji/'les serpents mordent au talon’

> (d) i-fulû 5 s /pik -a j/Sfu 5 ji/V 3è ndé. . oiseau pv 1 construise F nid pp Con lui
[ /ifulu apika j&fu jé ndé/ ’l’oiseau construit son nid’
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(e) m/bôji 9 â /16 lo/lôngô 11

chèvre pv 1 manger herbe
/mbôji filô lolôngô/ ’la chèvre mange une herbe’

8.A. Infixes objets

J 1 Sg * t

! Pl !
1 1
{1ère { -m-

-n-
V 1

! -to- ’
i t । ।
!2ème } -ko- _î -nyo- ;
i t
’3ème ’
i i

-o-
t 1; -a- !
1 r

(a) 6 -n /ét -e
pv 2è sg Inf appeler F
/6njét6/ •appelle-moi’

(b) 6 -m /béts -61 -6 lemi
pv 2è sg Inf réveiller El F moi
/6mbéts61é lemi/ •réveille-moi’

(c) tS -m -pfûs -âké
PI Inf battre F
/témpfusake/ ’ne me bats pas’

(a) / /em -Si -â
pv s'arrêter El F
-6 j/3is
F chose
/emâlâ fikoshimélé j8i
'arrête-toi que je te

fi
pv lè sg

dise une

-ko /shim -él
Inf dire El

chose'
(e) ny6 /em

pv 2è pl s'arrêter
-e j/8i 5 i/né
F chose pp Dém

/nyêmale tônyoshlmélé

-al -e
El F

j»i ?né/

t6 -nyo -shim -61
pv lè pl Inf dire El

•arrêtez-vous que nous vous disions cette chose’
(f) ny6 -to /pSyô e/songo 4 is6 to/ls

pv 2è pl Inf donner cannes à nous pv manger
sucre

/nyôtopSyô esongo is6 tôls/
•donnez-nous des cannes à sucre que nous mangions’
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(g) £wfi wâ -a /peyska e/kambo 4

eux pv Inf donner cuivres
/£w5 wâpsyska ekambo/
•Ils leur ont donné des cuivresT

(h) ndé â -o /peyska o/kambo 3
lui pv Inf donner cuivre
/ndé ôpsyeka okambo/
•il lui a donné un cuivre1

(i) fi -o /bvût -aka m/bala 10 £ /pé
pv le sg Inf frapper F fois pp Num
/fidobvûtaka mbala £pé/
•je l’ai frappé deux fois1'

(k) fi -o /kats -e e/jiji 7
pv lè sg Inf préparer F rat
/ôdokatse ejiji/
•que je lui prépare le rat’

(1) o/tâmbâ J wé -ko /w£s -â ma n/jala 9
arbre pp Inf sauver F de faim
/otâmbâ wékow£sâ mâ njala/ ’l’arbre qui t’a sauvé

de faim’
(m) / /tsoka toké -n /ûw -fil -é w/ashi 6

pv aller Form Inf cher- El F eau
cher

/tsoka tokéndûélé washi/ 'va me chercher de l’eau’
(n) wé 6 /kOp -a n -o /yim -é -â m/posolO

toi pv vouloir F pn 9 Inf enlever El F écorces
/wg 5kopa ndoyfméfi mposo/
’tu veux lui enlever les écorces’

(o) a/nto 2 tsê wâ -nyo /lend -âk£
hommes tout pv 2’ Inf regarder F
/anto tse wânyolendâki/
•tout le monde vous regardait’

9. CONJUGAISON
Comme en lonkundé les radicaux CV présentent dans la

conjugaison des formes variées. Leurs désinences sont aussi
parfois très particulières. Voici quelques cas observés :
(a) /p5 nyompSyé ’donnez-moi’

ndé Speyska ’il lui a donné’

(b) /lé léka ’mange’
nyôlS ’mangez’
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(c) /tsw6 tswaka

nyôtsu
'va’
'allez*

(d)/ya nyôyê
yéka

'venez'
'viens'

(e) /bwâ ntabvû •je ne suis pas encore mort'

aux
Notons
autres

toutefois
radicaux

que /ba, obtenir, avoir*se conforme
malgré sa structure CV.

A» Formes indicatives

1. Formes absolutives

Affirmatives
1° Présent simples : - a
(a) m/b6ji 9 a /16 lo/léngê 11

chèvre pv1 manger herbe
/mbôji âl6 loléngé/ ‘la chèvre mange une herbe’

(b) o/lûki 1 â /lûk -a là n/jalé 9
pagayeur pv pagayer F sur fleuve
/olûki alûka 16 nj614/
’le pagayeur pagaie sur le fleuve’

(c) to/fulfi 13 tô/pik -a w/gfu 6 wâ/6 w5
oiseaux pv construi F nids pp Con eux

re
/tofulû tôpika wSfu w6 w5/
'les oiseaux construisent leurs nids*

*
(d) i/yê 19 i/n6 £/pas- s e/jinga 4 efula

feu pp Dém pv faire F fumée beaucoup
/iyé ?n£ ?pôse ejinga efula/
'ce feu fait trop dé fumée'

(e) 6 /nang -a o/yoko 3 efula
pv 2è sg faire F bruit beaucoup
/onanga oyoko efula/
'tu fais trop de bruit'

2° Habituel, deux structures : a. -ngo ake
b. Subst. N 6ka

(a) lo/jwé 11 a- ngô /yal -ake la w/endo 3
abeille pv 1 Form être F à creu
/lojwé angôyalake 16 wendo/
'l'abeille habite dans le creu'
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(b) w8 n /yak -âkâ m/bala 10 i/motsî n/kéma 10

toi pn 9 tuer F fois pp Ind singes
/wK njakâkâ mbala imotsi nkéma ?/'tues-tu parfois des

(c) lemi n -yak -âkâ n-gilâ 10 singes

moi pn 9 tuer F singes ngilâ
/lemi njakaka ngilâ/ 'je tue des singes ngilâ'

(d) là kas6 n /tép -él -âkâ nkSk'oné
chez nous pn 9 parler El F comme-ceci
/lâ kasâ ntépélâkâ nk6 konô/
•chez nous on parle comme ceci*

3°' Continuatif : copule + infinitif

to /l'ekâ n /nâng -â e/lemo 4 wé/V 3è isâ
pv lè pl être pn 9 faire F travaux pp Con nous
n/ nâng- aka lo /shi 11 tsfi
pn 9 faire F' jour tout
/tol'Sk5 nnângâ elemo w'isâ nnângaka loshi tsÔ/
'nous faisons les travaux que nous faisons toujours'

4° Futur immédiat : - la a

i

>

w/ïnâ wâ-lâ/k8y-a
/wïnâ wâlâkeye/ 'le jour va poindre'

5°' Futur éloigné : - ngo -â
(a) 6 -ngo /wâ a/kambo 6

pv 2è sg Form avoir palabres
/ongowâ akambo/ 'tu auras une palabre'

(b) Njambi â -ngo -peyfi a-nto 2 wâ/â w/angé 3
Dieu pv 1 Form donner hommes pp Con méchanceté
di/lany8 5
punition
/Njambi ângop8yS anto wâ mwangê ÆilSnyS/
'Dieu punira les gens méchants'

(c) iwâ wâ -ngo -tôk -a
eux pv Form puiser F
/iw5 wângotéka/ 'ils puiseront'

(d) lâ -ngo -ko /p8y£ o/sâsa 3
pv lè sg Form Inf donner cadeau
/lângokopeyS osâsa/ 'je te donnerai un cadeau'
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(e) la -ngo /yë la o/kongo J

pv lè sg Form venir à derrière
/lângoyë l'Skongo/ 'je viendrai ensuite'

6° Futur subordonné : - lo a

fikama a -lo /tsûm -a 6 -n /ét -é
si lors- pv 1 Form chanter pv 2è Inf ap- F
que sg. peler
/fikama alotsûma ônjété/
'lorsqu'elle chantera appelle-moi'

7” Passé perfectif et Parfait : - mbo a

(a) lemi 15-mbo /tswâ
moi pv Form aller
/lemi lâmbotswâ/ 'moi je m'en vais, je suis parti'

(b) w/ïnâ 5 wfi-mbo /key . -a
jour pv Form poindre F
/wïné wômbokeya/ 'le jour a point'

(c) lo/k6nyi 11 16-mbo -ék -am -a la e/pele 7
bûche pv Form
/lokonyi lombêkama l'épele/
'la bûche est. appuyée à la paroi'

(d) n/j5 9 fi -mbo -n -kot -a la i/jinjl 7
serpent pv 1 Form Inf mordre F à talon de

pied’
/nj6 fimbonkota lâ ?jinjf/
'le serpent m'a mordu au talon de pied'

(e )o/kelé 3 wfi/V jè n/k6k5 9 w6-mbo /pond -a
oeuf pp Côn poule pv Form pourrir F
/okelé w6 nkôkû wômbopondâ/
'l'oeuf de la poule est pourris'

8° Narratif : - aka

(a) fi /(y)én -aka la n/késê 9 w/ëto 3
pv lè sg voir F à matin pirogue
/fiyênaka la nkésÊ wato/ '
'j'ai vu une pirogue le matin'

(b) iw5 wâ/h6n -aka n/deie 10 16mi
eux pv chercher F 'ndele' hier
/iwô wâhônaka ndele 16mi/
'ils ont cherché des ndele hier'
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pv 2 creuser F trou
/wâtsimaka ?peku/ 'ils ont creusé un trou’

(d) â /tép -el -aka efula
pv 1 parler El F beaucoup
/étépelaka efula/ 'il a beau parler'

(e) 6 -o -bvut -aka /bala 10 1 /pé
pv le sg Inf frapper F fois pp Num
/hdobvûtaka mbala ipé/ 'je l'ai frappé deux fois’

(f) iw5 wâ-a -pSySka e/kambo 4
eux pv Inf donner cuivres
/Iw5 wâpSySka ekambo/ 'ils leur ont donné des cuivres’

Peut-être existe-t-il aussi un narratif avec finale -a.

mania 9a ké/V 3è mî â- m /bomb -el -a n/keie 9
mon frère pv Poss pv 1 Inf garder El F colère

9° Passé imperfectif : - ——éki

a/nto 2 tsfi wâ -nyo /lend -âki la n/kôsê 9
hommes tout pv Inf regarder F à matin
/anto tsô wânyolendâki la nkôsé/
'tout le monde vous regardaient le matin'

10° Habituel passé : -ya—--âkâ
a-n/dol 10 i /V £sô 1 -ya /16t -âkâ ndé
ancêtres pp 'Con Subst pv Form porter F plutôt
m/peko 10
raphia
/andoi yésô iyalâtâkâ ndé mpSko/
'nos ancêtres étaient vêtus de tissus de raphia'

Formes indicatives absolutives négatives

1° Présent : -pâ -é ou avec élargissement -pâ——a
(a) isô to-pâ/aw -61 -â

nous pv PI croire El F
/isô topâwôlâ/ 'nous ne croyons pas'

(b) w/âna S/mato 2 wa-pâ/kop -é n/tswâ 9
jeunes femmes pv PI aimer F partir
/w3na émato wapâkopé ntswâ/
'les jeunes filles ne veulent pas aller'

(c) m -pâ -ko -kop -é
pv lè sg PI Inf aimer F
/mpâkokopô/ 'je ne t'aime pas'
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(d) is6 to-pâ/é -ê i/kambo 5 i/iné

nous pv PI connaître F affaire pp Deux
/îs6 topéwë ?kambo ?nfi/
•nous ne connaissons pas cette affaire’

(e) to -paAok -é m/pandâ 9 lâ o/tâmba 3
pv le pl PI pouvoir F grimper à arbre
/topakoké mpandâ l'ôtâmbâ/
•nous ne pouvons pas grimper sur l'arbre’

2° Habituel : -pâ aka
i/lengê 19 i/né a -pâ /aw -61 -akâ o/hénélé J
jeune homme pp Dém pv 1 PI nier El F faute
w6/V ?è ndé
pp Con lui

/ilsngS ?nS apâw616ka ohanélâ w6 ndê/
'ce jeune garçon ne nit jamais ses fautes'

3° Futur : -pongo a (e)
(a) m/bvûla 9 a -p6ngo/t5ng -a

pluie pv 1 PI se tromper F
/mbvûla 6p5ngot6nga/ 'il ne pleuwra pas'

(b) a -p6ngo/bvûng -e
pv 1 PI se tromper F
/6p6ngobvûnge/ 'il ne se trompera pas'

(c) 6 -p6ngo/nâng-a 13nkînê
pv lè sg PI faire F de nouveau
/ipongonânga iSnkînâ/ 'je ne le ferai plus'

4° Inaccompli : -té ê

(a) i/lsngé 19 i /nê a -tâ/lé -é
jeune homme pp Dém pv 1 PI manger F
/ilengé ?n6 atâlé/
'ce petit enfant n'a pas encore mangé’

(b) lemî n -ta /bvû
moi pv PI mourir
/lemî ntâbvfi/ 'je ne suis pas encore mort'

5° Inefficace : -ta â
â /tép -el -aka efula n-tâ /6k -â
pv 1 parler El F beaucoup pv PI entendre F

lè sg.
kanga e/kété 7
même chose
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/âtépelaka efula ntôkâ kanga ekété/
’il a beau parler je n’ai rien entendu’

6° Passé imperfectif : -ta- âk§
(a) lemi n -tâ/yal -Skâ lânô

moi pv PI être F ici
/lemi ntâyalâkâ lân£/ 'je n'ai pas été ici’

(b) i/kôkôlô 8 wa -tâ/yal -âkâ la e/jénâ 7 ké/VJè 'chef’
vieux pv 2 PI.être F à côté pp Con
/?kôkôlô watâyalâkâ l’éjênâ k6 'chef''
'les vieux n’étaient pas chez le chef'

7* Narratif : Substitutif + lakô + gérondif

(a) ndê lakô m/ba 9 n/yama 9
lui Nég tuer bête1
/ndê lakÔ mbâ nyama/ 'il n'a pas tué une bête'

(b) iwô lakô m/bâ wa-n/yama 10
eux Nég tuer , bêtes
/£wô lakô mbâ Awanyama/ 'eux n’ont pas tué de bêtes’

(c) îsô lakô n /ét -âm -â 1S dôpô 6 lômi
nous pn 9 dormir El F à nattes hier
/îsô lakô njétêmâ 1S dôpô/
’nous n’étions pas couchés sur les nattes hier*

2* Formes indicatives relatives

Ce sont des formes pronomino-verbales par l’usage
qu’elles font des pp à la place des pv. Le subjectif ne
paraît pas présenter des différences avec les formes abso-
lutives•
(a) o/tâmbâ J wÔ -ko /wis -â ma n/jala 9

arbre pp Inf sauver F de faim

I/otâmbâ
wôkowîsâ ma njala/

'l’arbre qui t’a sauvé de faim'
(b) w/5na 1 wô /tsÔkâ nyô la papa 9a ké /VJè ndé

enfant pp aller vous et père pp Con lui
/w3na wôtsôkâ nyô la papa kô ndé/
'l’enfant qui va avec son père'

(c) o/nto 1 wô -ta -et -e
homme pp Form passer F
/onto wÔtaete/ ’l’homme qui passe’

R
i

<
i
l
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L’objectif est une construction. Sa caractéristique es¬

sentielle est l’emploi du connectif et du substitutif comme
sujet relatif. Dans certains cas observés le verbe prend
pour initiale le pn m- ou n- (cl 9).
(a) Présent

w/Spo 3 w6 /V3è a/fumba 6 o /15 w5 o/tomba 3
façon pp Côn fourmis pv? manger eux rat de

Gambie
/w3po w5 afumba olS wi otomba/
la façon dont les fourmis mangent le rat de Gambie’

(b) Habituel

e/lemo 4 wé /V3è isô n/
travaux

nang
pp Con nous pn 9 faire

-aka
F

lo/shi tsÔ
jour tout
/elemo w’isô nnangaka loshi tsè/
’les travaux que nous faisons toujours’

(c) Présent continuatif

lâ e/j6nâ 7 ké/V3è ng6 -ta /tsu
à coté pp Con pv 2è sg Form aller
/l'éjénâ k6 ngôtâtsû/ ’là où tu vas’

(d) Passé

lo/sango 11 16 /V3è ndé n -o -to -shlm -61 -a
nouvelle pp Con lui pn9Form Inf dire El F
/losange 15 nd6 ndotoshimêlé/
'la nouvelle qu’il nous a dite’

(e) Futur

lo/shi 11 16/V3è lemi n/lûkê 9 la n/jêlé 9
jour pp Con moi navigeur sur fleuve
/loshi 15 lemi ndûkê 16 nj|lé/
’le jour où je naviguerai sur le fleuve’

B*. Formes non indicatives

1° Subjonctif : e (T)
(a) o -m /payé o /songo 3 lemi n/ 18-

pv 2è sg Inf donner canne à sucre moi pv manger F
/ompeyé osongo lemi Me/
•donne-moi la canne à sucre que je mange'
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(a) fikama ndé a -tâ -n /tsûk -â nyé

(protase) lui pv PI Inf épouser F vous
nyo -té /sâmb -â n- -n -yên -â lânê
pv PI (aux) F pn 9 Inf voir F ici
/fikama ndé atântsûkâ nyé nyotasâmbâ nyônô lânô/
•s’il ne m’avait pas épousée, vous ne m’auriez pas
vue ici ’

(b) 6 -tâ /e -â mi ete e/lendé 7 ke/nô
pv? Form savoir F moi que étang pp Dém
ke/1’ek6 n /yetsi 9 n -tâ/sâmb-â n-
pv être goût amer pv lèsg Pl(aux) F pn 9
los -â w/âshi mâ e-téi 7
prendre F eau à dedans
/ét^wâ mi ete elendé k8né kal’8kâ nystsi ntâsâmbâ ndosâ
wàshi m’
’si j’ava

étéi/
is su que cet étang était amer je n’y aurais

pas pris l’eau’

ntsimi â -mbo -bvûnd -a a-n/k6k5 10 tsô
(apodose) pv 1 Form tuer F poules tout
/ntsimi âmbobvûnda ankâkâ tsÔ/
•il leur aurait tué toutes les poules’

(d) yôwongangi ndé dSngé 6 ji-V 3è w-olâ 3 ntsimi
? Plutôt enfants pp Con bien (apodose)

a/mop81o 2 wa-tâ/safcb -â n -â /pSyfi w-Spfu 3
blancs pv PI aux F pn 9 Inf donner sel
/yôwongangi ndé dsngô jô wolé ntsimi amopôlo watâsâmbâ
ndapsyô wSpfu/
•s’ils n’étaient pas de bons enfants, les blancs ne
leur auraient pas distribué du sel’

3° Impératif

f Affirmatif

[ Structurellement il n’existe de forme impérative qu’au
- singulier : / â. Il s’agit au pluriel du subjonctif et

même au singulier dans les formes avec infixe.
(a) / /tsik -âl -â w/olâ 5

> pv rester El F bien
/tsikâlâ wol5/ ’reste bien’
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pv 2è pl Inf donner canne à nous pv mange^. F

sucre
/nyotopsyÊ esongo is6 tôle/
•donnez-nous des cannes à sucre que nous mangions’

(c)0 /tsokfi tokô -n /fiw -61 -é v/àshi 6
pv aller Inf chercher El F eau
fi -0 /kats -e 7
pv 2è sg Inf préparer F rat
/tsoké tokôndûwélé washi fidokatse ejiji/
’va me (puiser) chercher l’eau que je lui prépare le
rat*

(d) fikama a -lo /tsûm -a 6 -n /ét é
si(lors- pv 1 Form chanter F pv 2è Inf appeler F
que) sg.
/fikama alotsûma 6njété/
•lorsqu’elle chantera que tu m’appelles*

(e) fikama w/5na 1 â -mbo /éts5 6 -m -béts
si(lors- enfant pv Form s’éveil- pv Inf réveil-
que) 1er 1er
-61 -é
El F

/fikama w3na âmbow&tsô 6mbéts616/
•lorsque l’enfant s’éveillera que tu me réveilles’

Le subjonctif est inexistant au négatif, mais il s’exprime
par le gérondif sans morphème de négation.

(a)/ / jép -â wg m/bvojâ 9
fais attention toi s’achopper
/jépS wg mbvôja/
’fais attention pour que tu ne te blesses*

(b) o / jép -S wg n/kfô 9 ta i/beko 5
fais attention toi tomber dans fosse
/jépl wS nkfô ta ?beko/
’fais attention pour que tu ne tombes dans une fosse’

2° Conditionnel

La protase peut être marquée par 0, ntsê ou fikama et
l’apodose par ntsimi ou 0. Le conditionnel ne paraît pas
présenter de formes spécifiques, sauf au négatif où il re¬
court à un auxiliaire -sfimbfi. Observons les exemples.
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(b)/ /komb -â n -â /p8yô w/ïmbélâ 3

pv cesser F pn 9 Inf donner question
/kombâ ndapeyé wïmbélâ/ ’cesse de les interroger’

(c)/ /ét -âm -â lâ m/béto 19 ke/nô
pv se coucher El F sur lits pp Dém
/étâmâ lâ mbéto kSné/ 1couche-toi sur ce lit’

(d) inyé nyé/komb -e n -a /peyé w/ïmbélâ 3
vous pv cesser F pn 9 Inf donner question
/inyé nyôkombe ndapeyô wïmbélâ/
•cessez de les interroger’

(e) nyé /ét -am -e lâ a-m/béto i/nô
pv 2è pl se coucher El F sur lits pp Dém
/nyêtame lâ ambéto ?nè/ •couchez-vous sur ces lits’

(f) nyé /ém -al -e
pv 2è pl s’arrêter El F
/nyêmale (T)/ ’arrêtez-vous’

(g) é -m /pSyô o-songo 3
pv 2è sg Inf donner canne à sucre
/émpCyô osongo/ ’donne-moi la canne à sucre*

Impératif négatif : sg : to âké; pl : nyo-ta é

(a) to/nâng-él-âké w/ïna 1 ko o/hânélâ 3
/tonângélâké wïna ko ohânélâ/
’ne fais de mal à ton compagnon’

(b) nyo-ta/nâng-él-é w/ïna nyé e/hânélâ 4
/nyotanângélé wïna nyé ehânélâ/
’ne faites pas de maux à vos compagnons*

(c)/ -to /lend -âké o/ngangâ 3 wé/V 3è w/ïna 1 ko
pv PI regarder F nasse pp Con ton compagnon
/tolendâké ongangâ w6 wïna ko/
’ne regarde pas la nasse de ton compagnon’

4° Gérondif : N â
(a) w/8po 3 wo/V 3è n/op -â m-bâ 10

façon pp Con pn 9 cou- F noix de palme
per

/wSpo wô qjopâ mbâ/
’la façon de couper les noix de palme’
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b) w/Sshi 6 wâ/â n -né

eau pp Con pn 9 boire

/wSshi wâ nné/'

•de l’eau à boire’

5° Infinitif

- distancie] N-to—-â

wa -pa/kop -e n/tsô 9 n -to

pv 2 PI vouloir F partir pn 9

-ték â w/âshi 6

puiser F eau

/wapékope ntsé ntotéké wSshi/

•elles ne veulent pas puiser l’eau’

Form

- hortatif : sg : toké é; pl : n-to â (comme ci-haut)

(a)t /tswâké toké /6t -e isé 9a ké/V Jè ké
pv aller Form appeler F père pp Con poss

/tswâké tokête (T) isé k’éké/
’va appeler ton père’

(b)/ /tswâké toké -n /somb -él -é e/kfûtu 7
PV allèr Form Inf acheter El F calebasse

/tswékS tokônsémbélé ekfutu/
’va m•acheter une calebasse’

(c) nyô -tsu n -té -to -sômb él -â
pv 2è Pl aller pn 9 Form Inf •acheter El F
i/kfûtu 8
calebasses
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/nyôtsu ntfitosombélâ ?kffitu/
'allez nous acheter des calebasses'

- invitatif : sg : k3-16 é; pl : ny6-16 é
(a) //yéka k3-16-n/Sny-a

/yéka k316nyfinys/ 'viens m'enseigner'

(b) nyô/yS ny6-16~n/op-êl-6 e/sisâ 7
/nyôyê nyfilônjopélé esisê/'venez me scouper la racine'

(c) nyô-yê ny6-16-to/êny-£
/nyôyê nyôlôtSnyê/ 'venez nous enseigner'

9. COPULE
1. Présent : /l'ekô Négatif : -pa/l'sk6
(a) ndé a /l'skô la o/tfi J

lui pv être avec arc
/ndéal'skô l'otS/ 'il a un arc'

(b) £s6 t6 -pa /l'ekô i/k6k616 8
nous pv PI être vieux
/ls6 topai'eko ?k6k616/ 'nous he sommes pas vieux'

(c) a-m/pâme 10 i/né wâ/l'ekô m/b6tswâ 9 la w/3ji 2emî
mâles pp Dém pv être parenté avec femmes moi
/ampâm'inè wal'ekô mbêtswâ la waji em£/
'ces hommes sont parents de mes épouses*

(d) 4 -pa (/l'ekô la e/kété 7
pv lè ,sg PI être avec chose
/fipal'skô l'ekétê/ 'je n'ai rien'

2. Passé

Au passé c'est le radical -yal- qui est employé
Nég. : -tâ/yal-aka

7 Aff. : -yal-aka

(a) 6 /yal -aka 13k& 1S n/kalâsa 9
pv 2è sg être F aujourd'hui en classe

| /ôyalaka 13ko la nkalSsa ?/
'étais-tu aujourd’hui en classe ?'

(b) fi /yal -aka
pv lè sg être F
/njalaka/ 'j*(y) étais’

(c) t6 /yal -aka w/êtsfi 2 là n/shi 10 i/nyé
pv lè sg être F enseignant, avec jours pp Dém
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/téyalaka wëtsâ lé nshi yényé/
•nous étions enseignants ces jours-là (autrefois)1

(d) n -tâ /yal -âkâ lânê
pv le sg PI être F ici
/ntâyalâkâ lâns/ 'je n’ai pas été ici'

(e) i/kékélé 8 wa-té /yal -Skâ lé e/jénâ 7 ké/V?è
vieux pv PI être F à cSté pp Cbn
'chef la m/bilé 9

à jour
/?kékélé watâyalékâ l'ejénâ ké 'chef la mbilê/
'les vieux n'étaient pas chez le chef pendant le jour'

3° Futur (non observé)
10. PARTICULES
1. Adverbes

Temps : lémî 'hier'; 13k0 'aujourd'hui'.
Lieu : lané 'ici'
Négation : nké; laké
Intensité : tsS 'tout'
Degré : mêlé; ngé mêlé 'toi même'
Comparaison : ngéte

(a) ngétê w/ôpo 3 wé/kimw-é so w/ïna s6 2
comme façon pp par- F nous nos compagnons

donner
/ngéte w3po wokimwé s6 wïna s6/
•à la façon (comme)'nous pardonnons à nos compagnons'

(b) m/pâme 9 ke/né 6 /lel -a ngéte i/lSngs 5
mâle pp Dém pv? pleurer F comme petit enfant
/mpame kenê élelè ngéte ilengé/
'ce mâle pleure comme un petit enfant'

La nature de ce pv 6- nous échappe.

2. Conjonctions

a. Coordination simple wâ
o/tâ 3 wâ a/kfulâ 6 a/samalo
arc et flèches pp Num
/otâ wâ akfulâ âsamalo/ 'un arc et six flèches1
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b. Coordination oppositive : koko

a-n/tsôi 9 i /VJè e/konda 4 wa/tsôka 15ko
chasseur pp Cbn forêt pv partir aujourd’hui

la n/késé 9 koko iwô lakô m/bê 9 wa-n/yama 10
à matin mais eux Nég tuer bêtes
/antsôi y’êkonda watsSka 13ko la nkésé koko £w5 lakô
mba wanyama/ 'Les chasseurs sont allés à la chasse

aujourd'hui ils n'ont pas tué de bêtes'

c. Subordination déclarative : ete
(a) ô/kan-i-E ete o/ngSngsnda 1 nkoka ? to/peyÊ m/bolo 10

/6kani8 ete ongengsnda nkoka topeyÈ mbolo ?/
'crois-tu que l'étranger te donnera des fers ?'

(b) 6 -to -é -â mi ete e/lendé 7 ke-né ke/l'8k5
pv? Form savoir F moi que étang pp Cbn pv être
n/yetsi
/6t8wâ mi ete elendé ksnê kfil'sko nyetsi/
'si j'avais su que cet étang était amer'

d. Condition : protase : /, ntsa et hkama
apodose : £ ou ntsimi
cfr exemples conjugaison (conditionnel)

3. Prépositions

1° ta (direction) : ta ka s6 fchez nous'
ta o/konda 3
/t'okonda/ à la forêt

2° ma (applicatif, relationnel général)
(a) ma n/jala 9

/ma njala/ 'de faim'
(b) mé e/téi 7

/m'êtêi/ 'làydedans'

(c) ma o/kongo J
/m'ôkongo/ 'au derrière, après'

3° la (moyen ou instrument)

a /pik -a j/5fu 5 ji/V3è ndé la lo/sala 11
pv 1 construire F nid pp Cbn lui avec plume
/âpika jKfu j£ ndé la losâlê/
'il construit son nid avec une plume'

4° la (locatif)
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(a) la w/endo J (b) lâ m/kalâsa 9

à creux à classe
/lâ wendo/ 'dans le creux' /la nkalâsa/ 'en classe'

4. Interrogatifs

1° mampë ? 'quand ? où ?’
(a) ng6 -mb6 /wa -a o/kâbû 5 wo/ns mâmpë

pv 2è sg Form avoir F ceinture pp Dém où
/ngombôwa okâbû woné mâmpë/
'où as-tu obtenu cette ceinture ?'

(b) o/nto 1 wo/nê ndé a/yém -â mâmpë ?
homme pp Dém lui pv venir F d'où
/onto wonÊ ndé ayêmâ mâmpë ?/
'd’où vient cet homme ?'

(c) masûwa i /yâyë mâmpë ?
bateau pv? venir
/masûwa yâyë mâmpë ?/ 'quand viendra le bateau ?'

2* ûge ? 'quoi ?’

ngayé lânfi n -16 -nâng -â nge ?
pv? ici pn 9 Form faire F quoi
/ngayâ lâné ndânânga fige ?/ 'que viendront-ils faire ici'

5. Démonstratifs autonomes
Un seul a été observé : ngôk'onfi 'comme ceci'

NOTES

1. MPONGO Lowala, Etude comparative des démonstratifs Nku-
tsu C73, Hind6 C82 et Dengese C81, Travail de fin d'é-
tudes, Lubumbashi, 1982, p. 2. (inédit)

2. BETSINDO Lwanga on'afunji, Prophétisme féminin en Afri¬
que noire. Cas de Bengolo du Zaïre 1975-1982, Thèse de
doctorat, Institut de Paris, 1985. (inédit)

3. K. GUTHRIE, Comparative Bantu, London, 1970.
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LA STRUCTURE INTERROGATIVE
DU LOL8NDO

RESUME

Le lolCndo, un dialecte lomôngo, indique l’interrogation par
l'intonème, les pronominaux et les formes invariables. L'in¬
tonème se manifeste sur la dernière voyelle de la phrase,
tantôt comme un ton, tantôt comme une quantité. S'agissant
des pronominaux, certains sont des lexèmes interrogatifs,
d'autres cependant font appel aux procédés syntaxiques par¬
ticuliers. C'est le cas des démonstratifs et des relatives
objectives. Les formes invariables à elles seules ont la
valeur d'une phrase. Mais sans être indispensables, elles
peuvent accompagner la relative objective, base dé l'inter¬
rogation pour précision de sens. Du reste certains morphèmes
opèrent avec les substitutifs, jouent le x*ôle du verbe et
traduisent ainsi l'interrogation.

DESCRIPTEURS : Dialectologie, syntaxe, lomôngo, lolSndo.

XXX

Das LolSndo ttbersetzt das Interrogativ mit dem "intoneme",
mit den Pronomen und den unverâ*nderlichen Formen. Das "in¬
toneme" manifestiert sich auf dem letzten Vocale des Sat-
zes, bald als Klang, bald als Quantitat. Bei Pronomen kann

; es sich um interrogative "lexème" handeln oder um solche,
die an besonderen syntaxischen Verfahrungsweisen appellieren.
Dieses ist der Fall bei Demonstrativ- und Relativpronomen.
Die unver^nderlichen Formen haben in sich den Wert eines
Satzes. Aber ohne durchaus notwendig zu sein dürfen sie

* ein Relativob jekt begleiten. Schliesslich wirken einige
"morphème" zusammen mit den Substitutiver. Sie ffbernehmen
die Funktion des Verbes und formen so das Interrogativ.

DESCRIPTEURS : Dialektologie, Syntaxe, Lomongo, LolSndo.
k

L
h
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INTRODUCTION

Le lolendo sur lequel porte notre étude est comme l’af¬
firme G. Hulstaert un dialecte du lomôngo. Dans la liste des
dialectes présentée par H, Vinck, ce.parler figure en 251ème
position. L’aire linguistique du lolendo couvre une grande
partie de la collectivité de Lokolama située dans la zone
d’Oshw^ au Mai-ndombe, dans la région de Bandundu. Il voisine
au Nord avec le parler Imoma (zone de Monkoto), au Sud avec
le lokongo parlé dans la collectivité de Nkaw, à l’Est avec
le lolôngo (collectivité de Lokolama) et à l’Ouest avec le
lokonda (zone de Kiri).

Pour la récolte des données linguistiques nous avons re¬
couru à nos propres connaissances en tant que locuteur na¬
tif. En effet, nous sommes originaire de la tribu bolendo
(plus précisément du village Bonkonko). Toutefois, dans le
souci de compléter nos informations et d’en garantir l’ob¬
jectivité nous avons fait appel à*fd’autres locuteurs. Nous
avons aussi bénéficié des conseils d-e notre collègue Muwoko
dans la phase d’exploitation des matériaux et la mise en pa¬
ge de notre réflexion. A ce sujet, les observations du R.P.
Hulstaert qui accorde un intérêt particulier à la dialecto¬
logie môngo nous ont été d’un apport considérable.

Il ne nous semble pas dépourvu d’intérêt d’exposer le
système interrogatif dans un dialecte môngo encore absent
dans la linguistique zaïroise. Car, il présente quelques
traits remarquables. Nous allons voir comment le lolendo
organise ses ressources linguistiques dans l’expression de
l’interrogation, en étudiant successivement l’intonème, les
pronominaux, les formes invariables, les formes verbales
relatives. Dépassant le cadre de la morphologie, notre étu¬
de sera menée dans une perspective morphosyntaxique.

Sigles et abréviations

/ / : tonème haut
\ : tonème bas, généralement pas noté
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v : ton montant

: ton descendant
V : voyelle
** : limite de phrase
// //: représentation structurelle
Z J : représentation phonétique

: harmonie tonale
: : quantité vocalique
cl. : classe
Form.: formatif
F.V. î finale verbale
Pers.: personne
P.F. : préfinale
Plur.: pluriel
P.P. : préfixe pronominal
P.V. : préfixe verbal
Rad. : radical
sing.: singulier
Substit : substitutif
T.d'em. : Thème démonstratif

Note : Dans les textes en lolsndo la séquence de consonnes
ng représente la nasale vélaireg

1. L’INTONEME
L’intonème est une unité distinctive d’intonation au

niveau de la phrase. Il se manifeste comme la réalisation
d’un ton haut à la dernière syllabe de la phrase sur le
phonème vocalique JL

Si la dernière voyelle de la phrase porte un ton bas,
du fait de sa fusion avec ce dernier, l’intonème forme un
ton montant :

f

ôkènès tui vas partir
âkfenbs ? est-ce que tu vas partir ?
Méyâ âllâ liémà : Méyâ mange (de la nourriture)
Méyâ âliâ llémâ ? est-ce que Méyâ mange ?

En revanche, si la dernière voyelle de la phrase por¬
te un ton haut, l’intonème se manifeste à travers la quan¬
tité vocalique au lieu du ton :
âyosâ : il s’était battu
Syosâê ? est-ce qu’il s’était battu ?
NkMmama âySna nkâsâ; NkSmama avait vu des feuilles
Nkâmama âySna nkâsââ ? est-ce que Nkamama avait vu des
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feuilles ?

2. LES FORMES PRONOMINALES
La structure pronominale de l'interrogation comprend un

PP et un thème interrogatif. Le lolendo atteste plusieurs
thèmes interrogatifs : -ko, -nô, -ni, -soko, -nke et -ngâmé.
Le système présente deux niveaux : syntaxique et lexical :

Niveau syntaxique Niveau lexical

1. -ko 1. -éke : qui, quel, quoi ?
2. -nô
5. -ni

2. -ngâmé : combien ?qui, quel, quoi ?

4. -soko

2.1. Etaploi syntaxique des formes démonstratives

Le démonstratif exprime trois positions :

bont'oné cet homme-ci; bont'ùko l'homme en question
bont'oni cet homme-là; bont'osoko cet homme

Les formes pronominales en démonstratif apparaissent
dans la phrase, postposées au substantif qu'elles déter¬
minent. Cependant pour traduire l'interrogation, le lols-
ndo recourt aux mêmes formes du démonstratif mais en les
antéposant au substantif ou substitutif. Autrement dit,
sur le plan purement morphologique, le démonstratif et
l'interrogatif (recourant aux thèmes démonstratifs) sont
indentiques mais ils diffèrent sur le plan morpho-syntaxi¬
que.
1. bonto Sko l'homme en question; 5ko bonto ? quel homme
2. banto bSko les hommes en question; bSko banto 1 quels

hommes ?
3. basenya banô ces légumes-ci; bané basénya ? quelles

légumes ?
4. itoké ini cette natte-là; ini itok6 ? quelle natte ?
5. bont'osoko un certain homme; osoko bonto ? quel homme ?

Ce jeu syntaxique des formes pronominales démonstratives
permet aussi de traduire l'interrogation au niveau du pré-
sentatif :
wë w'énô ou w’ÿné : te voici
oné w6 ? est-ce toi ?

Il est à noter que dans les phrases où les formes pro¬
nominales du démonstratif apparaissent sans un substantif
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ou autre mot à déterminer, leurs relations syntagmatiques
n’ont pas de place dans l'expression de l'interrogation.
Dans ce cas on recourt à l'intonème :
bané bâmoyé : ceux-ci sont arrivés
bané bâmoyâé: est-ce que ceux-ci sont arrivés ? qui est ar¬

rivé ?

Il convient de signaler les petites différences de sens
entre ces formes pronominales démonstratives utilisées pour
l'interrogation. En effet, le thème -né s'emploie si l'ê¬
tre faisant l'objet de l'interrogation est tout proche du
locuteur (celui-ci le voit) ou s'il est absent; et le thème
-ko.uniquement si cet être est l'objet d'une référence.
Quant au thème -ni il s'emploie si l'être concerné est à
distance et qu'on l'aperçoit mais jamais s'il est absent
ou tout proche. On recourt au thème -soko si l'être est in¬
connu, ou qu'on cache son identité, ou encore lorsqu'on l'¬
entend sans le voir.

2.2. Les lexèmes interrogatifs -Ake et -ngâma

Il s'agit ici de formes pronominales qui en soi sont
interrogatives. Contrairement aux démonstratifs, elles se
placent toujours en position post nominale.
bonto dnke ?. quel homme ?
nsé ingémé imowâ ? combien de poissons sont morts ?
bstô bénke bémoomé ? quelles chenilles ont disparu ?

2.5. Quelques remarques morphophonologiques

Après observation de toutes ces formes pronominales
de l'interrogation, notre attention reste frappée par la
nature de la voyelle de certains préfixes opérant avec le
thème -ko (uko, bgko...) et le ton (double) des préfixes

f. fonctionnant avec les thèmes -nke et -ko (Ùko, dnke...).
I iïko bonto ? b^ko banto ? bonto uko banto béko

Nous pensons que les formes Kko et bSko seraient is¬
sues de l'évolution des formes oinko et bainko qui sont en
usage dans certains dialectes mingo :
bonto Sko //o- inko// //o- i// — /l /

f PP T.dém. //'-7/ — /"K/

I banto beko //ba- inko// //a-i// — /8/

। Ne serait-ce gas le phénomène que l'on observe dans
les mots bSnto, bsso par exemple qui, dans certains



- 158 -
dialectes se présentent sous les formes baito, baiso ?
Quant au ton montant qui frappe les préfixes fonctionnant
avec le thème -fike, il nous semble être le résultat de l'as¬
similation tonale régressive subie par le thème -fike, bonto
Snke //ô - fike// — /3nke/
En effet, certains dialectes du lomôngo comme le Iwânkamba
décrit par ïïulstaert attestent le thème interrogatif -fike
(avec un ton sur la nasale). Ainsi peut-on légitimement pen¬
ser que la forme 8nke proviendrait de la forme ofike, (cfr.
G» Hulstaert : 1977 P* 219).
3. LES FORMES INVARIABLES

Le lolendo atteste les particules interrogatives suivan¬
tes : itiné ? pourquoi, ng§ ? comment ? ànke où ? Ces parti¬
cules, à elles seules, peuvent jouer le rôle d'une phrase.
Mais elles s'emploient encore avec les formes verbales relati¬
ves objectives comme nous le verrons plus loin.’ En outre, il
existe des morphèmes interrogatifs dépendants qui s'emploient
obligatoirement soit avec une forme pronominale soit avec une
particule d'interrogation soit avec l'intonème pour marquer
l'insistance; les voici :

1. nné : occupe la position initiale et accompagne soit l'in¬
tonème soit un pronominal soit encore une forme verbale
de l'interrogation, nné ôsâlS ? Est-ce que tu travailles ?

2. mo ; occupe la position finale et renforce seulement la
particule ngâ ngé mo ? comment ? Il l'accompagne même
dans les phrases plus longues.

3. no : renforce les particules nga, itiné et Snke auxquel¬
les il reste postposé : itiné no : Pourquoi ?

Remarque. Les particules interrogatives ngS. itlnê ànke s'em¬
ploient normalement avec des formes verbales relatives. Néan¬
moins si la langue peut accepter qu'elles opèrent avec les
formes verbales absolutives, de telles phrases ne sont pas
élégantes et ne se rencontrent d'ailleurs que dans le parler
des enfants :

Forme absolutive Forme relative

Ifimoksna Snke ? éma'ny ôksna ânke ?
où allez-vous ? où allez-vous ?

LES FORMES VERBALES RELATIVES
Pour traduire l'interrogation, le lolsndo se sert aussi

des formes verbales relatives. Celles-ci sont dépourvues de
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préfixes d’accord et fonctionnent avec le préfixe général
circonstanciel £- et avec les substitutifs. Dans certaines
catégories de la conjugaison comme le présent de l’indica¬
tif, les substitutifs se placent en postposition alors que
dans d’autres comme les passé et futur de l’indicatif, ils
se placent entre le préfixe général autonome je- et le ra¬
dical mais précédés d’un formatif de temps. En cas de post¬
position des substitutifs, le radical est suivi de la pré-
firtale (élément facultatif) et de la finale verbale. Dans
l’autre cas, le radical tout en étant suivi des mêmes mor¬
phèmes est précédé du préfixe neutre o-. Illustrons ces
deux types de structure par des exemples.

Pour le premier cas

Forme absolutive

Tosômaka bankono : nous avons l’habitude d’acheter des ba¬
nanes.
//to- -sôm - <^ak -a//
PV 1ère Rad PF FV
pers.plur.

Forme relative

bankono bané esômaka'sô : les bananes que nous avons l'ha¬
bitude d’acheter.
//e- -sôm _<\_ak -a + isô//

préfixe Rad PF FV substit.
autonome 1ère pers.

plur.

//a - i//- /a/
/r - - /v

h Pour le second cas

Forme absolutive

angôsôma bankono : il achètera des bananes

i //a- ngô- sôm -a//
5è pers. Form. Rad FV
sing. futur

Forme relative

bankono bané engâ’n ôsôma : les bananes qu'il achètera
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//e -ngâ- ïné -0- sôm -a//

préfixe auxiliaire substit. préfixe Rad FV
neutre 5è pers. neutre

sing.

//a - i// — /a/ /r - v// — /V
//e - 0// — /0/ //V 7/ — /'/
Emploi des formes verbales relatives pour l’expression de
1•interrogation.

En lolendo, les formes relatives objectives fonctionnent
avec le préfixe général circonstanciel £-. Le dernier est
remplacé par les préfixes d’accord dans les relatives subjec¬
tives.
banto bané bâs6maka bankono :'les hommes qui ont l’habitude
d’acheter des bananes.

Hulstaert s’est penché sur l’examen du préfixe e- en
tant qu’élément de construction de la phrase relative. Il
reconnaît à ce morphème le sens général circonstanciel de
lieu, temps... (cfr Hulstaert : 1965, P» 650). Ce préfixe
est utilisé soit avec un antécédent (forme invariable, for¬
me nominale, pronominale) soit sans antécédent. Lorsque les
formes verbales relatives (objectives) sont utilisées sans
antécédent, elle marquent l’interrogation.

(1) emS’ny 6s6ma ? Que (comment, où, pourquoi) avez-vous
acheté ? ngona ené emà’ny 6s6ma. Le champ que vous avez
acheté.

(2) ek8naka s6 na Bamanya ? Pourquoi (comment) allons-nous
à Bamanya ? ané esômaka wS nsé. Quand (là où) tu achètes
du poisson.

La présence de l’antécédent dans le relatif, loin d’ex¬
clure l’interrogation permet de la traduire en recourant
plutôt à l’emploi syntaxique des formes pronominales du dé¬
monstratif si pas à l’intonème. Dans ce contexte, ce n’est
plus l’emploi des formes verbales relatives qui marque l’in¬
terrogation.

bonto ùko émS’n 6kûlâ,l’homme qu’il a battu
Sko bonto émâ’n 6kûlé ? Quel homme a-t-il battu ?
bonto uko émS’n ôkûlââ ? l’homme qu’il a battu ?

Remarque. Le préfixe général autonome e- est polysémique. Il
permet plusieurs sortes de questions : qu’est-ce que ? pour¬
quoi ? où ? comment ? C’est le contexte qui permet la préci¬
sion du sens. Toutefois on peut préciser le sens à l’aide
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d’une particule interrogative.

1. emS’ny 6s6ma Snke ? où avez-vous acheté ?
2» ekSnaka’sô Bamanya ngé ? comment allons-nous à Bamanya ?
3. skenaka'nyô Bamanya itinâ ? pourquoi allez-vous à Bama¬

nya ?

La présence du substitutif dans les formes verbales re¬
latives s’impose même si le sujet est précisé avant l’auxi¬
liaire.
bankono bans mpâme emâ’n’ôsômâ bak5 ?
où sont les bananes que l’oncle a achetées ?
bak5 est un pronominal de référence se rapportant à bankono.
Il exprime un sens locatif.

5. FORMES INTERROGATIVES FORMEES DU MORPHEME e- OU a- ET DU
SUBSTITUTIF
Dans nos recherches nous avons rencontré des formes

telles que e wg ? comment, où, qu’es-tu ? a ? que dis,
décides-tu ? e s6 ? comment, où, que sommes-nous ? a’so ?
que disons, décidons-nous ?

5.1. Morphème e-

Nous pensons que le morphème £- dans ces formes serait
issu de la contraction du préfixe circonstanciel £- et de la
copule le avec chute de l’initiale.
e we ? //e - le wé// //e-e// — /e/
5*2» Morphème a-

L’interrogation sur la nature du morphème £- nous a
poussé à l’examiner dans les différents contextes de son
emploi. Ce morphème se trouve dans les formes démonstrati¬
ves invariables avec le sens locatif.
ané : ici ànke : où ça ?

Par ailleurs, il se retrouve dans la forme démonstrative
ané non seulement comme un adverbe de lieu mais aussi comme
élément de formation du relatif. Dans ce ^dernier contexte,
il a un sens général de lieu et de temps.

ané elôtâkâ wS : là où tu fuis : quand tu fuis

Mais c’est seulement dans les formes où il opère avec
le substitutif que ce morphème £- véhicule un contenu in¬
terrogatif et déclaratif. Pour l’explication du sens inter¬
rogatif, nous pensons que le morphème a- serait une variante
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du préfixe général circonstanciel £-. En effet, dans cer¬
tains dialectes du Nord, le morphème a.- fonctionne comme une
variante locale ou archaïque de £-. S’agissant du sens dé¬
claratif, ces formes interrogatives (avec le morphème a-)
accompagnent souvent dans le discours les formes relatives
des verbes déclaratifs pour le besoin de renforcement sans
être indispensables :

é’ma’s ôtépia a’sô que disons-nous ?
éma’ny 6kana a’nyô que pensez-vous ?

Serait-il possible d’attribuer le sens déclaratif de
ces formes (morphème a-) à une contagion sémantique exercée
par les verbes déclaratifs qui sont les seuls qu’elles ac¬
compagnent dans le discours ?

CONCLUSION
Bien que l’intonème soit une 'unité syntaxique, il se

manifeste dans la phrase interrogative comme une unité pho¬
nologique. Il se manifeste à travers un ton montant ou la
quantité selon l’environnement de la dernière voyelle dé la
phrase. Au niveau des pronominaux, l’interrogation se tra¬
duit d’une part par des lexèmes comme tels et d’autre part
suivant l’ordre syntaxique des formes du démonstratif. Nous
n’avons .pas trouvé de cas semblables au dernier procédé dans
la littérature consultée. Le lolendo atteste aussi des lexè¬
mes interrogatifs parmi les formes invariables. A eux-seuls,
ils ont la valeur d’une phrase. Mais ils accompagnent sou¬
vent les formes verbales relatives (avec le préfixe neutre
e.- polysémique) pour besoin de précision. Cependant une
fois utilisées sans antécédent, ces formes verbales relati¬
ves marquent l’interrogation. Nous n’avons pas un tel phé¬
nomène dans la documentation consultée. Le lolsndo atteste
aussi une catégorie des formes interrogatives constituées
uniquement du morphème a,- ou e_- avec le substitutif en post¬
position.

Annexe : Quelques phrases interrogatives

1. Quel est ton nom ? lïna lyâ ?
2. Quel est le nom de ton père ? lïna lyé is$ né wSê ? ou

isé nâ wS lïna lyé néé ?
3. D’où es-tu ? e wS bosé (no) ?
4. Quel est ton village ? bol616 wâ ?
5* Quel fruit veux-tu ? lonfi louma yanga wff ?
6. Quel fruit est-ce ?/Quel êst ce fruit ? lonS louma ?
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7• Qui est venu ? onfi bont'ômoyâ ? ané ômoyâa ? "
8. Quel jour (quand) est-il venu ? bané bùnâ êmà n'6yâ ?
9. Quel homme a fait cela ? an6 bont'6m3ky§ ng3n6 ?
10. Quels hommes ont fait cela ? banfi banto bâmSkyâ ngâné ?
11. Qui est. cet homme-là ? oni bonto ?
12. Quoi ? ce bruit basako boyoko ?
13. Où vas-tu/où est-ce que tu vas ? éyë wS ? éyë w£ anke
14. Quel arbre est ça ? bané botàmâ ?
15. Quel arbre ? (idée de sélection) bonS botémà ?
16. Quel homme a acheté les bananes ? ané bonto 6m8s6mâ

bankono ?
17» Quelles bananes cet homme a-t-il achetées ? banfi bankono

bont'anS émà'n 6s6ma ?
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INVENTAIRE DES LANGUES ET/OU
DIALECTES OUBANGUIENS

RESUME
Il se pose depuis près d’un demi-siècle quelques problèmes
sur la classification des langues oubanguiennes. Des lacu¬
nes et contradictions y sont constatées à cause de l’insuf¬
fisance ou l’inexistence d’études descriptives menées jus¬
qu'ici sur ces langues, à tel enseigne qu'il est parfois
même difficile d'établir une différence entre une langue
et un dialecte devant certains groupes. Cet inventaire
en fait état et livre quelques axes pouvant orienter les
recherches futures.

DESCRIPTEURS : Linguistique, Langue-oubanguiennes, Bi¬
bliographie.

XXX

Ungefahr seit einem halben Jahrhundert gibt es Problème
mit der Klassif ikation der Ubangi-Sprache. Die Unzulâ'n-
glichkeiten, oder sogar das Fehlen deskriptiver Studien,
waren der Grund fîîr die Unvollstâ'ndigkeit und fur die
vielen Gegensatzlichkeiten die konstatiert wurden. Somit
war es auch manchmal schwierig, selbst den Unterschied
zwischen einer Sprache und einem Dialekt festzustellen.
Diese Aufzeichnungen liefern einige Anhaltspunkte, woran
sich die zukttnftigen Sprachf orscher orientieren konnen.

i

DESCRIPTEURS : Linguistik, Ubangi-Sprachen, Bibliogra¬
phie.
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1> CONSIDERATIONS GENERALES
Les pages suivantes présentent un inventaire des langues

et/ou dialectes du sous-groupe linguistique oubanguien. Par
cet inventaire, nous voulons d’abord identifier et localiser
les langues et/ou dialectes parlés au Zaïre qui appartien¬
nent à ce sous-groupe dont certains, à notre avis, n’ont ja¬
mais fait partie de grands inventaires existant sur ces lan¬
gues ou dialectes; ensuite, mettre à la disposition des cher¬
cheurs un instrument de travail pouvant les guider dans l’é¬
laboration d’une carte linguistique adéquate de notre pays.

Proposée pour la première fois par l’Institut Interna¬
tional Africa dans les années d’avant-guerre, l’idée de
prospecter la frontière linguistique entre les langues ban-
toues et les langues non bantoues ne sera effective que dix
ans plus tard grâce aux abondants travaux de A. N. Tucker,
M. Guthrie et surtout ceux de G. Van Bulck à l’issue de la
mission linguistique de prospection frontalière qu’il a ef¬
fectuée de 1949 à 1951. Cette frontière traverse l’Afrique,
du Cameroun à l’ouest jusqu’à la rivière Tana à l’est. Les
limites géographiques du sous-groupe oubanguien fixées par
Jacqueline Thomas vont du Cameroun de l’est où les Gbaya
voisinent avec les Mbum (sous-groupe Adamawa) jusqu’au Sou¬
dan méridional et au nord-est du Zaïre où les Zande-Barambo-
Pambia, le Mondo-Mayogo-Bangba et les Ndogo-Sere se côtoient
ou s’interpénétrent au sud avec les Moru-Mangbetu (soudan
central) et au nord, Gbaya-Manza et Banda sont au contact
des Bongo-Baguirmiens (soudan central), tandis qu’au sud,
ce sont d’un bout à l’autre de l’aire oubanguienne, des po¬
pulations bantoues qui forment les limites. On trouve en
zone bantoue de petites enclaves orientales des Ngbaka-
Mondo et Gbaya au Congo-Brazzaville; les Mba et les Ndunga
au Zaïre sont aussi entourés des populations bantoues.

Au Zaïre, ce sous-groupe se retrouve essentiellement
dans la partie septentrionale du pays, dans les régions
administratives du Haut-Zaïre, sous-régions du Bas-Uele et
Haut-Uele avec une enclave dans la sous-région de la Tshopo;
et de l’Equateur, sous-régions du Nord-Ubangi et du Sud-
Ubangi avec une enclave dans la sous-région de la Mongala.
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Faute de travaux descriptifs approfondis, il n’est pas aisé
d’établir à certains endroits une différence nette entre
une langue et un dialecte dans cet inventaire. En effet,
certaines langues ainsi désignées apparaissent comme des
dialectes. C’est le cas par exemple de la division 3 de
Greenberg où le yakoma et le sango sont des dialectes du
ngbandi au Zaïre. Inversement, certains dialectes sont en
fait des langues. Telle est la situation dans le groupe
Banda•

Il est certes vrai qu’une langue en synchronie peut ap-
paraître comme un dialecte en diachronie. En outre, les
classifications sur ces langues restent fondées sur des don¬
nées linguistiques superficielles qui amplifient de plus en
plus la discussion. Toutes ces classifications sont appelées
à être revisées sur base des études descriptives récentes.
C’est dans ce cadre précis que les chercheurs de l’Institut
Supérieur Pédagogique de Mbandaka ont constitué un groupe
de recherche linguistique sur les langues oubanguiennes et
les langues bantoues insuffisamment ou non décrites (GRE-
LOUBA) (1) pour essayer de réexaminer cette situation.
Certains parlers comme le furu et le mangbsle ne trouvent
pas encore une appartenance définitive. S’agit-il des
parlers faisant partie du sous-groupe oubanguien ou du
groupe soudanais central ? Seules des études descriptives
récentes et sérieuses sur ces parlers pourront définiti¬
vement trancher ce paradoxe. Actuellement, l’état des re¬
cherches n’autorise pas encore une quelconque discussion
sur la question. Nous les inventorions provisoirement
parmi les langues oubanguiennes en attendant une solution
définitive. Aux deux parlers qui précèdent, il‘faut ajou¬
ter le kpala qui connaît aussi ce problème de classifica¬
tion. Il est classé dans la famille Sere-Mondo (L.U.J.)
par Tucker et Bryan, tandis que Cloarec-Heiss l’insère
parmi les dialectes du banda.

Cet inventaire s’appuie sur des données fournies par
une documentation éditée ou non sur certains de ces parlers
d’une part et par les informateurs locuteurs de certains
autres pendant nos enquêtes personnelles sur le terrain
d’autre part. Les langues ou dialectes inventoriés ici se
présentent dans un ordre alphabétique. Les noms - du moins
ceux des parlers apparaissant avec affixes - sont trans¬
crits sans affixes conformément à la méthode recommandée
par l’Institut International Africain de Londres pour la
nomenclature des langues. Chaque parler est suivi d’une
bibliographie comprenant des études éditées ou non,
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disponibles dans de nombreuses bibliothèques du pays ou
celles d’ailleurs.
2. INVENTAIRE
2.1« Banda

Le banda est un grand ensemble formé de groupes de dia¬
lectes et langues limités au nord et à l’est par les fron¬
tières soudano-tchadiennes, à l’ouest par une ligne suivant
la rivière Gtibingui qui passe par Fort-Crampel, Bouca, Da-
mara et Bangui. Au sud, le banda est passé sur la rive zaï¬
roise de l’Ubangi, de la boucle jusqu’à son confluent avec
la Lua. Il est entouré à l’ouest par le gbaya, au sud-ouest
par le ngbaka-ma’bo, gbanziri et cqmczncm» au sud par le
ngbandi et le ngbaka, au sud-est par le nzakara et au nord
par le sara. Le groupe banda se rattache à la famille lin¬
guistique Banda-Gbaya-Ngbandi (L.U.6.) selon Tucker et Bryan.
Greenberg le classe dans la division 2 du sous-groupe orien¬
tal (I.A.6.B.2.). Van Bulck distingue les "dialectes” sui¬
vants parlés au Zaïre :

2.1.1. Togbo

Au Zaïre, le togbo se parle dans la région de l’Equateur
au nord de la zone de Bosobolo, collectivité de Banda.
Bibliographie

PULONI Ngbo Totnbenge, Phonologie et morphologie d’une langue
non bantu : Togbo. Travail de fin d'études, ISP-Mbandak^
1988, inédit.

2.1.2. Yakpa

Le yakpa est parlé dans la région de l’Equateur à l'¬
ouest de la zone de Mobayi-Mbongo et à l'est de la zone de
Bosobolo. Aucune publication connue.
2.I.J. Mono

Le mono se parle dans la région de l'Equateur, dans la
zone de Bosobolo, collectivités de Bili, Banda et Bubanda
ainsi que dans la zone de Libenge, collectivité de Boyabu.

Bibliographie

KAMANDA Kola, Eléments de phonologie et de morphologie du
mono. Travail de fin d'études, ISP-Mbandaka, 1985»
inédit.
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INANGAWA Yasikuzu, Analyse sémantique de quelques chants

liés à la danse traditionnelle "Yangba" chez les Mono,
Mémoire de licence, ISP-Mbandaka, 1987, inédit,

2*1.4. Langbase

Au Zaïre, le langbase se parle dans la région de l’Equa¬
teur au nord-est de la zone de Bosobolo. Aucune publication
connue.
2.I.5.- Gobu

Le gobu se parle dans la région de l’Equateur au nord
et nord-est de la zone de Bosobolo. Aucune publication con¬
nue.
2.1^6.

Le Ngbugbu au Zaïre est parlé dans la région de l’Equa¬
teur à Mobayi-Mbongo • Aucune publication connue.
2*J-.7. Langba

Au Zaïre, le langba est parlé dans la région de l'Equa¬
teur dans la zone de Mobayi-Mbongo, le long de la rivière
Ubangi. Aucune publication connue.
2.1.8. Ngbundu

Le ngbundu se parle dans la région de l'Equateur au sud
et à l'est de Libenge.

Bibliographie

YEMBELINEKodangba , - Essai de. grammaire ngbundu. Mémoire de
licence, ISP-Mbandaka, 1986, inédit,

- Le verbe en ngbundu, dans ce volume
p.205-226

2.J.9. Mbandza

Le mbandza occupe une aire discontinue dans la région
de l'Equateur. Il se parle dans la zone de Businga sur la
route Businga-Karawa, à l'est de la zone de Kungu, à l'¬
ouest et à l'est de Budjala, au sud de la zone de Libenge
entre les rivières Lua et Ubangi, et au nord entre Libenge
et la ville de Zongo.

Bibliographie

AZANGA Yel-Med, - Esquisse thématique des anthroponymes
Mbanza, Travail de fin d'études, ÏPN-Kinshasa , 1981,

• - L'interrogation en Mbanza et en Ngbaka.
Tentative d'une étude confrontative, Mémoire de licence,



- 170 è

IPN-Kinshasa, 1984, inédit.

DOAGBILI Pazu-Minya, - Etude morpho-syntaxique des anthro-
ponymes Mbanza, Travail de fin d'études, IPN-Kinshasa,
1979, inédit. - La phrase en français et dans une
langue non bantu du Zaïre : le mbanza. Essai d'une étude
confrontative. Mémoire de licence, IPN-Kinshasa, 1981,
inédit.

MORTIER R., Woordvorming in het Mbanza dans Aequatoria
3(1940)13-15.

TINGBO Zonga, Phonologie et morphologie du Mbanza, Mémoire
de licence, UNAZA-Kinshasa, 1971, inédit.

TINGBO Nyi Zonga, Esquisse grammaticale de la langue Mba-
ndza (dialecte de balawo). Lubumbashi : CELTA 1978
Tcoll. Travaux et Recherches)

TSIAMALA Mbayi, La conjugaison tonale en Mbanza et en Ngba¬
ndi (Cas des substituts personnels et leur verbe), Tra-
vail de fin d'études, IPN-Kinshasa, 1984, inédit.
La lecture des monographies réalisées sur quelques uns

de ces "dialectes" et qui sont disponibles dans nos biblio¬
thèques, nous a fait remarquer cependant que, l'étiquette de
"banda" collée à ces parlers cache une diversité de détails
qui méritent un nouvel examen minutieux de tout le groupe et
qui peuvent par ce fait même remettre en question l'emplace¬
ment du banda par Greenberg comme unique langue de la divi¬
sion 2 de sa classification sur les langues oubanguiennes.
La question qui se dégage à l'issue de ce constat est en
fait celle de savoir si le banda est effectivement un groupe
de dialectes ou bien un groupe de langues. S'il est un grou¬
pe de langues, quelles sont alors les langues qui peuvent
être classées dans cette division à côté du banda ? Les in¬
vestigations ont été lancées à cet effet spécialement par
l'équip® du Centre National de la Recherche Scientifique
(CNRS) de France dont on dispose actuellement de quelques
résultats. Mais, il faut avouer franchement que leur recher¬
che est plus tournée vers les parlers de la République Cen¬
trafricaine et que certains des résultats présentés vien¬
nent semer davantage de confusion sur la question.

2.2. Bangba

Le bangba est parlé dans le Haut-Zaïre, dans un noyau
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' situé à l’est de Niangara. Un autre noyau du bangba est si¬

tué au nord-ouest de Watsa. Il se rattache au sous-groupe
I Mayogo-Bangba du groupe Mondo-Ngbaka et de la famille Sere-
' Mondo (L.U.J.) selon Tucker et Bryan. Greenberg le classe
* dans la division 5 du sous-groupe oriental (I.A.6.B.5.) Au¬

cune publication connue.
2.3» Barambo

Le barambo (barambolo dans le parler) se rencontre aussi
! bien, au Zaïre qu'au Soudan. Au Zaïre, il se parle dans le
! Haut-Zaïre, dans quelques enclaves très petites près de la
1 source de Mbomu dans la zone administrative de Dungu au voi-
I sinage des enclaves Pambia, dans la zone d'Ango et dans le
| nord de celle de Poko. Son aire est limitée au nord par le

I ma, à l'ouest, au sud et à l'est par le zande. Le barambo
I fait partie du groupe Pambia-Barambo composant la famille

linguistique Zande (L.U.5i) selon Tucker et Bryan. Green¬
berg le classe dans la division 4 du sous-groupe oriental
(I.A.6.B.4)
Bibliographie

BABA Ngobada, Esquisse de la grammaire générative et trans-
formationnelle de la langue Barambo, UNAZA-Lubumbashi,
Mémoire de licence, 1976, inédit.

TUCKER A.N. et HACKETT P.E., Le groupe linguistique Zande,
Tervuren, 1959.

2.4. Buraka

Le buraka se parle dans la région de l'Equateur, dans un
village situé près de la ville de Zongo et dans quelques vil¬
lages située à l'ouest de la zone de Mobayi-Mbongo. Il se
rattache au groupe Mondo-Ngbaka de la famille linguistique
Sere-Mondo (l.U.J.) selon Tucker et Bryan. Aucune publica-

| tion connue.
i 2.5. 'Dongo

i Le 'dongo ('dongoko par les locuteurs) est parlé dans
; le Haut-Zaïre au sud de la zone administrative de Faradje
i et se localise entre les langues logo au nord, mangbetu
i et membi à l'est et lese au sud. Il est rattaché au groupe
i linguistique Mba (L.U.4.) par Tucker et Bryan. Greenberg
l le classe dans la division 8 du sous-groupe oriental
! (I.A.6.B.8.).
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Bibliographie

PASCH H,, Possession and Possessive Classifiers ïh 'Dongo-ko
dans Africa und Übersee. 68(1985)69-85^

2.6. Furu
Le furu est parlé dans la région de l'Equateur, dans la

zone de Bosobolo sur la route Bosobolo-Mobayi près de Bondu-
buru et dans une aire au nord-est de la même zone. Il est en
outre parlé à l'ouest de la zone de Mobayi-Mbongo. Le furu
est différemment classé. Certains linguistes comme Van Bulck
(2) le rattachent au kredz du Soudan central. D'autres par
contre, comme Jean-Pierre Caprile le rattachent au sous-
groupe Sara-Bongo-Baguirmien du Soudan central (?). D'autres
encore estiment qu'il est apparenté aux langues du groupe
Gbaya-Mandja » Aucune publication connue,

2.7. Gbanziri

Le gbanziri se parle au Zaïre dans la région de l'Equa¬
teur, dans quelques villages situés dans le nord-est de la
zone de Bosobolo et sur la rive gauche de l'Esobe dans la
zone de Kungu. Il fait partie du groupe Mondo-Ngbaka inclus
dans la famille Sere-Mondo (L.U.J.) selon Tucker et Bryan.
Greenberg le classe dans la division 5 du sous-groupe orien¬
tal (l.A.6.B.5.). Au gbanziri, Van Bulck rattache le yango,
un parler oubanguien situé entre Esobe et la basse Lua dans
la région de l'Equateur et sur lequel on ne dispose d'aucun
document adéquat pour savoir s'il s'agit d'un dialecte ou
d'une langue autonome. La suite de recherche sur ledit par¬
ler pourra nous apporter de précision là-dessus.

Bibliographie

CALLOC'H J., Vocabulaire français-gmbyraga-gbanziri-monjombo
précédé d 1 éléments de grammaire (Congo français), Parisî
Genthuer, 1911*

2.8. Kpala

Le kpala se parle dans la région de l'Equateur par un
petit groupe au sud de Libenge, dans quelques villages si¬
tués dans la zone de Bosobolo et celle de Mobayi-Mbongo en¬
tre Gbado-Lite et Mobayi-Mbongo. Il se rattache au groupe
Mondo-Ngbaka inclus dans la famille Sere-Mondo (L.U.J.)
selon Tucker et Bryan. France Cloarec-Heiss par contre le
présente comme dialecte du banda.
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Bibliographie

EBANDA-wa-Kalema, Esquisse phonologique et morphologique
du kpala : un parler oubanguien, en préparation (GRE-
LOUBA).

2.9. Ma

Le ma (amalo par les locuteurs) est parlé dans le Haut-
Zaïre au sud de Niangara dans une aire comprise entre les
langues mangbetu et bangba au nord, zande et mangbetu au
sud. Un ilôt du ma est localisé au nord de la zone de Poko
entre le barambo et le zande. Le ma est classé dans le grou¬
pe linguistique Mba (L.U.4.) par Tucker et Bryan. Greenberg
par contre le considère comme une langue autonome et le clas¬
se dans la division 7 du sous-groupe oriental (l.A,6.B.7.)•
Bibliographie

CZEKANOWSKI J., Forschungen in Nil-Kongo Zwischengebiet,
Leipzig, 1924.

2.10. Mangbele

Le mangbsle est parlé dans le Haut-Zaïre au nord de
Wamba dans un noyau entre les langues mayogo et bodo. Il
est aussi différemment classé comme le furu. Il se rat¬
tache selon Bokula (4) au sous-groupe Mayogo-Bangba du
groupe Mondo-Ngbaka et de la famille linguistique Sere-
Mondo. Van Bulck par contre, le rattache au mangbetu du
Soudan central. Aucune publication connue.

2.11. Mayogo

Le mayogo est parlé dans le Haut-Zaïre à l'est d'Isiro
et ses environs et s'étend vers le sud. Il est limité au
nord et à l'est par le mangbetu, au sud par le mangbele
ainsi que le mondo. Un noyau du mayogo se localise au nord-
ouest de Watsa entre les langues bangba, zande et mamvu.
Le mayogo est classé dans le sous-groupe Mayogo-Bangba du
groupe Mondo-Ngbaka et de la famille linguistique Sere-Mondo
(L.U.3.) selon Tucker et Bryan. Greenberg le classe dans la
division 5 du sous-groupe oriental (l.A.6.B.5.).
Bibliographie

ASANGAMA NATISA, Etude grammaticale de la langue Mayogo.
Essai dé phonologie et de morphosyntaxe. Mémoire de
licence, UNAZA-Lubumbashi, 1972, inédit.
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TERCAFS J. and MEYER E., "Material Zur Yogo-Sprashe",

Z.E.S., 31, 1, 1943.
2.12. Mba

Le mba (mbane par les locuteurs) est parlé dans le Haut-
Zaïre au sud de Banalia. Il est limité au nord et à l’ouest
par la langue angba, au sud par la langue olombo et le komo.
Le mba forme un groupe linguistique dans lequel on retrouve
les langues ma, ’dongo et ndunga (L.U.4.) selon Tucker et
Bryan. Greenberg le classe dans la division 8 du sous-groupe
oriental (I.A.6.B.8.) avec ’dongo et ndunga.

Bibliographie

BOKULA F.X., Formes nominales et pronominales en mba dans
Africana Linguistica V, Tervuren, 1971» pp. 41-77-

BOKULA Moiso, - La Phrase mba. Etude de sémantique généra-
tivé, Thèse de doctorat, UNAZA-Lubumbashi, 1976, inédit.

- Les Prédicats non-verbaux en Mba dans An¬
nales Aequatoria T.l, Vol. 2 (1980)505-527*

- Etude comparée des langues ndunga et mba
(Zaïre) dans Annales Aequatoria 3(1982)107-129*

- Formes pronominales comparées en ndunga et
mba (Zaïre) dans Annales Aequatoria 4(1983)63-75*

CARRINGTON J.F., Esquisse de la langue mba ’kimanga’ dans
Kongo-Overzee 15(1949)90-107•

PASCH H., Die Nominalklassen der Mba-Sprachen, Ph. D.
dissertation, University of Cologne, 1984, inédit.

2^1J. Mondo

Le mondo est parlé dans le Haut-Zaïre au nord-est de
Faradje ainsi qu’à l'ouest du Parc national de la Garamba.
D'après Bokula, le mondo parlé au Zaïre est le prolongement
de l'aire linguistique du mondo située au Soudan. Il fait
nartie du groupe Mondo-Ngbaka inclus dans la famille Sere-
Mondo (L.U.J.) selon Tucker et Bryan. Greenberg le classe
dans la division 5 su sous-groupe oriental (I.A.6.B.5*)•
Bibliographie

BUDJU Borigo, Modèle de grammaire générative et transforma-
tionnelle de la langue mondo, mémoire de licence, UNAZA-
Lubumbashi, 1974, inédit.
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KILUMBA Katutula, Etude contrastive d'une langue bantu (le

kiluba) et d'une langue soudanaise (le monde) : néga¬
tion interrogation. Mémoire de licence, UNAZA-Lubumba-

| shi, 1977, inédit.
SANTANDREA S., - Note grammaticali e lessicali sul gruppo

Feroge e sul Mundu, Neapel, 1969.- Comparative Linguistics : Indri, Togoyo,
Ndogo, Feroge Mangaya, Mondu, Verone : Muséum Combonia-
num IJ, 1950.

| 2.14. Monzombo

Le monzombo se parle dans la région de l'Equateur, dans
quelques villages situés le long de la rivière Ubangi en
aval de Libenge. Il fait partie du groupe Mondo-Ngbaka de
la famille linguistique Sere-Mondo (L.U.3.) selon Tucker
et Bryan. Greenberg le classe dans la division 5 du sous-
groupe oriental (I.A.6.B.5.).
Bibliographie

CâILOC'!I.J., Vocabulaire f rançais-gmbwaga-gbanziri-mon.iombo
précédé d ' éléments de grammaire (Congo français) , Paris:
Genthner, 1911.

2.15. Ndunga

Le ndunga (ndungale par les locuteurs) enclavé par le

Ilingombe (bantu), est parlé dans la région de l'Equateur,
dans un petit groupe de villages situés au nord de Lisala.
Il est classé dans le groupe linguistique Mba CL.U.4.) par
Tucker et. Bryan. Greenberg le classe dans la division 8 du
sous-groupe oriental avec le mba et le 'dongo.

Bibliographie

AEAMBOA Edenga, Phonologie et morphologie comparée d'une. langue bantu et d'une langue non bantu à classés : cas
| de lingombe et de mondunga. Mémoire de licence, ISP-
i Mbandaka, 1986, inédit.

BOKULA Moiso, -Etude comparée des langues ndunga et mba
(Zaïre) dans Annales Aequatoria 5(1982)107-129.

! -Formes pronominales comparées en ndunga et
î mba (Zaïre) dans Annales Aequatoria 4(1983)63-75.

DE BOECK, Grammaire du Mondunga. IRCB, Bruxelles, 1952.
!

i
i
l
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EBUKA Alomo, Etude- des formes verbales dans une Tangue non

hantu à classes : Cas du ndunga, Travail de fin d’étude,
ISP-Mbandaka, 1985» inédit.

2.16. Ngbaka

Le ngbaka est parlé dans la région de l'Equateur à l'est
de la zone de Businga et dans la zone de Gemena tout entière
avec une extension dans les zones de Libenge, Kungu et Bu-
djala. C’est une langue à différences dialectales peu pro¬
noncées. On y distingue deux groupes principaux : le ngbaka-
karawa et le ngbaka-gbaya. Il entre dans le groupe linguis¬
tique Gbaya-Ngbandi selon la classification de Bouquiaux et
Thomas, et dans la division 1 du sous-groupe oriental (l.A.
6.B.I.) selon celle de Greenberg. Tucker et Bryan le rat¬
tachent à la famille linguistique Banda-Gbaya-Ngbandi (L.U.
6.).

Bibliographie

AZANGA Yel-Med, L'interrogation en Mbanza et en Ngbaka.
Tentative d'une étude confrontative. Mémoire de licen¬
ce, IPN-Kinshasa, 1984, inédit.

BAMBU Gevungbo, Structure du relatif en ngbandi et en ngba¬
ka. Essai d'une étude comparative, Mémoire de licence,
ISP-Mbandaka, 1987, inédit.

BISAOLO Gbondolo, Essai d'une, étude comparative des formes
verbales du ngbaka et du français. Travail de fin d'étu¬
des, ISP-Mbandaka, 198}, inédit.

DJOBOLO Gadaga, Etude de noms propres en ngbaka. Travail
de fin d'études, IPN-Kinshasa, 1981, inédit.

DONZO Bunza, Les Chansons liées aux danses Sobolo et Pua
chez les Ngbaka Minagende, Travail de fin d'études,
ISP-Mbandaka, 1986, inédit.

ENGLUND P.K., Ngbaka:Phonology and Verb Morphology, North¬
western Univ. Diss., 1963, inédit.

FILIMOGO YGL, Etude des anthroponymes Ngbaka, Travail de
fin d'études,IPN-Kinshasa, 1984, inédit.

GUILMIN M., Quelques proverbes des 'Bwaka" expliqués par
eux-mêmes dans Congo 2(1933)535-557.
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2.17. Ngbaka-ma'bo

Le ngbaka-ma'bo se parle sur les deux rives de l'Ubangi.
Au Zaïre, il occupe l'aire comprise entre le nord de Libenge
et le sud de la ville de Zongo dans la région de l'Equateur.
Le ngbaka-ma'bo fait partie du groupe Mondo-Ngbaka inclus
dans la famille Sere-Mondo (L.U.3.) selon Tucker et Bryan.
Greenberg le classe dans la division 5 du sous-groupe orien¬
tal (I.A.6.B.5.).
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2.18. Ngbandi

Le ngbandi, essentiellement parlé au Zaïre, ne forme pas
une langue géographiquement unie. Il se parle dans trois ai¬
res discontinues. La première est située dans la région de
l’Equateur, dans la ville de Gbado-Lite et dans les zones
de Businga, Mobayi-Mbongo, Yakoma avec une extension dans le
Haut-Zaïre à l’extrême Nord-Ouest d’Aketi ainsi qu’au Nord-
Ouest de Bondo^ La seconde est entièrement située dans la
zone de Budjala au sud de Gemena, tandis que la troisième
s’étend' à l’ouest de Kungu de part et d’autre de la rivière
Lua. Le ngbandi distingue les dialectes principaux ci-après
parlés au Zaïre :
- le yakoma, parlé dans la collectivité de Yakoma,
- le bwato, parlé à Abumombazi et à Kota-Koli,
- l’abasango, parlé par les riverains de l’Uele à Bondo,
- le sango, parlé à Mobayi-Mbongo,- le mbati, parlé à Businga et au sud de Libenge,- le ngiri, parlé à Budjala.

Il fait partie du groupe linguistique Gbaya-Ngbandi
selon Bouquiaux et Thomas. Greenberg le situe dans la di¬
vision 3 du sous-groupe oriental(I.A.6.B.J.); tandis que
Tucker et Bryan le classent dans la famille Banda-Gbaya-
Ngbandi (l.U.6.)» J.H. Greenberg présente le yakoma et le
sango (5) comme étant dés langues distinctes du ngbandi
dans sa classification. Mais, dé nombreux travaux existant
actuellement sur ces deux parlers nous indiquent qu’ils
sont plutôt des dialectes d’une même langue (le ngbandi)
parlé en grande partie sur le territoire zaïrois avec une
très petite extension en République Centrafricaine.
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2.19» Nzakara

Le nzakara est parlé dans la zone de Bondo dans l’aire
allant de Bangassou (R.C.A.) à Monga au Zaïre. Beaucoup de
linguistes, par exemple Van Bulck, Tucker, l’ont considéré
comme un dialecte du zande. Bokula ne le cite pas non plus
dans Les Langues de la région du Haut-Zaïre. Mais, les étu¬
des récentes amorcées par le GRELOUBA sur ce parler semblent
remettre en cause l’opinion qui considère le nzakara non pas
comme une langue indépendante mais comme un dialecte du zan¬
de. Hulstaert avait même à ce propos formulé une remarque
similaire dans sa Carte linguistique du Congo belge (6).
Il fait partie de la famille linguistique Zande (L.U.5.) à
côté du zande, barambo et pambia.

Bibliographie
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EBANDA-wa-Kalema,'Esquisse phonologique du nzakara : un
parler oubanguien dans ce volume, p. 189-201.

2»20. Pambia

Le pambia est très faiblement représenté au Zaïre. Il
est parlé dans le Haut-Zaïre au nord de la zone de Dungu,
dans quelques villages situés près de la source du Mbomu à
la frontière Zaïre-Soudan. Il fait partie du groupe Pambia-
Barambo composant la famille Zande (L.U.5.) selon Tucker et
Bryan. Greenberg le classe dans la division 4 du sous-grou-
pe oriental (I.A.6.B.4.).
Bibliographie
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2>21. Sere

Au Zaïre, le sere est parlé dans de très petites encla¬
ves situées entre les rivières Mbomu et Uele dans le Haut-
Zaïre. Il fait partie du groupe Ndogo-Sere inclus dans la
famille Sere-Mondo (L.U.3.) selon Tucker et Bryan. Green-
berg le classe dans la division 6 du sous-groupe oriental
(I.A.6.B.6.). Aucune publication connue.
2.22. Zande

Le zande (pazande par les locuteurs) s’étend sur une
aire géographique très vaste comprenant le Zaïre, la R.C.A.
et le Soudan. Au Zaïre, il occupe presque entièrement les
zones de Bondo, Ango et Dungu situées dans le Haut-Zaïre.
Il est en outre parlé au nord et au sud-est de la zone d’A-
keti, à l’ouest de Bambesa, au nord-ouest et au sud de la
zone ’de Poko jusque près d’Isiro et au nord de Niangara. Le
zande distingue les dialectes suivants parlés au Zaïre :
- le zande-mbomu, parlé sur le cours supérieur du Mbomu,
- le zande-bili parlé sur la rive droite de l’Uele et de la
Dungu, le long de la Bima et au sud-ouest de Niangara,

- le zande-bandia parlé au nord de l’Uele et dans toute la
région entre Bondo et le Rubi,

- le zande-bamboyi parlé au sud du Kibali, entre le Kibali
et la Dungu et sur la rive droite de Dungu.
Le zande forme un groupe linguistique dans lequel on

retrouve les langues barambo, pambia et nzakara (L.U.5*).
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nédit.

- Etude descriptive du Zande. "Phonologie,
Morphonologie et Morphologie", Thèse de doctorat, U.L.B.,
Bruxelles, 1982, inédit.

LAGAE C.R. et VAN DEN PLAS V.H., La langue des Azande, Bi¬
bliothèque-Congo. Gand, 6, 7, 8; 1921, 1922, 1925^

LARKER P.M., - English-Zande and Zande-English Vocabulary,
1921. - Zande Background compiled and edited by
T.A.T. Leitch (text mainly by P.M. Larker, with lists
of Zande names for insects, reptiles, mammals birds
and fish by T.A.T. Leitch), Londres, mimegraphed, 1955*

LEMAIRE Ch., La Numération parlée (Zande) dans La Revue
Congolaise 1(1894) p. 192.

TANGHE B., - Les Langues Zande et Ngbandi. Bruxelles, 1924.- Les Langues Zande et Ngombi, dans Congo 1(1924)
p. 203.

TUCKER A.N. et HACKETT P.E., Le groupe linguistique Zande.
Tervuren, 1959.
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Azande ?, Congo 1(1921)1-9.

3. CONCLUSION

La bibliographie présentée au point 2 après chaque par¬
ler n’est pas exhaustive. Il existe encore assez de travaux,
surtout des études non éditées, qui ne sont pas présentés
ici. Mais, à voir le nombre de travaux réalisés sur ces par¬
lera, on est tout de suite tenté d’affirmer que ce domaine
demeure encore peu connu. En effet, à part quelques ouvrages
et quelques rares thèses de doctorat présentées dans les u-
niversités du Zaïre et d’Europe sur les langues oubanguien-
nes, presque toutes les études que nous connaissons actuel¬
lement - du moins durant les dix dernières années - sont
l’oeuvre des étudiants. Les études éditées sont assez rares
et vieilles dans la grande majorité. Elles remontent pour la
plupart aux années quarante ou cinquante et ne répondent que
partiellement ou pas du tout aux exigences des analyses ac¬
tuelles pour fonder une classification qui soit adéquate
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ventaire, seuls le ngbandi, le zande, le mba et le ngbaka
ont été d'une façon satisfaisante décrits. Mais ces descrip¬
tions sont pour la plupart des cas partielles, c'est-à-dire
qu'elles n'abordent essentiellement que les aspects phonolo¬
gique et morphologique. La syntaxe ne semble pas tout à fait
attirer l’attention des descripteurs. Excepté les travaux
effectués par les étudiants qui ne sont souvent pas fouillés
et ceux des chercheurs européens, beaucoup reste à faire sur¬
tout sur les parlers des divisions 2, 5 et sur une partie de
ceux des divisions 4, 7 et 8 de la classification de Green-
berg où on ne retrouve aucune documentation adéquate et ré¬
cente.

NOTES

1. Le GRELOUBA poursuit les objectifs suivants ;
1. Inventorier les langues, oubanguiennes et les langues

bantoues insuffisamment ou non décrites.
2. Inventorier les études linguistiques et littéraires

réalisées sur ces langues.
3. Décrire les langues non encore décrites ou imparfai¬

tement décrites à la lumière de la littérature récente.
4. Proposer de nouvelles classifications sur ces langues.
5« Etudier les phénomènes de contacts de ces langues avec

d'autres.
6. Examiner dans quelle mesure ces langues peuvent jouer

les rôles véhiculaire et diactique.

2. "Le Furu est donc désormais identifié mais s’apparente
bien plus au Krfîdz, qu’au Sara ou au Barma". (Van Bulck,
Les deux cartes linguistiques du Congo-Belge, p. 11).

J. "Certaines langues qui ne sont pas parlées, ou seulement
marginalement, sur le territoire de la République du Tchad
sont à classer avec les langues du groupe Sara-bongo-baguir-
mien : (...) Le Furu parlé au nord du Zaïre, près de Boso-
bolo". J.P. CAPRILE, Les langues Sara-Bongo-Baguirmien-
nes et leur classification dans Les langues dans le mon¬
de ancien et moderne, p. 240).

4. "D’après nos informateurs, cette langue est toujours vi¬
vante mais subit l'influence de Mayogo." Bokula Moiso et
alii, Les langues de la région du Haut-Zaïre, p. 34).

5. Le sango dont il est question ici ne doit pas être con¬
fondu avec le sango véhiculaire utilisé sur toute l’éten¬
due de la République Centrafricaine,
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6. "Les Nzakara parlent un dialecte assez différencié du

Zande. Il y a cependant des raisons pour le considérer
comme langue indépendante". G. Hulstaert, Carte linguis¬
tique du Congo belge, p. 17).
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EBANDA* wa-Kalema

ESQUISSE PHONOLOGIQUE DU NZAKARA,
UN PARLER OUBANGUIEN

RESUME
Le nzakara est parlé dans le Haut-Zaïre, précisément dans
la zone de Bondo, au Bas-Uele. La présente étude traite
du système phonologique de ce parler. L'A. a recouru à la
méthode descriptive dans ce travail qui n'est qu'un avant-
goût pour une étude plus approfondie.

। DESCRIPTEURS : Dialectologie, Phonologie, Nzakara, Bondo,
Bas-Uele, Haut-Zaïre, Azande.
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t XXX

Das Nzakara wird im Haut Zaire gesprochen, genau gesagt,
in der Bondo-Zone am Bas-Uele. Die vorliegende Studie
befasst sich mit dem phonologischen System dieser Spra-
che. A. hat eine deskriptive Méthode angewandt, die nur
ein Vorgeschmack einer noch gründlicheren Studie dieser

“ Sprache ist.

DESCRIPTEURS : Dialektologie, Phonologie, Nzakara, Bondo,
Bas-Uele, Haut-Zaire, Azande.
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1. GENERALITES
Selon 11Inventaire des Langues et/ou Dialectes Ouba-

guiens réalisé au sein du Groupe de Recherches sur les lan¬
gues Oubanguiennes (en abrégé GRELOUBA) par Kamanda K. (1),
le nzakara est un parler de la zone administrative de Bondo
au Bas-Uele dans le Haut-Zaïre. Selon Cloarec - Heiss Fran¬
ce, dans sa carte linguistique des principales langues Ou¬
banguiennes réalisée dans son ouvrage intitulé : Le verbe
Banda, le domaine Zandé-nzakara s’étend dans l'aire géo¬
graphique allant de Bangassou en République Centrafricaine
à Monga au Zaïre (2). A.N. Tucker soutient que le nzakara
est un dialecte du Zande (...) il fait partie des paniers
dits Oubanguiens (j).

Les données linguistiques inédites recueillies par
Tucker, en milieu Zande-Nzakara et consignées dans le
"Tabellen Van Tucker'S Zandé"(3b) constituent notre source
d'informations. Toutefois, l'identification des diverses
unités, particulièrement des unités significatives, n'a
pas manqué de susciter, en certaines occasions, de réelles
difficultés au point qu'il n'a pas toujours été possible
d'aboutir à une bonne interprétation. Toutefois, nous a-
vons fait contrôler tout le texte auprès du Citoyen Yogba,
originaire du Bas-Uélé à qui nous sommes reconnaissant pour
ses précisions intéressantes.

La méthode descriptive qui a été élaborée par Jacqueli¬
ne Thomas dans son ouvrage Le parler ngbaka _de Bokanga (4),
nous a servi pour l'analyse. Nous avons préféré le terme de
"parler" à celui de "dialecte" ou de "langue" pour désigner
le nzakara dans notre texte, par souci de prudence. Car com¬
me Tisserant, nous nous posons la question de savoir "si ce
qu'on appelle dialecte ne devrait pas s'appeler langue et
vice versa" (5)• C'est que, pour le nzakara, le problème
reste encore posé. Son statut demeure, jusqu'à preuve du
contraire, problématique.

SIGNES
/" 7 : transcription phonétique

/ / : transcription phonologique
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l

k
0 : transcription morphologique- / : se réalise

î découle de
// : comme dans
/ : opposé à

~ "S : cela devient

2. DESCRIPTION PHONOLOGIQUE
A. Phonèmes segmentaires

A.l» Phonèmes vocaliques

A.l.l< Inventaire

Le nzakara est un parler qui comporte 8 phonèmes voca¬
liques qui sont : /i, e, 8, u, 0, o, a et a/• Nous avons
adopté le système de notation vocalique de Greenberg (6).
Le système vocalique nzakara ne présente pas de phonèmes
vocaliques longs, mais des phonèmes vocaliques brefs. Ils
sont arrangés selon deux paramètres, à savoir :
(1) Le degré d’aperture buccale

Selon ce paramètre, les 8 phonèmes sont répartis sur 4
degrés. Ainsi, les phonèmes vocaliques : /1/ et /u/ sont
du premier degré; /e/ et /0/ sont du deuxième degré ; /e/,
/0/ et /a/ sont du troisième degré; /a/ est enfin du qua¬
trième degré.

(2) La position de la langue dans la bouche
Selon ce paramètre, les phonèmes vocaliques : /i, e, e/

sont antérieurs; /u, 0, 0, a/ sont postérieurs et /a/ qui
est central.

En voici le tableau :

t
1er degré ( i

1
2è degré , e

Jè degré , 8

. t

4è degré 1

t
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A.l*2. Réalisations phonétiques des phonèmes vocaliques

/1/ // tika (aisselle)

/e/ -ZZV // ndége (eau)

/e/ -7 ZV // yéré (sauterelle)

/a/ -7& // ngâkâ (sourcil)
/u/ —7 M // gûgû (tambour)

/0/ -7 M // mangé (sorcellerie)

/0/ ~7 H mérô (singe)
/a/ —r // aura (haricots)

A.1.3* Identité phonologique des phonèmes vocaliques

Les 8 phonèmes vocaliques nzakara sont pertinents, car
ils ont une valeur distinctive. C’est-à-dire, leurs contex¬
tes d’apparition opposent des monèmes les uns aux autres,
par le système des paires minimales. Ce fait nous conduit
à la découverte de leurs identités.
Quelques oppositions par paires minimales :

i/a : bi/ba (voir/jetter)
a/e : ta/te(frapper/tomber), mara/meÊa (for/langue)
o/a : bdgé/bâgô (banane/patate)
e/e : rfc/ré (intestin/manger)
8/a : vdré/vôrS (chèvre/bouclier)
u/a : ru/ra (grimper/dormir)
o/e : ndo/nde (jambe/pied)
8/0 : hÊ/h5 (chose/abeille)
o/i : kongûro/kongori (mille-pattes/coude)
a/o : méra/méfô (langue/singe)

ngbâ/ngb5(bouche/dix)
a/s : mângé/mangé(cheveux/cil)

A.l*4. Distribution des phonèmes vocaliques

Les 8 phonèmes vocaliques nzakara apparaissent dans un
monème, soit en position médiane interconsonantique, soit
en position finale.
(a) En position médiane interconsonantique

tika (aisselle); Vdré (chèvre); gudé (enfant); wéké
bogo (banane); Z3gi (dieu); t£râ Tracine)
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(b) En position finale

gb§ (rive ou l’autre côté); buba (père); dewé (lune);
gbèngé (chef); mbatô (arc)

(c) Exceptions.

| 1. Dans certains monèmes, les phonèmes vocaliques ap¬
paraissent en position initiale. C’est le cas de certains
numéraux : ey6 (deux); £sebs (cinq); aré (six).

2. Le nzakara atteste un morphème préfixai pour la for¬
mation du pluriel des noms. Celui-ci peut être soit le pho¬
nème vocalique /e/ soit le phonème vocalique /a/ ou /â/.

I Cecas est une illustration d’.apparition en position initia¬
le. 5ng5 (affaire) —y é5ng5 (affaires)

j sa (queue) —y ésâ (queues)
ngongo (moustique) —y angongo (moustiques)

(ZS (tatouage) —y azS (tatouages)
ge (termite) —y agS (termites)
gudê (enfant) —y agudè (enfants)

A.2. Les phonèmes semi-consonantiques

Le nzakara connaît l’existence de deux phonèmes semi-
consonantiques. Il s'agit de /y/ et de /w/.
A.2.1. Le phonème semi-consonantique /y/

Dans des circonstances où le phonèmé vocalique /i/ est
suivi d'autres phonèmes vocaliques /e, a, 0, O, u, 8 et 5/,
on perçoit dans la réalisation un léger glissement vers /y/;
cela fait croire qu'il s'agit d'un phonème semi-vocalique
/y/. En réalité, il est question, dans une telle occurrence,
de deux phonèmes qui doivent être réalisés chacun dans sa
tonalité : cas de diphtongue. Ex. î nziÊ (mouche); t!5
(poisson); nia (veine) piâ (terre).

De l'argumentation précédente, il ressort qu'au point
। de vue fonctionnel, il n'existe pas de phonème semi-voca-
; lique /y/ en nzakara. Le phonème /y/ n'est autre qu’un pho¬

nème semi-consonantique chuintant ou palatal (cf. tableau
> p.195). Ex.: yoro (nuit); yogo (vent); yena (aimer); ey6
" (deux).

[ A.2.2. Le phonème semi-consonantique /w/
On se serait tenté de croire que le /w/ est un phonè¬

me semi-vocalique et proviendrait du simple contact du pho¬
nème vocalique /o/ ou /u/ suivi de /i, e, e, 0, a et a/•
Ex. : Wango (arc-en-ciel) v— °O-ango. Une telle analyse

PN Th
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n’est pas possible, car le nzakara fait partie des langues
isolantes où les mots sont invariables de sorte qu’on ne
peut y distinguer les éléments grammaticaux. En définitive,
le phonème /w/ est une semi-consonne et fonctionne comme
telle. C’est-à-dire, comme un phonème semi-consonantique
labio-vélaire (cf. -tableau p.195).
Ex. : wango (arc-en-ciel); wéré-dé (fille); dewé (lune);

déwâ (hache); wâké (babouin).
A.,2.3» Réalisation phonétique des phonèmes /y/ et /w/
/y/ — t» // y6ré (sauterelle)

/w/ —« // dewé (lune)

A.2.4. Identité phonologique des phonèmes /y/ et /w/
Les deux phonèmes semi-consonantiques nzakara sont per¬

tinents. Leur identité phonologique ressort des rapproche¬
ments suivants :
y/w : ye/we (vouloir/miel)

vj/y : woro/yoro (libellule/nuit)

A.2.5. Distribution des phonèmes /y/ et /w/
(a) La semi-consonne /y/

Elle apparaît soit à l’initiale, soit à l’intervocali-
que; positions où /i/ n’est jamais rencontré. Elle est re¬
levée dans les positions initiale : ye (vouloir), yogo
(vent); intervocalique : bayi (vendre), iyo (deux).
(b) La semi-consonne /w/ \

Elle apparxt devant ou après voyelle, positions où
/u/ n’est jamais relevé. Elle est rencontrée dans les po¬
sitions initiale : wango (arc-en-ciel), wéré-dé (fille);
intervocalique déwâ (hache).

A.3. Les phonèmes consonantiques

A.3.1. Inventaire

Le nzakara présente un système consonantique assez
riche de 19 consonnes ; /b, d, f, g, gb, h, k, kp, m, n,
pi Pi ri ^i si t, v, z/•
A.3.2. Tableau du système consonantique nzakara
(a) Mode de production

Ce paramètre reprend les cbnsonnes nasales, occlusives,
fricatives, vibrantes et les continues.
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(b) Points d’articulation

Selon ce paramètre, les phonèmes consonantiques se
rangent en 8 ordres d’articulation : bilabial, labio-den-
tal, dental, alvéolaire (sifflant), palatal (chuintant),
vélaire, labio-vélaire et glottal (laryngal).
(c) Activité des cordes vocales

Ce paramètre s’occupe de la sonorité (Sn) et de la
sourdité(Sd) des sons consonantiques.

Nous représentons schématiquement les proportions de
ce système consonantique dans un rangement tel que sur les
lignes horizontales, les phonèmes caractérisés par un même
trait pertinent (séries) et, sur les lignes verticales, les
phonèmes ayant un même point d’articulation (ordres). Nous-
avons ainsi le tableau consonantique suivant :

Kode de ’
produc- ’
tion ’

Activi¬
té cor-
voc.

।
V

1
Points d’articulation ’

’Labia
’les

-’Den-
’taies

*Palat.*„/n
’chuint’ e *labio’^<——»

’vél. ’~°ttal,i

Nasales , Sn
»
, m

i
f n i P

1

f t f t

Occlusives* Sn -
f
r b- -

t. d
f. g

t i
gb , ,

.Sd ’ P ’ t • k * kp ’ *

Fricatives’ - Sh
f
« v

V
« z

t

sa • f ’ s t • ’ h •
Vibrantes ,

V, f
f
t

V

1 r
t t i

f i i

Semi-con- •
sonnes ’

1
, w

1

f f y
1

1

। i i

i । t

Notons que le /f/ est la représentation d’une vibrante
labio-dentale qui est réalisée sans occlusion ni friction:
les dents du haut et/ou la lèvre supérieure viennent cou¬
vrir complètement la lèvre inférieure sans qu’il n’y ait
une véritable occlusion; puis la lèvre inférieure est vio-
lement rejetée vers les dents du haut sans les toucher.
Sx» : /mârû/(éleusine); /gôro/ (cou); /bûmûrs/ (saison de

pluies); /méro/ (singe).
Ce battement analogue à celui de la pointe de la langue,
dans l’articulation du (r), nous a permis de l’opposer à
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l'autre vibrante /r/. Ex. : /ra/ (cuire) AaZ (dormir).

A.3-3. Réalisation phonétique des phonèmes consonantiques

/m/ —r frj // marna (plume)
/n/ -, /n/ // no (aller)

/P/ ZnxZ // nyaké (bois à brûler)

/3/ "T // ngénye( parent)

A/ -, ZV // boba (père)
/p/ -_y // pi (bière), pambâ (couteau)

h/ -T ZV // véra (bouclier)

/f/ -, zv // fég3go( langue, parole)

/r/ —, ZV // here (excrément)

/d/ -, ZV // d£ (femme)

/t/ -, ZV // ti-ngb3 (menton)

/r/ -r £7 // re (manger), ré (intestin)

7*7 // Zare (oiseau)

7*7 —, & f/ sa (queue)
/g/ -T // gangara (colline)

/'&/ —t 77 gborô (pipe)

A/ -T ^7 // kondô (poule), kâ (clan)

// kp6-nde ( coup-de-pied) ; kpOtO

A/ -, /h/ /7 hor5 (plaie)
(peau)

A.J.4. Idçntité phonologique des phonèmes consonantiques

L'identité phonologique des phonèmes consonantiques
nzakara ressort, des rapprochements consonantiques. Ces
rapprochements sont pertinents par ce qu'ils permettent,
de distinguer les monèmes. En voici quelques-uns :
m/n : hima (tuer)/ h£nâ (avoir)
m/g : marne (plume) / mange (poils)
m/b : ma (mettre) / ba (déposer)
n/b : na-boba (grand-mère) / bâ-boba (grand-père)
b/d : bS (bras) / d6 (femme)
b/gb : bfingé (cochon) / gbêngê (chef)
b/w : bé (bras) / wê (feu)
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p/t : plô (fillet de chasse)/ t£5 (poisson)
pAp : pi (bière, boisson) / kpi (mourir)
d/t : de (prendre) / te (tomber), dÆ (trou)/ té (oreille)
d/w : dé (femme) / wô (feu)
gA : gombâ (foudre)/ kombâ (homme)
k/g : wâkô (babouin) / wêngô (arc-en-ciel)
k/kp : kanga(rhinocéros)/ kpanga (farine)
t/g : ta (frapper)/ ga (venir, arriver)
t/s : ta (frapper)/ sa (moudre)
z/g : zB (tatouage)/ gg (termine)
kp/gb: kpé (main) / gbé (buffle)
f/r : kofé (sang)/ koré (savane), ra (cuire)/ ra (dormir)

A.3*5* Distribution des phonèmes consonantiques
Les 19 phonèmes consonantiques nzakara apparaissent

dans un monème, soit en position initiale, soit en posi¬
tion médiane intervocalique, jamais en finale î kôgô (lé¬
zard), zéri (oiseau), nânê (léopard), kosâ (viande), zari
(pou), meme (os), âkôro (pot), kpara-kondô (oeuf de poule),
A.3*6, Combinaison des phonèmes

La combinaison la plus régulière rencontrée en nzakara
est celle d’une consonne et d’une voyelle. Ainsi n’importe
quel phonème consonantique peut entrer en combinaison avec
n’importe quel phonème vocalique : no (aller); bogô bana¬
ne); vora (bouclier); bi (voir).

Il existe aussi d*autres.combinaisons’spéciales engen¬
drant des phonèmes consonantiques complexes. Ces combinai¬
sons sont extrêmement limitées*. Ce sont :
(a) Combinaison nasale-occlusive
mb : mbé-mângâ (sorcier, sorcière); mbéra (boire); mbaséna

(âme); mboto (arc).
nd : ndondori (cerveau); ndége (eau); ndâka (gale); ndo

(jambe).
ng : ngéra (regarder); ngo$a (arbre); ngongo (moustique);

ngongo (dos)

ngb: ngbâ (bouche); ngba (pirogue).
(b) Combinaison nasale-fricative

mv : mvuna (crocodile); mvurugba (mollet); mvukûru (nombril);
mvutu (poussière).
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nz : nzapâ (dieu); nzcfemé (ombre); nzaka-bé (ongle);

nzângé (varan).
Une remarque s’impose à la suite de cette section. Le

parler n’admet pas d’une part, de groupement consonantique
du genre combinaison : nasale-occlusive-semi-voyelle et,
d’autre part, de groupement consonantique résultant de la
combinaison : nasale-semi-voyelle.
A.4» La syllabe

En nzakara, le centre de syllabe est toujours constitué
par un phonème vocalique; d’où la syllabe nzakara est ouver¬
te. Autrement dit le nzakara n’est pas doté de phonème con¬
sonantique fonctionnant comme centre de syllabe, ni de nasa¬
le syllabique.
Ajul. Types de syllabes rencontrées

Les syllabes du nzakara se répartissent en quatre struc¬
tures syllabiques suivantes : voyelle (V), consonne-voyelle
(CV), semi-voyelle-voyelle (SV) nasale-consonne-voyelle
(ncv).

v : Vuru-âri(nuage)=^>Vu - ru-a - ri
kêî (pagaie) kâ - i

cv : nyâké (bois à brûler) - nyâ - ké
dari (crapaud)=^* da - ri
gborÔ (pipe)=^> gbo - r5

sv : yogo (vent)^^>yo - go
wâk6 /(babouin) wê - k6
yena (aimer)^^-ye - na

ncv : ndondori (cerveau) ndo - ndo - ri
ndége (eau) ndé - ge
mvunâ (crocodile) =^>mvu - nâ
nzapâ (Dieu)^^-nza - pé.

B.- PHONEMES SUPRA-SEGMENTAIRES
Le nzakara est un parler à tons. La différence de hau¬

teur de réalisation de sons est pertinente; elle sert or¬
dinairement à distinguer un mot d’un autre, d’où sa valeur
sémantique : pi (bière) / pi (se coucher) : bas / haut.
Il faut noter que les tons nzakara présentent trois re¬
gistres : bas, moyen et haut; donc trois tons ponctuels
ou simples et deux tons modulés : un montant et un descen¬
dant qui sont pertinents.
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B»l. Tons ponctuels
(a) Le ton bas est noté par l’accent grave français (^) et,
est réalisé bvec un timbre bas. Il est fréquent dans la
notation, d'où nous l’avons économisé tout au long de notre
texte : kagaraga (cote); ngongo (dos).
(b) Le ton moyen est noté par un trait vertical placé au
dessus de la voyelle (’) et, est réalisé avec un timbre
màyen (mi-bas; mi-haut) : bâgé (patate), tikâ (aisselle),
vôrê (chèvre), ngâkê (sourcil), vôrâ (bouclier), mer6 (sin¬
ge).
(c) Le ton haut est noté par l'accent aigu français (z) et,
est réalisé avec un timbre élevé : gâtârâbê (frère-aîné),
pêgê-ngbâ(mâchoire),pârângâ (jeune homme), târâ (racine),
sékéré (cimier), mbé-mângâ (sorcier), gîri (corde), tâté
(diviser)•
B.2« Tons modulés

(a) Le ton montant est noté par 1'accent circonflexe fran¬
çais renversé (v) et, est réalisé bas-haut : ngba (piro¬
gue), azS (tatouages), gbâ (rive d'une rivière), agS (ter¬
mites).
(b) Ton descendant est noté par l'accent circonflexe fran¬
çais (A) et, est réalisé haut-bas : hÔ (chose), rîgâ (man¬
ger), hô (donner), dîwâ (hache).
CONCLUSION

Ce système phonologique nzakara est fort,riche et se
compose de 29 phonèmes qui sont répartis selon cet ordre :
8 phonèmes vocaliques, 2 phonèmes semi-consonantiques et-
19 phonèmes consonantiques. Tous sont décrits selon les
différents paramètres de description des sons.

En plus de ces éléments qui relèvent du niveau seg¬
mentaire, l'élément supra-segmentaire est le tonème î les
tons ponctuels (bas, moyen et haut) et les tons modulés
(montant et descendant).

NOTES ET REFERENCES’BIBLIOGRAPHIQUES
1. KAMANDA K», Inventaire des langues et/ou Dialectes ou-

banguiens, dans ce volume, p.165-187*

2». F. CLOAREC-HEISS, Le verbe Banda (Etude du syntagme
verbal dans une langue Oubanguienne de République Cen-
traflicaine), SELAF. Paris. 1972« p. 2»



- 200 -
h- A.N. TUCKER, Le groupe linguistique Zandé. Tervuren,

Belgique, 1959.
3b.. Manuscrit appartenant au Prof. Kumbatulu

de l'I.S.P./Mbandaka.
4. J. THOMAS, Le parler ngbaka de Bokanga, Phonologie,

Morphologie, Syntaxe, Mouton, Paris, 196?.
5- Voir F. CEOAREC-HEISSE, Op.cit., p. 25.
6» J. GREENBERG, The languages of Africa, Indiana Universi-

ty, Bloomington, 1966.

EBANDA wa Kalema



LE PARLER NZAKARA Limite Nzakara— — Azande
Source : Les langues dans le monde, CNRS 1974, Paris Vol. Il

LE NZAKARA Source : Le Parler Nzakara selon le Pere M.
K. Kijzers dans une lettre du 1-6-1943. Arch. Aeq.

f route Rivières Echelle 1 / 1 o 0 0 0 0 0



Annales Aequatocia 11(1990) 203 * 226
YEMBELINE Kodangba M.

LE VERBE EN NQBUNDU

RESUME
Il est question dans la présente étude de la description
morphonologique du verbe en ngbundu, langue oubanguienne
du groupe banda. Il appert que cette langue est suscepti¬
ble de restituer les notions de l'ordre, de mode, de temps,
de l’aspect, et de la copule.
DESCRIPTEURS : Linguistique, morphophonologie, Ngbundu,

Banda.
xxx

Bei der vorliegenden Studie handelt es sich um eine mor-. phologische Beschreibung des Verbes in der Nbundu Sprache -
eine oubangistische Sprache, die der Sprachgruppe Banda zu-
gezahlt wird. Es stellt sich heraus, dass die Sprache geei-
gnet ist, um die Begriffe von Ordnung, Méthode, Zeit, As-
pekt und Kopula zu restituieren.
DESCRIPTEURS : Linguistik, Morphologie, Ngbundu, Banda.
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Cette étude traite d’une langue non-bantu, que certains
linguistes préfèrent appeler langue oubanguienne. N’étant
pas locuteur natif de cette langue, nous avons recouru aux
bons offices des informateurs locuteurs natifs, à partir
d’un questionnaire» Ces informateurs sont : Kotongo Rungumbe
et Akoma Lengbo. Au moment de l’enquête, ils étaient respec¬
tivement âgés de 37 ans et 51 ans.

Du point de vue historique, les Ngbundu firent leur ap¬
parition à la Bembe, et se dirigèrent vers le sud de l’Uba-
ngui. Le ngbundu appartient au groupe linguistique et eth¬
nique Banda. La majorité de ce groupe est situé en Républi¬
que Centrafricaine (R.C.A.) : les Yakpa, les Mono, les Go-
bu, les Langba, les Mbanza et les Ngbundu. Le groupe Banda
trouve son origine dans le Soudan (Darfour et Kordofan).
Au Zaïre» les Ngbundu sont localisés dans la zone de Libe-
nge entre la Lua et la route vers Libenge, dans la Sous-Ré¬
gion de Zongo.

Plusieurs classifications ont été tentées pour situer
les langues non-bantu en général et celles du groupe Banda
en particulier. Cependant nous avons observé celle de Green-
berg élaborée en 1966 dans The Languages of Africa et qui
situe ce groupe dans la grande famille Congo-Kordofanienne,
sous-famille Nigéro-Congolaise où celui-ci figure au numéro
l.A.6. à côté du groupe linguistique Benué-Congo (1.A.5»)
et dans la branche orientale appelée Adamawa orientale

A. SIGLES ET ABREVIATIONS
/ 7: transcription phonétique

/ /: transcription phonologique

/V : nasalisation

: début ou suite terminale
* : ton haut

’ : ton moyen

' : ton bas

: ton descendant
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M : ton montant
N : nasal

V : voyelle ou verbe (conjugué ou à l’infinitif)

S.N. : syntagme nominal
S»V. : syntagme verbal
P.P, : pronom personnel

= : égale

R : radical verbal

/ : variante

0 : morphème zéro

\: opposition phonologique

? : se réalise

N.B. Nous ferons l’économie de ton bas pour ne pas trop sur¬
charger le texte.

1. VERBE
1.1. MORPHEMES VERBAUX

En ngbundu, un verbe comprend des morphèmes segmentaux
et des tonèmes. Cette langue atteste au total dix morphèmes
segmentaux et 5 tonèmes. Les morphèmes segmentaux sont :

kô marque l’aspect duratif et l’infinitif,
mâ marque le passé récent.
lé marque le passé éloigné,
âlé marque le passé très éloigné.
té marque le futur.
gbéré marque l’habituel,
nô/nôné marque le négatif.
tê marque l’hypothétique.
kôsé/lûké/gindé marquent l’obligatif.

Le redoublement du radical marque la négation.
Les trois tonèmes sont : moyen, haut et descendant.

1.2. MORPHEMES SEGMENTAUX
s) Préfixe k&-

Le morphème ké- est un préfixe qui permet de reconnaître
la forme infinitive. Il s'emploie ainsi pour marquer l'as¬
pect duratif. Son ton est moyen.

Sic. : kôsu : verser; k&ru : voler (oiseau); ms kêsu : je suis
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en train de verser; t^ê kgru : il (elle) est en
train de voler.

b) Le morphème -mé
Le morphème -mé exprime le passé récent et est généra¬

lement suffixé au radical. Son ton est haut.

Ex. : andzê lûm6 : ils (elles) cultivaient; yê sûm6 : vous
versiez.

c) Le morphème -16

Le morphème -16 indique le passé éloigné et se trouve
généralement suffixé au radical. Son ton est haut.

Ex. : me lûlé : tu avais cultivé; yê sûlé : vous aviez ver-
d) Le morphème -616

Le morphème -616 marque le passé très éloigné et prend
place généralement après le radical. Son ton est haut.

Ex. : ma lû61é : tu avais cultivé, il y a longtemps.
yê sûâl6 : vous aviez versé, il y a longtemps.

e) Le morphème -té
Le morphème -té marque le futur et d’une manière géné¬

rale, il vient après le radical. Son ton est haut.

Ex. : mj lût6 : tu cultiveras; ye sûté : vous verserez.
f) Le morphème gb6ré-

Le morphème gbéré- est la marque de l’aspect habituel.
Il est toujours préposé au verbe. Son ton est haut.

Ex. : gbérékgfo tSê : il est habitué à préparer.
gbérékSzi â : nous avons l’habitude de manger.

g) Le morphème né/nén6
Le négation en ngbundu est exprimée par la marque nfi

dont néné est le redoublement ayant quelque fois la valeur'
d’insistence. Son ton est haut et il se trouve généralement
à la fin de l’énoncé.

Ex. : yê z6 tSê néné : vous ne l’avez pas arrêté.
mi zi yésûngû n6 : tu n’as pas mangé du poisson.

h) Le morphème de redoublement

Le radical redoublé est un morphème abstrait caracté¬
risant l’ordre négatif en ngbundu.
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Ex.: à gû gû : nous ne sommes pas partis.

tSè zi zi : il n(elle) n’a pas mangé.
i) Le morphème -té

Le morphème -té est la marque caractéristique de l’hy¬
pothétique. Son ton est moyen et il se trouve postposé au
radical.
Ex. ; â sût^ : si nous versons...

yé tété: si vous tombez...
j) Les morphèmes késé/lûkâ/gindé (devoir)

Les verbes auxiliaires késé/lûkâ/gindê expriment l’obli-
gatif et se trouvent toujours devant le verbe de base qui
doit être à l’infinitif. C’est donc une forme composée.

Ex. : tSé késé kézi : il (elle) doit manger,
â kÔsé kéte : nous devons tomber.

l.J. LES TONEMES
a) Le tonème moyen

Il marque l’injonctif, 1’imperfectif et le présent de
l’indicatif.
Ex. : zi : mangez; té : tombe; t5ft : meurs; sù : versez.

t$é zi : il (elle) mange; yé gû : vous partez.
b) Le tonème haut

Il exprime le perfectif, les temps passés, le futur et
l’obligatif au passé.

Ex. : â zi : nous avons mangé,
â zimâ : nous mangions,
yé lûlé : vous aviez cultivé,
m» fiâlé : tu avais frappé, il y a longtemps,
â zité : nous mangerons.
yé lûté : vous cultiverez.
mô kômâsé kézi : je devais manger.
ui4 kôlésé kélu : tu avais dû cultiver.

c) Le tonème descendant

Il indique l’hypothétique négatif et se place sur la
marque négative né ♦

Ex. : yé tSs tîô né : si vous ne buvez pas...
t5é ndzâ ndzâ né : s’il (elle) ne vomit pas...
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1.4. THEME VERBAL

Nous distinguons trois types de thèmes : simple, compo¬
sé et redoublé.
a) Thème simple

En ngbundu les thèmes simples sont réduits en radicaux
et sont ou monosyllabiques ou dissyllabiques ou polysylla¬
biques. La plupart des thèmes simples sont monosyllabiques
et présentent les types syllabiques suivants :

type - CV
ké - su : verser; kô - ru : voler (oiseau); k® - wo :
tuer; kô - wu : voir; regarder; kô - ndzé : vomir;
kô - ndza : peindre, badigeonner.

Les radicaux dissyllabiques sont aussi nombreux et pré¬
sentent les structures syllabiques suivantes :

type - CVCV

kô - ytto : laver; kô - gboto : tirer; kô - wusè : sa-

type - VCV

kô - ùru : souffler; kô - éro : ramper avec le genou.

Les radicaux polyssyllabiques comptent plus de deux
syllabes. Ils sont rares en ngbundu comme les radicaux
monosyllabiques du type - NCV et les radicaux dissyllabi¬
ques du type - VCV.
Leur structure syllabique est la suivante :

type - CVCVCV
ké - dumôlô : jouer; kô - rekôrs : presser.

b) Thème composé

Il s’agit des verbes dissyllabiques ou polysyllabiques
qui structuralement sont formés de deux éléments dont cha¬
cun, à l’état isolé, a son sens propre; cependant combinés,
ces deux éléments offrent une autre signification différen¬
te de leurs significations respectives. Les éléments qui
entrent dans cette composition sont le thème verbal et le
nom.
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Exemples

Mots initiais J Verbes } Noms

kôSit5i (chanter) ’-8i- : frapper J-t$i : chanson

kâwat® (dormir) [-wa- : coucher ;-t« : à terre

kêkurutJâlâ (fendre)j-kuru:
•

couper ’-tSâlâ : morceau

kôzûngbâ (voler) J -zû- : homme
t

J -ngbâ : voleur

c) Thème redoublé

A partir des thèmes, existants dans la langue, on peut
former d’autres thèmes par le redoublement de la première
syllabe. Ces thèmes ainsi formés par cette procédure ont un
sens répétitif avec la valeur d’insistance.

Ex. : k®n8 ? k8n8nA : venir
k®pû r kêpûpû : dire

Le redoublement du thème verbal est aussi attesté dans
certaines phrases négatives. Le thème redoublé dans ce cas
a le sens de négation.

Ex. : A gAgt : nous ne partons pas.
mi wôwfl: tu ne tues pas.

2. CONJUGAISON
Parmi les différents types de morphèmes verbaux étudiés

ci-haut, il a été constaté que tous interviennent dans la
conjugaison. Notre étude s’étendra essentiellement sur la
conjugaison simple tandis que la conjugaison composée sera
amorcée en filigrane dans le mode obligatif seulement.

2.1. CONJUGAISON SIMPLE
Elle présente 4 catégories qui sont : l’ordre, le mode,

le temps et l'aspect.

A. Ordre

La catégorie de l’ordre se subdivise en affirmatif et
négatif. Les verbaux admettent une nette différence entre
l’affirmatif et le négatif. Les oppositions grammaticales
diverses attestent cette distinction. Retenons que la forme
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négative diffère de l’affirmative par l’ajoute du morphème
de négation né ou nénS ou du morphème de redoublement.z

(1) Affirmatif

L'affirmatif présente la construction du type suivant :

!ks/0-R -yR'; Il est usité à tous les modes, temps et as¬
pects. Nous donnerons le détail quand nous allons aborder
ces trois catégories précitées.

Ex. : k8zi : manger; k8gu : partir
(ma) zl : tu as mangé.
(Mbela) gû : Mbela est parti

Suivie d'un complément, cette forme présente la struc¬
ture que voici : |(pp) \
Ex. : kôzi : manger; k®wo : tuer

(àba) zi mbâla : mqn père a mangé un éléphant
(t^ê) w$ ngôtô : il (elle) a tué une poule

(2) Négatif

Notre étude va se limiter aux verbaux négatifs dans les
formes conjuguées et à la négation dans la forme interroga¬
tive.
a) Verbaux négatifs dans les formes conjuguées

Hormis la forme canonique de négation décrite aupara¬
vant, deux expressions négatives ont été identifiées dans
les formes conjuguées en ngbundu.

EXPRESSION 1
Dans cette expression 1, le négatif est exprimé par le

redoublement du radical verbal qui est un morphème abstrait.
Cette forme de négation ne se rencontre que dans le mode in¬
dicatif aux temps présent et passé et aux aspects imperfec-
tif et perfectif. Le morphème de redoublement caractérise
donc ces trois tiroirs.

Exemples :

- MODE INDICATIF - TEMPS PRESENT - ASPECT IMPERFECTIF
Structure :|kà/0-R rfe-5~|
kêgu : partir

(a) gii£Ù : nous ne partons pas
k8zi : manger

(t e) g;izi : il (elle) ne mange pas
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(tSê) zizi : il (elle) ne mange pas

Suivie d’un complément, cette forme présente la struc-
ture suivante :p-) [
Exemples : kôzi : manger

(ma) zizi ng3t3 : tu ne manges pas une poule
kôwo : tuer
(mô) wôw$ mbâla : je ne tue pas d’éléphant

- MODE INDICATIF - TEMPS PASSE - ASPECT PERFECTIF

Dans cette catégorie, la notion de négation s’exprime
dans les constructions selon qu’il s’agit du passé récent,
du passé éloigné et du passé très éloigné par rapport au
moment de la parole. Le passé récent est rendu par le mor¬
phème mâ, le passé éloigné par lé et le passé très éloigné
par élé. Cependant le radical verbal redoublé est un mor¬
phème abstrait qui caractérise la négation.

Structures :|kg/0-R -—y R-mé(ïé) (ÂÎé)-R*!
Exemples :

kôte : tomber
(tSé):témété : il (elle) n’était pas tombé
kâgbo : trouver
(tSé) gb51égb5 : il (elle) n’avait pas trouvé
kôçi : manger
(me) zlâlézi : tu n’avais pas mangé

Suivie d’un complément, cette forme présente la structu-
re que voici : [■(pp)~ +
(m») wômâ âge w5 : tu ne tuais pas d’animaux.
(tSè) z£lé ngôti zi : il (elle) n’avait pas mangé de poule,
(à) wSâlé âge wô : nous n’avions pas tué d’animaux, il y a

longtemps.
EXPRESSION 2

Le négatif de l’expression 2 est une négation renforcée
caractérisée par le redoublement du radical verbal et suivi
de la marque prohibitive né/nén6. Cette forme négative s’¬
emploie au mode indicatif : temps futur, aspect imperfec-
tif; au mode injonctif : temps présent; au mode obligatif:
temps présent, futur et passé et au mode hypothétique :
temps présent et passé.
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- MODE INDICATIF - TEMPS FUTUR - ASPECT IMPERFECTIF
Structure : [ ké/0-R r R-té-Rz+ né [
Exemples :
kôwo : tuer; kézi : manger;
(yê) wôtéwé né : vous ne tuerez pas
(t£ê) zitézi nÔ : il (elle) ne mangera pas
Suivie d’un complément, cette expression présente la cons-
truction suivante : [ (pp) + + SN + + né |
Exemples :
(t$ê) wété yénû w5 né : il (elle) ne tuera pas d’oiseau..
(yé) z£té ngétÔ zi né : vous ne mangerez pas de poule.

- MODE INJONCTIF - TEMPS PRESENT
Il s’agit ici de la forme négative qui n’est attestée

dans l’expression qu’à la deuxième personne du singulier
et pluriel.
Sa structure est la suivante ; |ké/0-R y ft-ft + né |

Exemples :
kézi : manger; kéte : tomber
zlzl né ; ne mange pas/ne mangez pas.
tété né : ne tombe pas/ne tombez pas.
Suivie d’un complément, nous observons la structure que
voici : I t + l + SN + KH
Exemples :
zlzl ngSttd né : ne mange/mangez pas de poule.
6161 yé 8sé né: ne f rappe/f rappez pas l’enfant.

- MODE OBLIGATIF - TEMPS PRESENT
Le mode obligatif se présente sous une forme composée

à cause de la caractéristique qui le marque. Ses marques
sont lûkà/kôsé gindé (devoir), verbe auxiliaire auquel
est joint un infinitif.
Structure : |ké/0-R ---y lûké+ké-R + né~[
Exemples :
kézi : manger; kélu : cultiver
(tJé) lûkâ kézi né : il (elle) ne doit pas manger
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(ma) lûkâ kélu né : tu ne dois pas cultiver

Suivie d'un complément, cette forme nous offre la construc¬
tion ci-après : ,(pp) * + v + SN + n6|
Exemples :
(ma) lûkâ kéwo mbâla né : tu ne dois pas tuer d’éléphant,
(yé) lûkâ késu ngû né : vous ne devez pas verser de l’eau.

- MODE OBLIGATIF - TEMPS FUTUR
Structure :|ké/0-R y kékûsé + k8 - R + né [
kûkûsé est une forme redoublée partielle de kôsé. Il apparaît
ici pour marquer le futur au mode obligatif.

Exemples :
(â) kûkûsé kéte né : nous ne devrons pas tomber,
(yé) kûkésé kélu né : vous ne devrez pas cultiver.

Suivie d’un complément, cette expression présente cette cons¬
truction-ci :। + 3N + n6]
Exemples :
(â) kûkûsé kéte lâyé né : nous ne devrons pas tomber de
(yé) kékûsé kélu dongo né : vous ne devrez pas cultiver le

- MODE OBLIGATIF - TEMPS PASSE
L'obligatif passé sera présenté sous trois formes selon

qu’il s’agira du passé récent ma. du passé éloigné lé et du
passé très éloigné âlé dont voici la structure :

^cé/0-R t k6-mâ(lé) (âlé) - sé + ké - R + né|

Exemples :
(yé) kômâsé kéndzâ né : vous ne deviez pas peindre.
(tSé) kélésé kéndzâ né : il (elle) n’avait pas dû peindre,
(â) kûâlésé kéndzâ né : nous n’avions pas dû peindre autre¬

fois.
Suivie d'un complément, cette expression présente la cons¬
truction ci-après :

Exemples :
(yé) kômâsé kéza ru né : vous ne deviez pas donner la nour¬

riture.
(tSé) kélésé kéza ru né : il (elle) n'avait pas dû donner
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la nourriture,

(à) kÔâlésé kiza ru né : nous n’avions pas dû donner la
nourriture autrefois.

- MODE HYPOTHETIQUE - TEMPS PRESENT
L’hypothétique à la forme négative est généralement

marquée par le tonème descendant posé sur le morphème né.
Structure : ké/0-R -— y + né~
Exemples :
kézu : engendrer; kési : enterrer
(yé) zhzh nÔ : si vous n’engendrez pas...
(â) Sisi né : si nous n’enterrons pas..^

Quand cette expression hypothétique fait appel à un complé¬
ment dans sa suite, elle présente la structure suivante t

(PP) + fr + SN + fr + në~
Exemples : (

(é) si yâboro si n8 : si nous n’enterrons pas une chèvre. ••
- MODE HYPOTHETIQUE - TEMPS PASSE
Structure : ké/0 - R —7 R-ma_ (lê)(filé) - Rz + n8

Exemples :
(t$é) zûmâzû nÔ : s’il (elle) n’engendrait pas...
(yé) silési nÔ : si vous n’aviez pas enterré...
(à) siâlési né : si nous n’avions pas enterré, il y a long¬

temps...
Suivie d’un complément, cette expression présente la cons-
Action ci-après :fjppTT^T^7ïlî(ïîéOlEZ±3ï]
Exemples :
(t é) zûmâ yâEesé zû né : s’il (elle) n’engendrait pas un

enfant...
(yé) sllé yâboro si nÔ : si vous n’aviez pas enterré une

chèvre...
(â) siâlé yâboro si né : si nous n’avions pas enterré

une chèvre, il y a longtemps...
b) La négation dans la forme interrogative

Dans ce sous ensemble, nous analysons exclusivement la
négation au mode indicatif, temps présent, futur et passé
dans le but d’en esquisser une vue générale. En effet
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l’interrogatif est une forme non-marquée.

- MODE INDICATIF - TEMPS PRESENT
Structure : | ké/0 -R — T A - if + né |
Exemples :
(m« ) zlzi né ? : ne manges-tu pas ?
(t$é) tété né ?: ne tombe-t-il pas ?
Suivie d’un complément, la forme interrogative au présent
se réalise dans cette structure-ci î

I (PP) + t - Ÿ + SN + né |
Exemples ;

(mâ) zlzi ru né ? : est-ce que tu ne manges pas la nour¬
riture ?

(mé) sùsû ngû né ? : est-ce que je ne verse pas d’eau ?

- MODE INDICATIF - TEMPS FUTUR
St rueture : | ké/0 - R ---? té Rz + né/néné ]
Exemples :
(yé) zitézi néné ? : est-ce que vous ne mangerez pas ?
(mé) Sité^ï néné ? : est-ce que je ne frapperai pas ?

Suivie d’un complément, l’expression de l’interrogatif au
futur est présentée ainsi :

I (PP) + ? - té + SN + ^ -+ né I
Exemples :
(yé) zité ru zi néné ? : est-ce que vous ne mangerez pas

la nourriture.
(mé) 6ité yâfiesé Si né ? : est-ce que je ne frapperai pas

un enfant ?

- MODE INDICATIF - TEMPS PASSE
Structure : [ ké/0 - R -—r Rz- méCléHélél - Ry+ né |
Exemples :
(tjé) wémâwé né ? : est-ce qu’il (elle) ne tuait pas ?
(â) wéléwé né ? : est-ce que nous n’avions pas tué ?
(yé) wéâléwé né ? ; est-ce que vous n’aviez pas tué, il y a

longtemps ? .

Suivie d’un complément, cette expression nous réalise sa
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structure de la manière suivante :

I (PP) + - m&(lé)(âlé) + SN + V + n~6~|
Steeples :
(t$ê) w5m6 âge wônô ? : est-ce qu’il ne tuait pas d'animaux?
(è) wélé âge w6 nÔ ? : est-ce que nous n’avions pas tué

d;'animaux ?
(yê) wôâlé âge wé né ? : est-ce que vous n’aviez pas tué

d'animaux, il y a longtemps ?

B. MODE

En ngbundu, il existe quatre modes : l'indicatif, l'hy¬
pothétique, l’injonctif et l'obligatif. Nous n'allons exploi¬
ter que l'ordre affirmatif en détail car l'ordre négatif
vient d'être analysé suffisamment à tous les modes précités.

(1) Indicatif

Le mode indicatif ne présente aucune marque caractéris¬
tique formelle» Il est donc un mode non-marqué en ngbundu.
L'indicatif se manifeste à tous les ordres, tous les temps
et tous les aspects. Cfr. rubrique ordre, temps et aspects.

(2) Hypothétique

L'hypothétique est un mode qui rend compte d'un procès
incertain ou supposé simplement par son locuteur. L'hypo¬
thétique n'est formellement marqué qu'au présent. Sa carac¬
téristique morphologique est la marque tê (si).
L'hypothétique au présent considère le procès incertain
comme étant actuel.
Structure :|ké/0 - R •» è - tê~|
Exemples :
(ma) zitê : si tu manges...
(mé) 6itê : si je frappe...

Suivie d'un complément, cette forme présente la structure
que voici :|(PP) + t - tê + SN 1
Exemples :
(mi) zitê ngêtâ : si tu manges une poule...
(mê) 6itê lâyô : s'il (elle) frappe l'arbre...
(?) Impératif ou Injonctif

L'expression de l’injonctif se limite à la deuxième per¬
sonne du singulier et du pluriel. Cette deuxième personne
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est représentée par le thème verbal seul avec le tonème mo¬
yen. Le mode injonctif exprime un ordre formel.
Structure :|kg/0 - R |
Exemples:

zl : mange/mangez.
té : tombe/tombez..
Suivie d'un complément, cette forme offre la structure sui-
vante : R + SN|
Exemples :

zl ngdtâ: mange/mangez une poule,
té lSy6: tombe/tombez de l'arbre.
(A*) Obligatif

Le mode obligatif n'a pas; de marque caractéristique dans
la conjugaison simple. Il se présente cependant sous une
forme composée (un infinitif est joint à l'auxiliaire : kôsé
ou 16k6 ou encore gindé signifiant devoir).

L'obligatif caractérise le procès dont la réalisation
est considérée comme un impératif nécessaire. En ngbundu,
l'obligatif atteste les temps suivants : présent, futur et
passé.

a) Présent

L'obligatif au présent présente la structure que voici :

I kg/0 - g .kôsé + ké -Tl
Exemples:
(4)kôsê kgwo : nous devons tuer.
(yé) kôsê kglu : vous devez cultiver.

Suivie d'un complément, cette forme présente cette structu-
r® : ](PP) + kôsé + V + SN|
Exemples :
(â) kôsê kgwo mbâla : nous devons tuer un éléphant,
(yé) kôsê kglu dpngo : vous devez cultiver des légumes.

b) Futur
L'obligatif au futur présente la structure suivante :

I kg/0 - R t kô-té - sé + kg - R I
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Exemples :

(à) kôtésé kéte : nous devrons tomber.
(yé) kôtésé kélu : vous devrez cultiver.

Suivie d'un complément, cette expression offre la structure
ci-apres : j (pp) + k6k6sé + y +-SN|
Exemples :
(â) kékôsé kôte lâyô : nous devrons tomber de l’arbre,
(yé) kékésé kélu dongo : vous devrez cultiver des légumes.

c) Passé

. L’obligatif au passé distingue comme toujours trois
formes selon qu’il s’agit du passé récent (mâ), du passé
éloigné (lé) et du passé très éloigné (âlé). Ces trois for¬
mes se résument dans la structure ci-après :

ké/0 - R y ké-mé (lé)(âlé) - sê + kg - R|
Exemples :
(tSé) kÔmâsé késu ngû : il (elle) devait verser de l’eau,
(à) kélésé kélu dongo : nous avions dû cultiver les légumes,
(yé) kéâlésé kéwo yânû: vous aviez dû tuer un oiseau, il y a

longtemps.
C. TQ4PS

Le ngbundu distingue trois temps qui sont : le présent,
le futur et le passé.

(1) Le présent

Le présent est un temps marqué par le tonème moyen :
il apparaît à tous les modes et à tous les ordres. Il ex¬
prime une action située au moment de la parole.

Structure de ton| ké/0 - T y fl
Exemples :
(andzé) zi : ils (elles) mangent.
(à) gûgû : nous ne partons pas.
JôSô né : ne brûle/brûlez pas.
t$4 kôsé kéwo : il (elle) doit tuer.
(yé) tété nS : si vous ne tombez pas...
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(2) Le futur

Le futur est un temps qui se caractérise par le morphè¬
me té. Il est attesté aux deux ordres (affirmatif et néga-
tif'J-et aux deux modes suivants : indicatif et obligatif.
Il esprime une action postérieure au moment de la parole
et caractérisé par le tonème haut.

Structure de ton :f ké/0 - _T ? + té~~l
Exemples î

(mê) zité : je mangerai.
(t£ê) wôtéwS nÔ : il (elle) ne tuera pas.
(â) kékfisé kèlu né î nous ne devrons pas cultiver.

(3) Le passé

Le passé est un temps qui se caractérise par le tonème
haut et distingue trois sous-temps :- Le passé récent est marqué par le morphème mé qui exprime

une action située quelque temps avant le moment de la pa¬
role,

- Le passé éloigné est caractérisé par le morphème lé et ex¬
prime une action située dans un passé éloigné par rapport
au moment de la parole.

- Le passé très éloigné est manifesté par le morphème élé
qui indique que l’action a eu lieu bien des temps avant
le moment de la parole. •
Le passé est attesté aux deux ordres et à tous les mo¬

des, excepté l’injonctif.

a) Le passé récent

* Structure tonale :|k&/0 T + mé ]
Exemples :

- (ayâ mô) kimâ : mon frère pleurait.
(tïé) tSûmâtSû nô : s’il (elle) ne Courait...
(yé) kémâsé kôndzâ nô : vous ne deviez pas vomir.

b) Le passé éloigné

Structure tonale :|kô/0 - T + lé ]
Exemples :

(ayâ mô) kilé : mon frère avait pleuré.
(t^é) tJûlétJû nÔ : s’il (elle) n’était pas mort,
(yé) kélésé kôndzâ ns : vous n’aviez pas dû vomir.
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c) Le passé très éloigné

Structure tonale :|ké/0 - T r T + élé J
Exemples :
(ayâ mé) kîâlé : mon frère avait pleuré, il y a longtemps
CtJê) tîûâlétjû nô : s’il (elle)n'avait pas été mort, il y

a longtemps...
(yé)kôâlésé kéndzâ nê : vous n’aviez pas dû vomir, il y a

longtemps.

D'. ASPECT
L’aspect est une catégorie grammaticale qui exprime la

représentation que se fait le sujet parlant du procès ex¬
primé par le verbe. Le ngbundu atteste quatre aspects qui
sont : le perfectif, l’imperfectif, le duratif et l’habi¬
tuel.
(1) Le perfectif

Le perfectif est caractérisé par le tonème haut et ex¬
prime une action accomplie. Il apparaît à l’ordre affirma¬
tif comme à l’ordre négatif dont voici la structure res¬
pective :

I kè/0 - R r Rz] |kè/0 - R —r R - &/néné|

Exemples :
(abâ) zî : mon père a mangé.
(abâ) zîzî : mon père n’a pas mangé/(abâ) zî nénÔ.
(t$ê) w5w5 : il (elle) n’a pas tué/(tJé) w5 nén6.
Exemples :

(abâ) zî mbâla : mon père a mangé un éléphant.
(abâ) zî mbâla zî : mon père n’a pas mangé un éléphant,
(tjé) w6 ngÔtâ nÔnô : il (elle) n’a pas tué une poule.

(2) L’impérfectif

L’imperfectif se caractérise par le tonème moyen posé
sur le thème verbal. Il exprime une action dans son dérou¬
lement. Il est manifesté à l’ordre affirmatif et l’ordre
négatif dont voici la structure respective :

1 kê/0 - R -, fe| |ké/0 - R —» ft - ft/n6n6|
Exemples :
(m«) El ; tu frappes.
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(ma)6161 : tu ne frappes pas/(mà) 61 nSnô.
Suivie d'un complément, cette expression offre les construc¬
tions que voici :

1 (PP) + t 4- SN I I (PP) + + SN + Vn6n6|
Exemples :
(mi) 61 ayâsûngû : il (elle) frappe les poissons.
(ma) 61 ayâsûngû Si: il( elle) ne frappe pas de poissons/

(mà)61 ayâsûngû nôné
(3) Le duratif

Le duratif est un aspect qui présente le procès ou l'ac¬
tion comme étant en cours d'accomplissement sans que l'on
puisse en prévoir l'aboutissement. Nous pouvons l'appeler
aussi le progressif. Sa cractéristique formelle est le pré¬
fixe verbal kè-.
Structure :| ké/0 - R r kè - R~|
Exemples :
(anà) kêfo : ma mère est en train de préparer,
(yânû) kête : un oiseau est en train de tomber.
Suivie d'un complément, cette structure devient la suivan-
te : |(PP) + kè - V + SN~[
Exemples :
(ané) kéfo ru : ma mère est en train de préparer la nourri¬

ture.
(yénû) kéte lâyô : un oiseau est en train de tomber de l'¬

arbre.
(4) L'habituel

L'aspect habituel reprend la même structure que le du¬
ratif avec la seule différence que, pour l'habituel, on a-
joute le morphème gb6r6 (habituellement) qui se trouve an¬
téposé au verbe alors que le pronom personnel est postposé
au verbe. Il exprime une action qui se produit habituel¬
lement. Il est attesté aux deux ordres et présente la struc¬
ture suivante :

I ké/0 - R —v gb6r6 4- ké - R~||ké/0-R ygb6r6 4- R 4- nfinfi
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Exemples :
gbéré kézi mÂ : tu es habitué à manger.
gbérÔ zi m4 nônô : tu ne manges pas habituellement.

Suivie d’un complément, cette construction devient la sui¬
vante :
|gb6r6 + V + SN + (PP) 1 |gb6r6 + V + SN + (PP) + n6n6|
Exemples :

gbéré kàzi ayâtssê mà : tu as l’habitude de manger des en¬
fants.

gbôrô kàzi dongo â : nous mangeons habituellement des lé¬
gumes•

gbéré zi ayâÊssé ma nênà : tu n’as pas l’habitude de manger
des enfants.

La copule

En ngbundu les copules kése ou kàde (être) sont attes¬
tés au mode indicatif, à l'ordre affirmatif et aux temps
présent, futur et passé; alors qu’à l’ordre négatif, on se
sert de verbe kàgu pour rendre la même réalité.

suivanteef^e présente sa conjugaison de la manière

a) Indicatif a)
Affirmatif

1. Présent:| (PP)+Ÿ 1 1.
(mà) sé : je suis.
(à) sé : nous sommes.

2. Futur : |(PP)+fr+tél 2.

(mà) sé té : je serai.

J, Passé : trois formes J.
mâ(lé)(âlé)

|(PP)+^+mfi(lé)(âlé~
(t$é) sé mâ : il (elle)

était.
(yé) sélé : vous aviez

(
été.

(ma) séélé : tu avais
été jadis.

Indicatif
Négatif

Présent : I (PP)+t+Ÿ~|
(mà) gA gà : je ne suis pas.
(à) gûgti : nous ne sommes pas.
Futur :[(PPT^+té+^
(mà) gûtégû : je ne serai pas.

Passé : trois formes
mé(lé)(âlé)

|(PP)^-hmâ(lé)(àlé)^n
(tJé) gûmâgû : il (elle) n’é¬

tait pas.
(yé) gûlégû î vous n'aviez pas

(
été.

(m9) gû âlé gû : tu n'avais
pas été jadis.
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Notons que le verbe kése da (être avec = avoir) est une for¬
me dérivée de kèse. Il se manifeste aux deux ordjres, aux mo¬
des indicatif, obligatif et impératif (ou injonctif) aux
temps présent, futur et passé.
a) Indicatif

Affirmatif
1. Présent : |(PP) +t+dgT|

(mè) sê da : j’ai,
(â) sê da : nous avons.

2. Futur : (PP) +fr+té+da |
(mé) sé té da : j’aurai,
(à) sé té da : nous

aurons •

3. Passé : trois types
mâ(lé)(âlé)

1 (PP) +V+ma (le ) (ale ) +dâ
(t5ê) sé mâ da : il (elle)

avait.
(A) sé lé da : nous avions

eu.
(yê) sé âlé da : vous a-

viez eu il y a long-’
temps.

b) Obligatif
Affirmatif

1. Présent : (PP)+kêsê+V+da

(mè) kôsê kêse da : je
dois avoir.

(à) kêsê kèse da : nous
devons avoir

2. Futur : |(PP) +késé+té/V4-da
(mé) késé té kèse da : je

devrai avoir.
(à) késé té kèse da : nous

devrons avoir.

a) Indicatif
Négatif

1. Présent : |(PP) +^+da+^
(mé) sê dâ sê : je n’ai pas
(â) sê da sê : nous n’avons

pas •
2. Futur : (PP) +té +da

(mè) sé té da sé : je n’au¬
rai pas.

(â) sé té da sé : nous n’au¬
rons pas.

3. Passé : trois types
mg(ale) (alé)

| (PP) +^-mé(lé)(âlé)-^+da+nfi
(t$ê) sémâsé da nô : il

(elle) n’avait pas.
(à) sélésé da nê : nous

n’âvions pas eu.
(yê) séâlésé da nfi : vous

n’aviez pas eu il y a
longtemps.

b) Obligatif
Négatif

1. Présent : (PP) +kêkôsê+V +da|
(mé) kêkôsê k8se da : je

ne dois pas avoir.
(â) kêkôsê kèse da : nous

ne devons pas avoir.

2. Futur :1(PP) +kékésé+té+V+da
(mè) kékésé té kèse da :

je ne devrai pas a-
avoir.

(à) kékésé té kèse da :
nous ne devrons pas
avoir.
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J. Passé : trois types

mfi(lé)(filé)
l(PP)+k6-mâ(lé)(filé)-sé+V+da|
(t$é) komâsé kèse da : il(elle)

devait avoir»
(â) kôlésé kése da : nous ne

devions avoir.
(yé) kéâlésé kése da : vous

deviez avoir, il y a
longtemps.

c) Injonctif
Affirmatif

1. Présent : + da ~|
sé da : aie ou ayez.

J. Passéîtrois types
mâ(lé)(âlé)

(PP)+ké-m6(lé)(filé)-sé+V+da+n6|
(tjê) kômâsé kése- da né :

il (elle) ne devait
pas avoir.

(â) kélésé kése da né :
nous n’avions pas dû
avoir.

(yé) kôâlésé kése da né :
vous n’aviez pas dû
avoir il y a long¬
temps.

c) Injonctif
Négatif

1. Présent :|Ÿ + + da|
sé sé da : n’aie pas ou

n’ayez pas.
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Annales Aequatoria 11(1990) 227 - 250
HULSTAERT Guitaaf

LE DIALECTE DES £L£MB£

RESUME

Poursuivant ses recherches sur la dialectologie mângo, l’A.
en arrive à la description du dialecte des Elembe qu’il rap¬
proche à celui des Mbôle et des NdSngSsÔ. Il s’est basé sur
l’analyse et la comparaison morpho-syntaxiques.

DESCRIPTEURS : Linguistique, Dialectologie, Lom5ngo, ElSmbe,
Morphologie, Syntaxe.

XXX
Die Studien der Mongo-Dialekte verfolgend, gelang es A.
eine Beschreibung des Dialektes der 81embe, die dem der
Mbole und der NdSngEsS verwandt ist, zu machen. Sie stütz-
te sich bis jetzt auf die Analyse und die morpho-syntaxis-
che.
DESCRIPTEURS : Linguistik, Dialektologie, LOmôngo, ElSmbS,

Morphologie, Syntaxe.
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Les Elembe sont connus comme une petite section des
Lokalo, dont la majorité habite dans le bassin de la Lomela,
rive droite, et qui parle des variétés du Losîkôngô, décrit
dans la collection CEEBA série III, vol, 10(1984).

La langue dont les pages suivantes présentent quelques
éléments n’appartient pas à ce groupe de dialectes. Dans
ma classification elle porte le numéro 141.

Cette population habite à l’ouest de la haute Salonga
qu’elle nomme Loté, dans les villages Bokâla, Ekûngâ (et
hameaux Bofénge, Boombo, Lomsna), IÛ15, Longolongo (avec
les hameaux Efeka et Bofofû), Nganda et Tokitâké ou Tontsf-
kâké (divisé en Lombeolo et TontswSlû ou TOntsÔlô). Une par¬
tie de cette tribu se trouve localisée sur la carte n° 3
p. 7 de CEEBA série III vol. 12(1984).

Les informateurs rangent avec les Elembs le groupement
Nkémbé en ajoutant qu’ils parlent tous le même dialecte.
Ils vivent plus au Sud près des sources de la Lot6, dans
les villages £somb5, Imenya, Itsûnâ, Yêlo, Lomina, Mpango,
Nganda. La ‘localisation exacte de ces villages Nkémbé n’¬
est pas possible dans leur absence sur les cartes géogra¬
phiques.

Ces £18mbe sont aussi connus comme faisant partie d’une
tribu plus grande appelée Ilômbo, nom donné aussi aux Bambô-
1É par leurs* voisins Boyela et Bongando. Des hameaux de Bo-
ndombe se disent originaires de là, spécialement de Longolo¬
ngo (Annales Aequatoria 3(1983)39-40, 58, ainsi que 7^1907)
p. 196 et 215). Mais ils ont adopté la langue de leur voi¬
sins (169).

A l’époque coloniale des documents officiels, des car¬
tes géographiques - ethniques, etc. leur appliquaient le
nom Bakwala, sobriquet péjoratif utilisé par les Bo51I voi¬
sins.

La documentation sur laquelle est basée la présente es¬
quisse linguistique m’a été fournie à la mission de Bokéla
en 1940 et 1941 par des catéchumènes originaires d’Ekûngâ.
Ce sont les traductions de 117 phrases composées pour la
dialectologie et qui ont servi déjà pour plusieurs dialec¬
tes Mûngo.

Une seconde traduction m’a été envoyée par Ilolu Bola-
ngela, également originaire d’Ekûngâ. Mais les données de



- 229 -
ce texte n’ont pas été utilisées ici, car il s’y trouve
clairement trop de contaminations d’autres dialectes.

Les comparaisons avec le dialecte Nkundê de base sont
marquées du sigle*Nk. Pour la grammaire les renvois portent
le sigle Gr. (G. Hulstaert, Grammaire du lomôngo, Tervuren
1961-1966, tomes I à III).
1. PHONOLOGIE’

A ce sujet il y a peu de choses à remarquer. Dans plu¬
sieurs mots les informateurs ont hésité entre f et p :
lîfé/lîpê après-demain. Egalement pour l’ensemble li ou ji
en fin de mot. J’ai l'impression que la dernière prononcia¬
tion est authentique. En règle générale i. caduc, disparaît
entre deux voyelles, même s’il est l’initiale du radical.
Ainsi -lal-/la- dormir, -lel-/-lg/glea il pleure, -lend-/
oendaka regarde. Tout comme en Nk. le ton d’une voyelle é-
lidée se jette sur la voyelle suivante. Dans ce cas le pré¬
fixe £ remplace son ton bas par le ton haut éventuel de la
voyelle élidée : la stêko/1’étêko au puits.

2. LES SUBSTANTIFS
Dans les listes suivantes le substantif est donné tel

qu’il se trouve dans les documents. Si les deux formes s'y
trouvent le second est donné par le préfixe.

2.A.. Catégorie bo-ba
bokulaka ba- notable
bême mari
bonto ba- personne
bopaya visiteur
bakilÔ alliés

2.A.1* Thèmes vocaliques

wajî baajî épouse
wankûné cadet

2.A.2. Irréguliers

b^na enfant 1)
bSmoto baîmato femme
wïn 1 biîn’ compagnon 2)

NOTES
1. Est dit irrégulier sur la base du ton et la comparai¬

son avec les autres dialectes MôngO.
Dérivés notés : bSnanyangé et bÿn*iyaa frère et soeur.
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2. Ce mot est toujours suivi du substitutif concerné :

wïn’S (ton) bi£n’?ny6 (vos),

REMARQUE
1. Chanteurs (pluriel) est donné soit nyémbi soit banyémbi.
2. Un des noms pour chasseur est bolûmba. En l'absence de

pluriel on ne sait s’il appartient à cette catégorie ou
à la suivante.

2.B* Catégorie bo-be *

bo-âlâ Pentaclethra bo-nwa bouche 1)
bo-bé mauvais bo-séla lutte
bo-jinga fumée bo-songo be-canne à sucre
bo-jwo be- racine bo-ta arc
bo-kelé be- oeuf be-taano insultes 3)
bo-konda forêt bo-tambâ arbre
bo-kond6 cgvité bo-téma entrailles
bo-kungû be-Piptadenia bo-t6mba rat de Gambie
bo-lolo limite bo-wé ruche
bo-lemo travail bo-koj£ ceinture 5)
bo-llko étagère bo-kongo dos
bo-16ko coeur bo-lo bon 4)
bo-longo ciel bo-ngeji mensonge
bo-mana herbe 1) bo-song5 be-manioc
bo-mangé genette 2) bo-tswé

2»B*1. Thème vocaliques

b-616 dureté w-£ngo projet
w-ale douleur w-ïna jour
w-ato pirogue

NOTES
1. Comme en lisîkôngo.
2. Remarquez la finale contre la plus répandue (a).
y, Se dit toujours au pluriel
4. La variété boljtsi a été signalée comme en Nk. mais

est-elle authentique ?
5* Ailleurs le sens est : liane.
6. En Nk. le sens est : ulcère.

2.C. Catégorie li-ba

Le préfixe li- est remplacé par l’occlusive glottale
devant les thèmes consonantiques,

La liste présente d’abord les noms notés au singulier,
puis les pluriels, afin ceux notés dans les deux genres.
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Dans les listes qui suivent l’occlusive
marquée.

glottale n’est pas

bamba Albizzia baaji taches
banjâ village 1) baêna bière
béké crique bafumba fourmis
dako leçon bakulâ flèches
dombe hutte 2) basi eau
kambo affaire baténdé épines
konji pieu bél£ baél£ champ
kolo soir bûka, baûkâ singe magistrat
pombi Anonidium buli, bauli plume
ta guerre kâka, bakâka pied', jambe 3)

poku, bafoku fosse

2.C.I. Thème vocaliques

j-amba ba-ambâ querelle j-6i chose, affaire
j-Snyâ intelligence j-3tsu, ba-6tsu nid
j-itâ chasse j-o6, ba-o5 civette

NOTES

1. Nk. emploie le préfixe lo-
2. En Nk. le sens est : maison
3* Nk. et de nombreux dialectes : le seul sens est : pied

2*D^ Catégorie e-li

Au pluriel le préfixe est remplacé par l’occlusive glot
taie tout comme> li de la catégorie précédente. Dans les lis-
tes qui suivent; l’occlusive glottale n’est pas marquée.

e-atê bata oiseau Byca- e-6to b6to parent
nistes 1) e-too too vêtement

e-feko peko outil’en fer e-ts£nd£ ts£nd£ talon
e-felé pelé paroi etambe temps 2)
e-k3k616 vieillard etango temps
e-koté fourrure etsufa temps
e-kûtsu calebasse stéko puits
èma chose kéngé haches

NOTES
1. Nk. a les préfixes j-ba
2. Les trois noms semblent être synonymes, peut-être par

le mélange de dialectes.
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2.S. Catégorie n-n

kaala antilope zébrée nsé poisson
ndywâ serpent ntôndô avant
ngslé aval nyama animal
ngila singe noir mbéto lit
njala faim mbilé midi
njémbo chant. mb6ji chèvre
nkangi maladie mbéka chemin
nkéma singe mbôlôko antilope naine
nkêlé palmeraie mbombiandâ Dieu
nkels colère mbula orage, pluie
nkombé milan mbuli antilope de
nkoi léopard marais
nkôk5 poule menga chasse
nkuka soufflet méngo port
nkûko secret mpâme mâle 1)
nsai jeu mpenju matin
nsango nouvelle mpek5 raphia

mpulû oiseau

NOTE

1. Pourrait aussi avoir le pluriel au préfixe baa-

2.F. Catégorie lo-n-

lobulû maison 1) lokuke porte
lofanjé coté, flanc londywé nd--nwé abeille
lokâsi feuille. lofoso mposo écorce
lokombo clôture lotÔmo ordre
lokfinyi bûche loposo parler

2»F-1. Thèmes vocaliques

l-6si rivière
1-5ngo chasse

NOTE

1. ou lowulû
2.G. Catégorie i-to

ifakâ to— couteau ilSlengé jeune
ikaa natte ilSngô jeune
ikîkf un peu isoji valeurs mé-
ikwâmbéji oiseau Tockus talliques
ilengé durée isûmbé piège

2.G*1. Thème vocalique y^nana ta- enfançon
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Pluriels

tofokû jeunes femmes t&ma aliments
tongombo nasses tokenyo danses
tototome jeunes personnes toyâ feu

2.H. Catégorie 0-baa
2.H.I. Quelques rares mots ont été notés

iaV^ yaâ maman nkaa aïeul
isé père nkanga baa- magicien
is5 ton père nyangô mère
mam£ mon aîné
3» LES SUBSTITUTIFS

Les voici : om£, OÉ, ndé, £s6, £ny6, £5. A. remarquer :
les deux premiers identiques au Ios£k6ng6, les autres sem¬
blables à Nk. 0m£ est élidé m£. CS se trouve dans les phra¬
ses aussi dans la variante de Nk. wS.
4^ LES PRONOMINAUX
4. A. Connectif

Peu d’exemples sont notés de souvent élidé :
wéjî wa ’m£/wâ j’â ’m£, mon épouse
banto b’obé, personnes méchantes
botâmbâ w§ baténdï, arbre épineux
bojwo w’okungu, la racine de l’arbre
bejwo by’êkungû, les racines des arbres
belelo byS nkêlSj les limites de la palmeraie
’konji ya lowulû, pieu de la maison
janyâ ja nyumbâ mba, la bonne façon de couper les fruits
de palme
baâji b’ômangé, taches de genette
eêto’kê wâj’a’ml, parent dé mon épouse
’bÔto ja ba£j’â’m£j parents de mes épouses
efelé a lowulû, paroi de la maison
ekêtê ’kâ jo5, fourrure de civette
ets£nd£ ya ’kâka, talon du pied
’tsindi ya bakâkâ, talons des pieds
’tôo jS mpeki, vêtements de raphia
mbôji y’îaâ, chèvres de maman
mb6ji k’iéâ, chèvre de maman

A noter spécialement ek6to ’ka e6to et eoto ’ka waj’ami
(parent de mon épouse). Ce même élément se trouve dans
les démonstratifs (ci-après). A remarquer encore les
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variétés pour les classes à préfixe pronominal -e : a, ya
et ka. La première peut être le résultat de l’aphérèse, la
seconde pourrait être une contamination d’un autre dialecte,
car c’est une forme très répandue dans le domaine. Le grou¬
pe connectif + substitutif fait fonction de possessif :

wéj£ wa ’m£, mon épouse ’kéng& j’isô, nos haches
baéj’é ’m£, mes épouses j6i ja ndé, son affaire
’bénjâ j’ïsé, notre village

4.B., Démonstratifs

degré diffère légèrement par la variété phonétique.

4.B.I. botSmba boné ce rat de Gambie
efeko kené cet outil
mbilê kené ce jour-ci
nkés£ inS ces feuilles
ifak’îné ce couteau
tofakâ toné ces couteaux
toyâ toné ce feu

4.B.2. bont’ÿko cette personne
bant'Sko ces personnes
bolemo bîko ce travail
’poku jèko cette fosse
j6i jïko cette affaire
etsufa këko maintenant
mpame kèko cet homme
mpame yëko ces hommes

4.B.3* bont’Snyï cette personne-là
(remarquez le ton haut du préfixe contrairement
à Nk,).

4»B,.4, isfiwa iso ce bateau (qu’on entend)
basuwa baso ces bateaux

Précédés de Qgà (comme) on a : oné, Sko, osp.
Précédé de jya (invariable) le démonstratif exprime la
présentation, fait donc la fonction qui dans la plupart
des dialectes incombe au groupe présentatif (Grammaire III,
p. 226) :
botamba iyé’oné voici un arbre
betamba £yâ * ené voici les arbres
lokasïîya’oné "voici une feuille
tofaké £y§ ton£ voici les couteaux
mésé iyé ksnë~oici la table
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Une autre formation sémantiquement semblable semble

composée du démonstratif -ko doublé précédé du substitutif.
Malheureusement je n’ai que deux exemples :
w’dk’Sko 6taksnd£ ot6nyambea isù nk’ssfiso là (ou : mainte¬
nant) que tu pars transmets pour moi les salutations à ton
père.
ny’âk’Sko batâkendê lotùnyambea bais3.•• vous•.• partez...
transmettez... à vos pères...

4.C» Interrogatifs

Noté seulement :
etémbe/etêngo ’ké quand ? A comparer avec la particule nké
où ?

4.D. Numéraux

Les phrases ne contiennent que -f£/-pë deux, -séto
trois, -samao six. Du premier dérive l’adverbe lïpg il y a
/dans/deux jours.

4.E. Indéfinis

Pour "tous", il y a la variété -nkumâ précédée tou¬
jours du pronom de référence -ké :
banto bâkankumé, tous les hommes; nkÙkô ikânkumâ, toutes
les poules. Notez que Nk. remplace le pronom de référence
par le substitutif s’il est question de personnes.

5. LES ELEMENTS DU VERBE

5- A. Les Radicaux

. Peu de choses sont à signaler ici comme différant de
Nk. Les principales particularités se situent dans les ra¬
dicaux CV. Voici ceux qui se trouvent dans les textes :

5*A.l. Radicaux CV

JwS vomir, ka donner, kw6 tomber, kya poindre, lya manger,
nyé boire, ya venir, s§ achever, tswa aller, twfi heurter,
blesser, wà mourir, jwa employé avec mbùla (orage) dési¬
gne la pluie comme dans Nk. et les autres dialectes î

tabula émojwa buja’osi il pleut au-delà du ruisseau, mbùla
afalù lo5 il ne pleuvra pas. Lyà n’est signalé qu’au pré¬
sent affirmatif : alya il mange. Comme autre forme il n’y
a qu’une variété : le subjonctif fije (je), tùjs (nous).

De nyé il y a le gérondif (b£si bà nya de l’eau pour
boire) et le subjonctif simple ïtfino buvons) et le dis-
tanciel (toyùno que nous venions boire).

*
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Le radical -sâ n’a été observé que suivi du gérondif,

formant un groupe verbal avec le sens d’achever, pô’rter
l’action au terme; il correspond à notre "déjà”. Il existe
encore en Losîkôngfi et Boôlî, cf. CEEBA III/10, p. 42-43,
p. 101 et L» Gilliard : Grammaire synthétique du Lontomba,
1928, p. 21. Exemples plus loin avec le gérondif : 6.F.I.

Le radical twfi est reconstruit à partir d’une forme
conjuguée avec la comparaison de (Nk, Emoma cf. CEEBA
III, 12 p. 36). Les radicaux n’ajoutent pas la désinence;
celle-ci remplace la voyelle de plusieurs. Quelques autres
ne prennent pas la désinence mais changent à la fois
voyelle et consonne. Ont été notés : jwa/ tsu, twfi/tsu,
wa/wu.

5.A.2. Radicaux VC
Smy cesser fin voir
éng projeter 1) fines montrer 3)
ângan nier ibel grimper
émb chanter Î1 mettre
émal s’arrêter îm venir de
emol réveiller 6k sentir
émy dresser final se lever
ét passer fital se blesser
éy connaître 2) os prendre 4)
fiky appuyer ûfol interroger

und saisir

NOTES

1. faire un projet, une ébauche.
2. Se trouve aussi sans y.
3. Seul cas noté de pareille sorte de suffixe. Normalement

le causatif se dit avec la semi-voyelle x* Or -finy- n’est
pas causatif, mais intransitif : être visible, apparaître

tout comme Nk. Cf. -b£k-is- (guérir, sauver) des voisins
Bo61î-Nong610kwa (140).
4^ Ou : -kos-

5.A.3. Radicaux CVC
baan heurter kot couper
béel appeler kfil frapper
bîky sauver kul râper
b6k toucher, tuer 1) lâl dormir 5)
bang pouvoir lang aimer 6)
bfing se tromper lel pleurer 5)
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fej désobéir lend regarder 6)
fénd traverser 15t vêtir
fia refuser nyomol provoquer
fin haïr 2) sél lutter
fwély éteindre sfng danser
kaky diminuer sisoj punir
kalw retourner 3) sfimb acheter
kamb travailler téfel parler
kan penser tén trancher
kats bouillir tfikel puiser
kemb chercher t61 insulter
kend marcher tfing tresser
kiia suivre tool peler
kit descendre tsim creuser
kos prendre 4) tsûngol libérer

tût soigner 7)
yal être

NOTES
1. abattre, tuer à la chasse : b initial caduc de même

pour bong et bûng
2. Cf. Nk. -in-
3. Ou -kaol-
4. Voir aussi VC -os-
5. Consonne finale caduque
6. Consonne initiale caduque
7. Un malade

5.B. Les extensions

Les phrases attestent la similitude avec Nk. et la gé¬
néralité des dialectes M. Voici les cas notés.

-al- intransitif

-émal- se dresser
-final- se lever

-am- intransitif-statif inchoatif

-kâkem- accrocher

-an- intransifif

-ângan- nier

-el- applicatif

-kambel- aider
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-sémbel- acheter pour
-t6mel- envoyer à
-ténel- co>uper pour

-ol- réversif

-kêkol- décrocher
-kaol- retourner
-ts&ngol-libérer

-w- réversif intransitif
-emol-/emw- se réveiller
-kaol-/kalw~ retourner

-X- causatif; passif
-bîky- sauver
-émy- dresser
-ény- être vu, apparaître
-katej~ bouillir pour

Généralement le ton des extensions se conforme à celui
de la désinence, comme Nk.

Du préredoublement (Gr. II p. 227) je n'ai qu'un exem¬
ple : okeâkefa fais bien attention, regarde tout autour. Je
n'ai pas le simple radical mais je pense à Nk. -kéf- jeter
un regard avec attention. Serait-ce possible malgré les tons?

5.C. Les préfixes

Les préfixes primaires ne diffèrent pas de Nk. : n, £,
a, to, lo, ba. Pour la dévocalisation nos documents ont :
ny, w, -, t, 1, b. A la 3è pers. sing. j'ai : âénî il a vu,
a6ka nkângi il est malade. Devant un infixe vocalique un
cas a ,1- pour la première pers. sing. Pour la deuxième pers.
pl. un'cas d'aphérèse : î- ny'6fakend6 vous ne partez pas.
Les quelques cas de préfixes secondaires donnent les for¬
mes pronominales : efeko kené kéfête lâ nkotê botambâ cet
outil ne convient pas pour couper un arbre; bolemo bêfêongé
le travail ne va pas; 'kéngé 'pênya les haches n'apparais¬
sent pas.

5.D. Les infixes

Les infixes exprimant le complément d'objet sont pa¬
reils à Nk, p.ex. (donner) 6-n-kâ, a-ko-ka, âmo-o-kê,
6-to-kâ, é-lo-kâ, bâm-a-kâ, ômombîkya tu m'a guéri. Pour
l'infixe réflexif aucun cas n'a été noté.
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6. LA CONJUGAISON
6.A. La copule

6.A.I. Le présent affirmatif s’exprime par le radical -le
comme Nk : ale nd’ééto il est un parent; tôle Ako

tototorne nous ne sommes que de tout-jeunes. Plusieurs fois
le verbe est suivi de l’adverbe sk5 (y): al’ekfi la bot§ il
a un arc; tôma tol’skS bolôtsi la nourriture est bonne.
I>ans le dernier exemple, remarquer l’assimilation vocalique
régressive.

6.A.-2. Le négatif du présent se dit -fa comme Nk î bokelé
béf’olo l’oeuf n’est pas bon. L’adverbe adjoint a la

variété 18k5 : bafa lsk5 ’kSk&lé ce ne sont pas des vieux.

6.A.3. Le statif du radical -yal- s’emploie aussi mais semble
comporter la nuance de résidence : bowê ayali l’ohondS

la ruche se trouve dans le creux; bàfayali ils ne sont pas
présents. Mais dans la phrase suivante, il est nettement sy¬
nonyme de -le ; ayajl ék’iambo y’éatâ il est tout comme un
Bycanistes.

6.A.4. Une phrase emploie trois formes î baâji b’ômangé
bal’sk5/bayajî/bee/tokiki les taches de la genette

sont petites. Pour la forme b^e on peut se référer à plu¬
sieurs dialectes méridionaux, au losîkôngé, au longandô.
6.A.5* Le passé est exprimé par le radical -yaa avec la dé¬

sinence aki basse pour aujourd’hui, haute pour hier
et avant : éyaaki ta ’dako as-tu été à la leçon ? fiyaak’Syé
k^Xo j’y étais; toyaâki balaki ndSsndée nous avons été en¬
seignants autrefois. Au négatif avec la marque -ta- :
ntslyaakï éndo nténdé je n’ai pas été ici auparavant;
batayaaki la ’bânjâ ils n’ont pas été sur la place publique.

6.A.6. Le radical -yal- a encore été noté pour le condi¬
tionnel : ndé asoyala s’il était.

6.B. Les formes affirmatives de l’indicatif

6.B.I. - ----- a présent

Comme Nk cette forme exprime aussi l’affirmation du
fait, de la simple existence de l’action :
baankanga bâtuta banto ba nkangi les magiciens soignent
les gens malades.
wéya bont’onyi connais-tu cette personne-là ?
6yéka wSle la lofanyé j’ai mal au flanc
lak^Ts^^ât^fe^^ng^^so chez nous on parle comme cela
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Une détermination temporelle appropriée ajoute le rapport

au futur :
bày§ lo5 ils viennent aujourd’hui
t6ksnda"~lïpë ’bSnjé nous partirons chez nous après-demain
fikoké 16m£ je te donnerai demain
6kana te ékokâ lo5 penses-tu qu’il te donnera ?

6JB..2. -mb6 a

Cette forme se trouve dans deux exemples pour rendre
l’inefficace, cf. Nk. avec la désinence -e :
émbétéfela téfelatéfela 6p6ke il a beau parler je n’entends
pas; 6b6kembé ifaké (Æpéns) j’ai beau chercher le couteau
(je ne le vois pas).
6.B.J.. £mbo^^a

Cette forme est présente deux fois :
bétémbâ bÔmbokékema l’arbre reste accroché (dans les lianes
pendant l'abatage); émbokofama il est accroché (aux épines,
crochets). Le sens d’inefficacité se trouve dans le groupe
verbal suivant : tombosa nkemba nous cherchons vainement;
ômbosé nt61à tu as beau m'insulter.

6.B.4. -mo- a

La marque -mo- jointe à la désinence -a. expriment le
parfait. Le ton de ces deux éléments est bas pour l'action
d'aujourd'hui et haut pour avant.
émonjilela (ayé) âmonjilélâ (lémi) il a placé pour moi (au-
jourd’hui)/(hier); 16mSna/15ménâ avez-vous vu ?; wïné bémosé
nkyâ le jour a déjà point; bâm6kulâ nkoji ils ont râpé (hier)
les lianes.
6.B^5•' -so a

Un seul cas noté précédé de nd pour traduire le condition¬
nel : nd'asoyala s'il était.

6.B.6. -yo a

Cette structure exprime le futur : àyosisoja banto b'ôbé
il punira les méchants; fik’Syëmba lorsqu'il chantera. D'au¬
tres exemples ajoutent £ devant yo : àôyokokà il te donnera;
lôyokoké je te donnerai.
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6.B.7. - aka

Cette structure comporte le sens invitatif au hortatif,
comme en Nk. ombéelaka appelle-moi; olangaka wïiQg aime ton
compagnon.

6.B.8. - aka
Cette forme exprime le passé .d’hier et avant : baankââ

b615taka ’t6o jS mpekS nos aieux s’habillaient de tissus
de raphia; bâkembaka ’6m£ ndsle ils ont cherché hier des
feuilles de toiture.
6.B.9* -mb6 6k6

Un seul exemple ne permet pas de préciser le sens de
cette forme; il ne semble guère différer de la précédfente :
ÆbÔkûléké 16m£ bekûla bépë je l’ai battu hier deux fois.

6.B.10. -yô aka

Forme de l'habituel : 6yd6kaka nkéma ? e, fijôékaka baû-
kp tires-tu des singes ? oui, je tire (plusieurs fois) des
Colobus.
6.B.11. - Ski

Cette forme semblable à Nk pour le passé d’hier n’est
attestée qu’avec le radical -yaa pour la copule et dans une
seule autre phrase : fij6k6k£ 16m£ wSle l'Stswé j’avais mal
à la tête hier.

6.B.12. e

Cette forme n’est signalée que dans une structure spé¬
ciale exposée plus loin.

6.B.IJ. -mb6—--e

1 * Forme comparable à -mb6 âké. Le seul cas noté m'a
été présenté comme son parallèle pour l'action d’aujourd’¬
hui : Æbfekûle 105 je l'ai battu aujourd’hui.

6.B.14. -ta e

Le sens de cette forme m’échappe. Le seul cas noté se
trouve à côté du négatif correspondant : nsa£ afatatsû 16

v ’otâmbâ, atâtsu nko 16 bonto wa ’banja la critique ne
blesse pas un arbre, elle ne blesse qu'un être humain.

6.B.15. -tS e

Forme signalée uniquement dans la phrase condition¬
nelle : ôtaksndS 6ta bokonda oendaka 6f6yôtaa si tu te
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rends en forêt fais attention de ne pas te blesser.

6.B.16. 1
Cette forme du statif n'a été notée qu'avec -yal* être

cf. Copule et dans la variété e dans : lok6nyi Iffkyé l'éfelé
la bûche est appuyée à la paroi.

6.B.17. - i

Le ton de la désinence est haut pour hier, descendant
pour aujourd'hui : bâlolendi/bélolendî il vous regardèrent;
iny'Skité là m6ngo banto békankumâ balolendî pendant que
vous descendiez au port tous vous regardaient. Voici le pa¬
radigme de -én- voir : &yénl. wôni, âôni, téni, léni, béni.
Pour aujourd'hui : fiyénî etc.
6.C. Indicatif : Formes négatives

Les formes sont rangées alphabétiquement d'après les
marques puis les désinences.

6.C.I. -fé e

Avec la variété de la voyelle de la marque et le ton
contrastant de la désinence cette forme est très répandue
dans le domaine pour le négatif du présent : t6fâangé nous
ne voulons pas; iny'ôfékSndé vous n'allez pas; Apékolangé
je ne t'aime pas; Æpée je ne sais pas; tfifénS nous rie vo¬
yons pas. Avec les extensions la désinence est -a : 6fàngé-
na il ne nie pas; 'kéngé 'pényà les haches ne se trouvent
pas. Pour certains radicaux CV il n'y a pas de désinence :
éfélô il ne pleut pas.

6.C.2. -fa----aki

Forme du futur signalée une fois : éfaûngaki belelo il
ne se trompera pas dans les limites. Une autre variété est
un mélange de deux formes : Æpoétoaki je ne recommencerai
pas. Mais je doute sur l'authenticité de ces deux formes :
la première est très répandue dans le domaine, la seconde
pourrait être un amalgame des deux.

6.C.3. -fa i

Correspondant négatif du statif : bafasangi ils ne sont
pas apparentés. De -két- (tenir) la forme mpakàtsi (je n'ai
pas) mais je crains avoir commis une erreur en marquant le
ton bas pour le préfixe.

6^C.4^ ifêté——e

Un seul cas noté, cité déjà en B.14.
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[ 6.C.5. -fô a

4

- Futur : Æpoânga bole<o bdko je ne ferai pas ce travail;
ftpôétoa nyénga j6i jïko je ne ferai plus cela.

6.C.6. -té a

Ce parfait est identique à Nk. La désinence est basse
pour aujourd’hui, haute pour hier et avant :
bolûmbâ ntâ6ké/-a nyama le chasseur n’a tué aucune bête
bolemo botéonga le travail n’a pas été possible

! ntaétémé l'îkaa (lïpê) il n’a pas couché sur la natte (avant-
hier)•

i 6.C.7. -té éké
Habituel : ce qui ne se fait pas/jamais; comme Nk.

batîbélaka l’otémba wa baténdé on ne monte pas sur un arbre
épineux.

6.C.8. -té -aka

Passé d’aujourd’hui, cf. Affirmatifs 6B8. Avec inver¬
sion de la marque : ntaêtamaka lé mbéto il n’a pas couché
sur un lit,

6.C.9. -té e

L’inaccompli s’exprime par une forme très généralisée :
otakendé tu n’es pas encore parti
ntséye je ne sais pas encore
totéye nous ne savions pas encore
atélé il n’a pas encore mangé
atéwû il n’est pas encore mort
batéké ils ne sont pas encore tombés
atélé il ne pleut pas encore
oténé tu n’as pas encore bu

* 6.D. Le subjonctif

Pour l’affirmatif, tout comme en Nk. et dans la généra¬
lité des dialectes connus, le ton de tous les radicaux est
bas quoiqu’il soit dans les autres formes. Mais avec un in¬
fixe le ton radical revient, tout en haussant en même temps
le ton de la désinence et des extensions. La finale est e.

। —J 6.D.I. e

[ Subjonctif simple, sans nuance spéciale :
! tékende partons
[ lélae couchez-vous
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bêmye qu’ils dressent
t5no buvons
t6tsu allons
fikambélé j6i je veux te dire quelque chose
mpéng§ nkokimé ensuite je te suivrai

Avec l’extension £ la désinence est -£ :
6nj§myâ\laisse-moi tranquille 6mbiky& sauve-moi
6nkajé laisse-moi tranquille 5ny6nés§ montre-moi
fikatsa que je fasse bouillir

6J).2. - ake

Habituel ou intensif : bàtokelake bgsi fiko ntSkélé
elles doivent absolument puiser de l’eau.

6.J7..3*- -o- e

Distanciel, motionnel : âôtokambélé qu’il vienne nous
aider.

6.D.4. -to----e
Distanciel d’éloignement :

kenda tSkambélé batSyale weé va leur dire qu'ils soient si¬
lencieux; totsu tot6êtame partons que nous allions dormir;
iSkende lotoêtame partez allez dormir; ônyémyé ntéêtame
laisse-moi que j'aille dormir; kenda t6k6êtame pars/va dor¬
mir; AtSlô que j'aille manger.
6.D.5. -yS e

Distanciel d'approche :
15y5je venez manger; loye 16y6ntén61é bojwo boné venez-me
couper cette racine.

6.D..6. -f6——a

Ceci est le négatif : oksâkefa 5f6kwgla la ’poku j^ko
fais bien attention pour ne pas tomber dans cette fosse»

6.U^7.. -f6yg— a

Négatif distanciel ; oendaka 6f6y8b6ana iakû _6f6y8taa
regarde de ne heurter un achoppement, de ne pas te blesser.

Impératif

L'impératif suit le modèle de Nk.
6.E.I. Forme simple

kendé pars yakâ viens
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komâ cesse lâa couche-toi yakâ viens
énâlâ lève-toi jê mange

Remarquez la forme du singulier pour le pluriel : séa iny1-
âf£ luttez vous deux. L’impératif n’admet pas d’infixe. On
le remplace alors par le subjonctif ( -M.-)• Je n’ai aucun
cas du pluriel; à sa place on emploie le subjonctif :
lêmale dressez-vous; 16ye venez.
6.E.2. Les formes distancielles suivent le patron tonal du

subjonctif.
Pour l’éloignement : t8 e : tdbeele is6 va appeler ton
père; tStokee basi va puiser de l’eau; tftnsémbélé ’kutsu va
m’acheter des calebasses.
Pour les rapprochement : yÿ-—-e : ydnténélé bojwo viens me
couper une racine; léyénténélé venez coupez pour moi.
De ces deux formes motionrielles je n’ai pas de pluriels. Où
je les attendais, j’ai le subjonctif, voir D.5*
6.E.J. Le négatif est conforme à Nk, avec les éléments

to-âké, et au pluriel talo- : tolendâké/toendâké ne
regarde pas; tonkûlâké ne me frappe pas; talotândâké ne mé¬
disez pas.

6.F. Les formes impersonnelles

6.F.I. Le gérondif

Le gérondif est formé comme dans de nombreux dialectes
en préfixant n/m/ny/ au radical dont le désinence a a le
ton haut. H y a donc différence de Nk. par le ton ét par
l’absence de redoublement :
Æpoétoa nyângâ je ne le ferai plus; bâfâangé nténgâ bollko
ils ne veulent pas dresser une étagère; bâfâangé ntékélâ
b§si elles ne veulent pas puiser de l’eau; b§si bS nyâ de
l’eau pour boire; bolemo wS nutâ nkuka le travail de ma¬
noeuvrer le soufflet de forge; wïnâ bémosâ nkyâ le jour
a déjà point; bâmosâ mpénâ nyâé ils ont déjà passé la ri¬
vière; bâmosâ nkenyâ toksnyo ils ont déjà fini de danser.

Contrairement à Nk, le gérondif admet les infixes :
kakyâ ntsûfélâ cesse de nous questionner; komâ mbaûfélâ
arrête de les interroger.

6.F.2. Infinitifs

Je n’ai que les rares exemples que voici :
iyâyé lo3 éyângâ n$ que viennent-ils faire ?
léye lÿnSnësa janyâ jà nyumbâ mbâ venez me montrer la fa¬
çon de couper des fruits de palme; âmotswâ itotsima besongS
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elle est allée déterrer des maniocs.

6.G. Particularités

6.G.I. Quelques formes conjuguées se trouvent précédées
d’éléments inconnus par ailleurs.

a) £ préradical, précédé d’un élément ressemblant au substi¬
tutif; désinence -aké. Voici le paradigme; du radical

-koj^- couper : &bakotéké, (wg) nyakotâkâ, (nde) nakotaké,
isakotâkâ, (absent), lyakotakâ. Un exemple pour hier :
lyakotaka *A£. Une autre forme a la désinence a. Seul cas
noté : bolûmbâ ùaksndâ éyé l?ngo nt§6ka nyama Te chasseur
est allé à la chasse mais n’a rien tué (aujourd’hui).
La phrase parallèle pour "hier” : néksndfi 16mi... ntééka...
Peut-être la phrase suivante se range ici : inyatéwé bokoji
â kaala nké où as-tu obtenu la ceinture en peau d’antilope
zébrée ? Au pluriel : inyinyatéwâ ou inyéinyatéwé. D’autres
phrases ont le verbe à la désinence -£ : jnyâkité lé m6ngo
lorsque vous decendiez au port; bont’Sko ndéyime £ma nké cet
homme d’où vient-il ? (au pluriel : bant’gko iyéyime)
êma kSn£ ,£yéyé éyanga n$ ce vaurien que vient-il faire ?
tyéyé lo6 éyéndo éyangâ n5 ? que viennent-ils faire ici
aujourd’hui ?

b) Avec l’élément kâ : isûwa iso ikêyime imé nké ce bateau
(qu’on entend) vient d’où ? Au pluriel : basûwa baso

békéylme imé nké ?

6.G.2. Quelques phrases expriment le superlatif, que Nk,
rend par le statif du verbe -lek- passer. J’essaie

de les analyser ainsi : wona ndé baamba tu exagères les
provocations; ,5na ndé nyomié banto il provoque trop les
autresj toyé t6na ndé bojinga le feu produit trop de fumée.
A remarquer le ton bas du préfixe verbal (cf. B.l).

7.LES RELATIFS
Quelques propositions relatives se trouvent dans les

documents.
7.A. Relatifs subjectifs

7.A.1» Présent : bâmontswsla onémpina éta nkûko ils ont
envoyé quelqu’un qui me hait à l’assemblée
secrète.

7*A.2. Duratif : wéya bont’dnyi 6yéte/6yéksnd6 lé mbéka con¬
nais—tu cette personne-là qui passe/va sur
le chemin ?
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Autre forme : 6téte/6t§kend£.
7*A»3. Parfait : nyfeni ômî w§to bômSta la nsé efula j’ai

vu hier une pirogue qui passait avec beau¬
coup de poissons.
16m£na éyê nkoi 'kêwundî mbôji 'k'îéé avez-vous vu le léopard qui a pris la chèvre de
maman ?
Pour hier et pluriel : lémSné nkoi iwundi
mbôji y'îéé.

7.A.4. Passé : ’pombi lômbikyéki l'arbre Anonidium qui m'a
sauvé. (Le désaccord dans la classification
entre le substantif et le verbe relatif n'est
pas expliqué).

7-B. Relatifs objectifs

7.B.I. Présent, désinence -a : ntséye wïné bôksndé'mi je ne
sais pas encore quel jour je partirai; iambo êlangé

8 wg m6s de même que tu t'aimes toi-même;bakilô ëy'iô loÔ
etambe kê les alliées quand viennent-ils aujourd'hui ?
yakâ_ tôksnde été lokombo tôtoende enfelé bafumba botômba
viens allons à la clôture de chasse, allons regarder que
les fourmis mangent le rat de Gambie.

7*B.2. Parfait, désinence -a : ekôtô *ké joô jà mam£ nétsû-
ngôla.lômi l'îsûmbé la peau do la civette que mon

aîné a prise hier au piège; fiatsûnH. * lyé aujourd'hui.

7.B.3» Passé : nsango înyatambêlékâ K. IÔtÂ les nouvelles
que M. nous a rapportées hier; nyanyambéléké que tu
m'as rapportées; inîtambéli M. lômi que M nous a
rapportées hier.

7.B.4.Désinence -e : înyâkité la môngo lorsque vous
descendiez au port.

7*B„5* Habituel : tôkamba fik'olemo bon£ iséôkambaka nous
faisons ce travail habituel; hkamba... Æbéôkambaka

8. LES PARTICULES'
Voici celles qui se trouvent dans les documents,

8.1. Idéophones î ndfisndés autrefois
8.2. Adverbes locatifs : ëndo ici; k5ko là, y; bûjé outre

Temporels : loô aujourd'hui; lômî hier, demain; lïpê
avant-hier, après-demain.
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8.3» Intensifs : més, très, même; ndé vraiment; fiko seule¬

ment ou réellement; 6ko 11îkîki pas le plus petit.

8.4. Conjonctions : la et.

8.5« Prépositions :
la avec : la nsé avec des poissons
la temporel : la 'kalo au soir, la mpenju au matin
la lieu : la ’banja dehors, l'Skongo derrière, lôtswé
à la tête.
lakâ résidence : 16k 1is6 chez nous
Imê depuis : fmé nké d'ofi ?
ng§ comme : ngé on£ comme ceci
nkak6 sans : nkak6 mbûla sans pluie
6t§ vers (motionnel) : (kend) 6té ngelé allez vers
l’aval, 6t6 ’bénjâ (sortir) dehors, kSnd6tâ bokonda
aller à la forêt; 6tak£/6tékl6 (aller) chez toi, chez
eux.

8.6.. Interrogatifs : nké/nké où ? ; n5 qui, quoi ? ; b6 com¬
ment ?

8.7. De conjugaison : âyé récemment, il y a peu de temps,
aujourd’hui; lo6 aujourd’hui.

8.8. Locutions prépositionnelles : l'Skongo ensuite, après;
la ’bânjâ dehors; fik’iambo Îl£ng6 tout comme un jeune;
ùk 1 èt *ilsngé tout comme un jeune; nkâsi hk'ête 'oâlê
des feuilles comme l’arbre boâlâ; ikwambéa ayaji nk'ia-
mbo y’eata/fik’ète eatâ l'oiseau Tbckus est semblable
au Bycanistes.

ANNEXE
En 1940, à la mission de Bokéla, j'ai pu noter avec

des femmes originaires d’Ekûngé les paroles de la chanson
suivante tirée d’un conte très répandu au thème très connu
(cf. Contes Mongo n° 115) • Les femmes s'adressent au pro¬
priétaire de la forêt (cf. oc p. 45? note 2) : baisé nk6k'-
isolo, bom’ïsê amowa nyama ekel'isé m6 habitants de la sour¬
ce du ruisselet, notre mari a pris une bête, que devons-nous
faire ? Réponse : baa itâmbé tsikitsiki tolâkê ko; k'ooTfi 16-
bi ko; bokonda bojingî ko gens de l'arbrisseau vibrant, ne
mangez pas; mais si un jour vous mangez la forêt sera sté¬
rilisée.
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EPILOGUE

Le dialecte des £18mb8 se sépare assez nettement de ceux
des autres groupes Ilombo qui se rattachent au losîkôngô ci¬
té ci-devant et des Lokalo 187 (cf. Annales Aequatôria
9(1988) p. IJJ). Certains éléments le rapprochent plutôt
des Mbôle vers le Nord et des Ndengssô au Sud. Ainsi le
préfixe li- remplacé par l'occlusive glottale, phénomène
qui se retrouve même en Nk localement (Gr. I p. 154-155>
II p. 86). Les lexèmes sont en majorité communs avec Nk,
comme le montrent les chiffres suivants :

total
1 •J Nk ; autres { propres

Substantifs 132
1 1: 95 : 25 ; 12

Verbes 72 ; 52 ; 16 ! -4

204 ; 147 ;
» 1

41 ; 16

G. HULSTAERT
Octobre 1988
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Annales Aequatoria 11(1990) 251-262
MUWOKO Ndolo Obwong

A PROPOS DU LINGALA SCOLAIRE

RESUME
Depuis le colloque sur l’utilisation des langues nationales
dans l'éducation et dans la vie socio-culturelle (Kinshasa,
mars 1985)» le lingala scolaire est devenu un champ de ba¬
taille où s'affrontent deux différentes tendances : les an¬
ciens et les modernes (autrement appelés conservateurs et
progressistes). Les anciens s'appliquent à revaloriser la
variété classique, d'après eux riche, équilibrée. Les mo¬
dernes prônent l'imposition du "lingala d'aujourd'hui",
jugeant ainsi le lingala classique comme "une autre langue",
qui n'est pas des élèves, et par conséquent un handicap pour
la transmission des connaissances. Cette étude se propose
d'évaluer de manière quantitative l'opinion des élèves, des
enseignants, et des parents.

DESCRIPTEURS : Sociolinguistique, Lingala, terminologie
scolaire.

XXX

Seit dem Koloquium tfber die Anwendung der national en
Sprachen im Schulbereich, sowie im Sozial-Kultur-Bereich
(Kin. Maerz 1985), ist das Lingala ein Schlachtfeld ge-
worden, wo sich die verschiedenen Tèndenzen gegenüberste-
hen : Die Alten und die Jungen - die Konservativen und
die Progressiven. Die Konservativen setzen sich für die
klassischen Varianten, die ihrer Meinung nach reichhaltig
und ausgewogen sind, ein. Die Progressiven rühmen das mo¬
derne Lingala und bewerten das klassische Lingala als eine
Fremdsprache, die den Schülern nicht Angepasst, und for-
glich, ein Handicap für eine Wissensvermittlung ist. Diese
Studie beabsichtigt die Meinungen der Schüler, der Lehrer
und der Eltern in einer quantitativen Weise abzuschatzen.

DESCRIPTEURS : Sozio-Linguistik, Lingala, Schulterminologie.
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Le bilan de plus d’une décennie d’enseignement du li¬
ngala au cycle primaire, si l’on en croit les milieux inté¬
ressés, est un échec. Le "Colloque sur l’utilisation des
langues nationales dans l’éducation et la vie socio-cultu¬
relle" (Kinshasa, mars 1985) semble l’avoir confirmé (1).

Ce Colloque demeure ainsi le point de départ d’une con¬
troverse autour de l’efficience ou de l’inefficience du li-
ngala scolaire qui n’est pas, reconnaissons-le, la langue
maternelle des élèves. Le lingala scolaire est en fait cette
variété "classique" du lingala qui sert de véhicule et de
matière d’enseignement au degré élémentaire du primaire.

A la suite de B. Bernstein, Mudimbe Vumbi Yoka fait
une distinction nette entre le public language èt le formai
language. Le formai language ou elàborated code, c’est-à-
dire "norme du bien dire et du parler correct" est, dira Mu¬
dimbe V.Y., "la référence à laquelle, dans une communauté,
l’on introduit les écoliers". Mais le même auteur précise
que le formai language (langue classique) est aussi le par¬
ler normatif actualisé par les classes sociales dominantes
(2).

M.. Bulcke fait le procès du formai lingala, langue d’¬
enseignement en ces termes : "ce lingala est, pour les élè¬
ves, une autre langue, dans laquelle ils ne.reconnaissent
pas leur langue maternelle, et qui ne les intéresse pas.
Il constitue un handicap pour la transmission des connais¬
sances" (j).

1. HYPOTHESE DE RECHERCHE

Nous pouvons formuler notre hypothèse de recherche en
ces termes : le lingala scolaire (classique) est "trop dif¬
ficile" et "inutile". Les élèves ne s’y intéressent pas.

«

2» ANALYSE SYSTEMATIQUE DES VALEURS CONNOTATIVES DU
LINGALA SCOLAIRE

2»1. Echantillonnage et champ d’investigation

La population enquêtée compte 100 personnes reparties
comme suit :
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Catégorie A : Vingt-cinq élèves des sixièmes années des hu¬
manités pédagogiques qui ont été scolarisés en lingala au
dégré élémentaire du primaire. Ces élèves ont eu à leur tour
à enseigner le lingala classique dans le cadre de leur pra¬
tique d’enseignement.
Catégorie B ; Vingt-cinq étudiants de 1’Enseignement Supé¬
rieur et universitaire des deux premières années de graduât,
premiers bénéficiaires de la réforme dé 1974 instituant l’¬
enseignement des et en langues nationales. y

Catégorie C : Vingt-cinq enseignants du primaire, qui se ser¬
vent du lingala scolaire à la fois comme véhicule et matiè¬
re d’enseignement sans aucune initiation aux méthodes et
techniques de l’enseignement audio-oral structuro-global.
Car Kotanga mpé kokoma lingala 1 et 2, 5 nzilâ ya sika 1 et
2 qu’ils utilisent font usage de cette méthode audio-orale
structuro-globale.
Catégorie D : Vingt-cinq parents des élèves de l'enseignement
public (ou national) qui s'intéressent au travail scolaire
de leurs enfants scolarisés en lingala.

2.2. Champ d'investigation

Le terrain choisi pour l'enquête est la ville de Mbanda-
ka où les institutions suivantes ont été enquêtées du 11
janvier au 11 février 1988 :
- 3 écoles secondaires : Lycée N'sang'ea Ndotsi 9 élèves;
Institut Ikongowasa : 5 élèves; Institut Technique Indus¬
trielle 11 élèves.

- 2 instituts supérieurs : I.S.P./Mbandaka 10 étudiants;
I.S.D.R./Mbandaka 15 étudiants.

- 5 écoles primaires ; E.P. Esengo 6 enseignants; E.P. Ki-
poyi 5 enseignants; E.P. Mopepe : 5 enseignants; E.P. Lo-
sanganya : 4 enseignants; E.P. liboke moko : 5 enseignants,

- La cité de Mbandaka pour les parents qui se recrutent par¬
mi les inspecteurs d'enseignement, les grands fonctionnai¬
res de l'administration publique, les professeurs des ins¬
tituts supérieurs locaux, les privés, etc.

2.3» Méthode

Le recours à un questionnaire écrit auquel les enquêtés
ont été conviés à répondre par écrit a rendu possible cette
étude. Celle-ci s’est déroulée en deux temps.

(1) Au stade exploratoire de la recherche (juillet 1985 -
juillet 1987), il a été question d'enregistrer les at¬

titudes de nos enquêtés vis-à-vis du lingala scolaire.
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Nous les avons abordés en recourant au sondage d’opinions,
aux interviews ainsi qu’à la conversation. Une conférence-
débat préliminaire sur les variétés dialectales du lingala
fut même organisée en février 1986 dans le cadre du "Mois
de la Culture initié par le cercle culturel Etoile de l’Ins¬
titut Supérieur Pédagogique de Mbandaka. Cela nous a permis
de récolter les différents stéréotypes attachés au lingala
scolaire (classique). Ces stéréotypes ont ensuite été sé¬

lectionnés, organisés en système pour donner le tableau de
différenciateur sémantique (T.U.S.) ou questionnaire, base
de la présente étude.
(2) De là nous sommes passé du 11 janvier au 11 février

1988, à l’enquête proprement dite.
La technique du différenciateur sémantique empruntée

à C.E. Osgood (4) nous permettra en dernière analyse, une
évaluation quantitative du degré d’affectivité, c’est-à-
dire, de mépris ou d’estime de la variété scolaire- du li¬
ngala auprès de ses usagers.

2.4. Questionnaire ou T.D.S.
Question de base : "Le lingala enseigné à l’école pri-

maire, qu’est-ce que c’est pour vous ?"
T.D„S.. simplifié : Choisissez une seule réponse parmi les
cinq stéréotypes proposés dans chaque numéro.

1. Très difficile 2. Très archaïque 3- Très pauvre
Difficile Archaïque Pauvre
Ni difficile, Ni archaïque, Ni pauvre,
ni facile ni moderne ni riche
Facile Moderne Riche
Très facile Très moderne Très riche

4. Très immorale 5. Très compliquée 6. Très vulgaire
Immorale Compliquée Vulgaire
Ni immorale Ni compliquée Ni vulgaire
ni morale ni facile ni élégante
Morale Facile Elégante
Très morale Très facile

7* Très accessoire
Accessoire
Ni accessoire
ni nécessaire
Nécessaire
Très nécessaire

Très élégante

r
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3e PRESENTATION DES RESULTATS
3-0. Procédure de calcul de l’intensité du couple autonymi-

que (I.C.A.)
La procédure de calcul de l’intensité du couple autony¬

mique, indice principal de jugement de nos enquêtés sur le
couple de stéréotypes considéré, se résume en quatre pha¬
ses :
(1) Les chiffres de la première colonne placés directement

à côté des stéréotypes représentent le nombre de sujets
s’étant prononcés en faveur de tel ou tel autre degré de
l’échelle d’appréciation qui en compte ici cinq : deux de¬
grés positifs, deux degrés négatifs et un neutre. Si les
deux stéréotypes extrêmes très appréciatifs et très dépré¬
ciatifs (très difficile, très pauvre... et très facile,
très riche...) ont respectivement comme valeur algébrique
-3 et +3, les deux stéréotypes suivants (difficile, pauvre
... et facile, riche...) ont -1 et +1 comme valeur corres¬
pondante; ceux en position centrale (ni...ni...) parce que
neutres, ont zéro comme valeur algébrique.
(2) Les chiffres de la seconde rangée sont les intensités

par degrés (l.P.D.) obtenues en multipliant le nombre
de répondants par la valeur correspondant au degré du sté¬
réotype.

(3) Les chiffres après les crochets sont la somme des in¬
tensités des deux items (I. item) dont est constitué

chaque couple autonymique.

(4) Le chiffre unique après l’accolade est la somme algébri¬
que des intensités des deux items dû couple. Ce résultat

chiffré constitue, avons-nous déjà noté, l’indice principal
de jugement de nos enquêtés ou l’intensité générale du cou¬
ple autonymique (I.C.A.). Ce résultat chiffré met en éviden¬
ce le degré d’affectivité, c’est-à-dire, de mépris ou d’es¬
time de nos enquêtés vis-à-vis du lingala scolaire.

3.1. Catégorie A (Elèves) Répondants l.P.D. I. I.C.A.
1. Très difficile 1 -3

-13
Difficile 10 -10
Ni difficile ni facile 0' 0 -1
Facile 12 +12

+12
Très facile 0 0
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Répondant I.P.D I. I.C.A.

2. Très archaïque 1 -3
-13

Archaïque
Ni archaïque

10 -10

ni moderne 5 0 -5
Moderne 8 +8

+8
Très moderne 0 0

3* Très pauvre 3 -9
-18

Pauvre 9 -9
Ni pauvre
ni riche 1 0 -4
Riche 8 +8

+14
Très riche 2 +6

4. Très immorale 0 0
-2

Immorale
Ni immorale

2 -2

ni morale 1 0 +22
Morale 18 +18

+24
Très morale 2 +6

5. Très compliquée 1 -3
-12

Compliquée 9 -9
Ni ^omjjiquée 4 0 -1
Facile 8 +8

+11
Très facile 1 +3

6. Très vulgaire 2 -6
-13

Vulgaire 7 -7
Ni vulgaire
ni élégante 0 0

+7
Elégante 12 +12

+12
Très élégante 0 0
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Répondant I.P.D. I. I.C.A.

7. Très accessoire 3 -9

Accessoire 4 -4
-13

Ni accessoire
ni nécessaire 0 0 +7
Nécessaire 14 +14

Très nécessaire 2 +6
+20

Comme on peut le constater, les élèves interrogés voient
le lingala scolaire de mauvais oeil. Ils lui attribuent plus
de stéréotypes péjoratifs que mélioratifs. Ils taxent le li¬
ngala scolaire de langue "archaïque" (5) "pauvre" (-4),
"compliquée" (-1), "difficile" (-1), "vulgaire" (-1). Toute¬
fois ces élèves attribuent au lingala scolaire deux valeurs
connotatives qui donnent à réfléchir : comment une langue
"archaïque", "pauvre", "compliquée", "difficile" et "vulgai¬
re" peut-elle être sentie comme "nécessaire" (+7) d’une part,
et de l’autre, comme "morale" (+22). A cette question», ces
élèves répondront qu’ils éprouvent même en 6ème des huma¬
nités des difficultés immenses à suivre les enseignements
en français; ce qui confirme du reste la crise de l’instru¬
ment linguistique chez le finaliste de 6ème secondaire dont
parle Malu Malu (5). Ainsi, à l’heure qu’il est, un ensei¬
gnement exclusivement en français au degré élémentaire du
primaire créerait un retard.scolaire considérable et pour¬
rait même être à la base de plusieurs abandons. Le lingala
scolaire, langue "morale", diront ces élèves, car les pré¬
dicateurs dans les églises font usage d’un "lingala soigné"
qui ressemble à bien des égards au lingala scolaire. C’est
cette langue que les croyants acceptent pour véhiculer "la
bonne nouvelle". Dans un a.utre lingala, c'est "profaner"
le Message évangélique.

3.2. Catégorie B (Etudiants)

Selon la procédure détaillée au 3»l*i l©s étudiants,
ces premiers bénéficiaires de la Réforme de 1974 instituant
1’enseignement des et en langues nationales imputent au li¬
ngala scolaire les stéréotypes suivants : langue "archaï¬
que" (-6), "pauvre" (-18), "difficile" (-9), "élégante"
(+8) et "nécessaire" (+25).

9
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3.3. Catégorie C (Enseignants)

Contrairement aux deux catégories précédentes, les en¬
seignants qui se servent du lingala scolaire à la fois comme
véhicule et matière d’enseignement au degré élémentaire du
primaire semblent bien coter ce lingala classique. Ils lui
attribuent en fait plus de valeurs connotatives, apprécia¬
tives que dépréciatives. Ces enseignants voient en ce li¬
ngala une langue "nécessaire" (+29), "morale" (+13), "faci¬
le" (+2), "vulgaire" (-4) et "pauvre" (-1).

Un fait important mérite d’être souligné ici : des
vingt-cinq enseignants interrogés, 16 sont des écoles con¬
ventionnées catholiques où à l’heure qu’il est, les ensei¬
gnants semblent à l’aise en ce qui concerne l’enseignement
du lingala. Eh effet, un nouveau manuel de lecture lingala
est en circulation dans leurs écoles : Nakotanga na esengo
(6) mis sur pied par la Formation Permanente des Ensei¬
gnants chrétiens de Bikoro, protagonistes des manuels li¬
ngala du CELTA en vigueur à l’enseignement primaire. La
langue qui y est utilisée est "populaire" ou "courante",
et la méthode, gestuelle est non audio-orale structuro-
globale. Cette formation s’occupe de 1’initiation'des en¬
seignants (du réseau catholique) aux techniques de l’en¬
seignement. gestuel. On peut donc s’imaginer d’une part
que ces enseignants initiés ont pesé de leur poids (vu
leur nombre 16/25) pour que la catégorie C attribue au
lingala scolaire les stéréotypes "facile", "morale" et
"nécessaire" pour les raisons évoquées ci-haut. D’autre
part, on peut aussi supposer que ce sont les enseignants
des réseaux officiels et protestants consultés, utilisa¬
teurs des manuels du CELTA et/ou Bobiso selon la méthode
audio-orale structuro-globale sans aucune initiation préa¬
lable, qui ont taxé le lingala scolaire de langue "vulgai¬
re" et de"pauvre".

3.^. Catégorie D (Parents)

Les parents consultés sont d’avis que le lingala sco¬
laire est une langue "pauvre" (-20), "compliquée" (-17),
"difficile" (-5), "vulgaire" (-3) et "archaïque" (-3). Mais
cette langue ainsi fustigée demeure (chose curieuse) pour
cette catégorie une langue "morale" (+17).
3^5* Constatations

Tableau n° 1: Récapitulation
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Stéréotypes
Catégories

Diffi¬
cile

Archaï¬
que

Pau¬
vre

Mora¬
le

compli¬
quée

Vul-’Néces-
gairê saire

A + + + + + + ; +
•

B + + + 0 0
।- ’ +
•

G 0 0 + +
*

+ j +
•

D + + + +■ + + • +

N.B. : 0 dans le tableau signifie ”neutre”.
Il se dégage de ce tableau comparatif que le lingala

scolaire est en définitive une langue "pauvre”, "difficile",
"archaïque", "compliquée", "vulgaire", mais aussi une lan¬
gue sentie comme "nécessaire" et à laquelle est attaché le
stéréotype de "morale". Comme on peut le constater, l’ap¬
préciation générale est en défaveur du lingala scolaire ou
classique qui a reçu plus de valeurs connotatives péjorati¬
ves que mélioratives : cinq sur les sept stéréoypes retenus
déprécient ce lingala.

Ceci ne confirme-t-il pas la pertinence des allégations
des protagonistes du lingala scolaire ? Le procès du lingala
classique, véhicule et matière d’enseignement au degré élé¬
mentaire du primaire; procès lui intenté par les "progres¬
sistes" ou les "modernes" se trouve ainsi vérifié. Il s’a¬
git du procès de la langue d’enseignement. Toutefois, la
manière avec laquelle cet enseignement est dispensé ne con¬
tribue pas moins à le placer dans ce coma d’où il ne se re¬
lève toujours pas.

CONCLUSION ET -RECOMMANDATIONS
1. Conclusion

Au terme de nos réflexions sur le procès du lingala
scolaire au Zaïre, réflexions qui se refusent à toute pré¬
tention exhaustive, nous ne croyons pas avoir épuisé les
questions qui ont guidé notre démarche. Force nous est ce¬
pendant de constater que le lingala scolaire ou classique
est, depuis le "Colloque- sur l’utilisation des langues na¬
tionales dans l’éducation et la vie socio-culturelle" (Kin¬
shasa, mars 1985)» un champ de bataille où s’affrontent les
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Anciens et les Modernes, ou si l'on veut, les "conservateurs"
et les "progressistes". Nos investigations ont réussi à dé¬
montrer que le lingala scolaire est dans l'impasse. Les va¬
leurs connotatives lui attribuées confirment bien la perti¬
nence du procès. Car, si cette variété linguistique remplit
les critères de normalisation, d'autonomie et d'historici¬
té mis en évidence par les sociolinguistes avertis (7), elle
est cependant dépourvue de toute vitalité. Moins de 5 %
d'intellectuels lingalaphones, dira du reste Motingea Mangu-
lu (8.), ont appris ce langage. En définitive, vouloir con¬
tinuer la scolarisation de nos enfants dans la variété clas¬
sique du lingala, sonne de nos jours comme une aberration
pure et simple. L'enseignement du lingala scolaire ou clas¬
sique en ces années 80 ne constitue qu'une simple consom¬
mation comme une cigarette et comme elle, s'en va en fumée :
au bout de quelques mois ou années, inemployée parce qu'inu¬
tile dans la vie de tous lés jours, le peu d'automatisme de
lecture, de rédaction et d'expression orale du lingala clas¬
sique reçu est oublié. Au sortir du primaire l'élève ne par¬
le, ne lit ni n'écrit comme souhaité ce lingala.

2. Recommandations

Nous préconisons (ceci) :

- l'adoption de la "langue populaire" ou "courante" comme
véhicule et matière d'enseignement. Cette variété obéit
en fait aux attitudes et comportements essentiels que
toute variété linguistique fait naître auprès de ses u-
sagers considérés au point de vue de la société d'après
Fishman : l'autonomie, l'historicité et la vitalité.
C'est le cas de la Koine, "langue commune" qui finit par
s'implanter en Occident et même à Rome ou du latin vul¬
gaire (sermo plebeius) qui évolua jusqu'au français.

- l'initiation des maîtres aux méthodes modernes d'ensei¬
gnement des langues vivantes et l'organisation des ses¬
sions ponctuelles de recyclage, lesquelles s'avèrent in¬
dispensables à la maîtrise des techniques d'enseignement.
Ici, nous voulons encourager l'initiative bénévole de la
Formation Permanente des Enseignants Chrétiens de Bikoro
pour sa double contribution somme toute appréciable en
matière d'enseignement du lingala ainsi qu'en matière de
recyclage du personnel enseignant. Car Nakotanga na esengo,
livre de lecture lingala publié par ces protagonistes du
lingala classique véhiculé par les manuels du CELTA en
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vigueur au primaire et la "méthode gestuelle" y appliquée,
donnent déjà des résultats jusque là inespérés. Cette ini¬
tiation des maîtres, on s'en doute bien, incombe en priori¬
té de par leur mission, aux I.S.P. du Zaïre. Cela, conformé¬
ment à l'article 2 de l'ordonnance n° 71/252 du 11 septem¬
bre 1971 portant structuration et objectifs des Instituts
Supérieurs Pédagogiques en République du Zaïre.
NOTES

1. Lire à ce sujet, les communications du "Colloque sur l'u¬
tilisation des langues nationales dans l'éducation et la
vie socio-culturelle", Kinshasa, mars 1985 (inédit).

2. V.Y. Mudimbe, "Langues africaines et langues européennes
en Afrique Noire. Problèmes de collaboration", dans Re¬
cherche Linguistique. n° 1, mai 1978, p. 55.

3. M. Bulcke, Le Lingala Courant. Esquisse de Gr_ammaire. So¬
ciété Biblique du Zaïre S.d.- p. 7•

4. C.E. Osgood, Semantic Differential Téchnic in the Compara¬
tive Study of Cultures, American Anthropologist, 66,3»
Part 2, 1964, pp. 171-200.

5. M. Malu Malu, "La crise de l'instrument linguistique chez
le finaliste de 6è secondaire à Kikwit" dans Zaïre-Afri- .
que» n° 179, nov. 1973, PP- 545-566.

6. Anonyme, Nakotanga na Esengo, Biko-ro : F.P.E.C., s.d.
44 p.

7. Fishman cité par Boguo M., Compte rendu, dans Cahiers de
littérature et de Linguistique appliquée. n° 5-6, Juin-
Déc. 1972, p. 94.

8. Motingea Mangulu cité par M. Bulcke, Op.cit.. p. 50-

ANNEXE
1. Textes extraits de Nakotanga na Esengo (Livre de l'élève)

en Lingala Populaire, Courant ou le Lingala d'Aujourd'hui.

nkoba (p. 29) nzambe (p. 33)
nkoba eseki nkema : nzambe azali nkolo wa biloko binso
Yo nkema ozali na ndako ? akelaki mbisi, mbila, makemba,
nkema azongisi : mbuma, zamba, na biloko bisusu.
Yo oyebi kobuta o likolo? totondo nzambe, zambi alingi biso’

mingi.
Yo mayele te. Ye tata wa biso.
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mobembo (p. 36)
Kelasi esili. mwabi akei mobembo na
tata wa ye. bakei na motuka trawa.
motuka mokangemi ozelo. bato babali
bakiti mpe bapusi mwango makasi.
balongoli mwango.

mawonga auti na kelasi nzala ekangi ye makasi.
"marna, soko olingi, pesa ngai minkate. "marna
apesi ye minkate mibale. nzuzi auti mpe kelasi
azalaki na eloko ya kolia te.
mawonga abengi ye "nzuzi e yaka, kamata monkate
moko". nzuzi asepeli. tata nzambe, akomona nyoso,
akosepela. (p. 39)
linga moninga (p. 3?)
Yezu ye moko apesi ndakisa. ntango Yezu azalaki
awa o nse, alingaki bato banso. asalisi bango.
asepelisi bango, aboyi ata moto moko te. Sikawa,
alingi biso mingi. azali yaya wa biso.

2. Textes extraits de N’Sanda W. et alii, kotanga mpe
kokoma lingala 2. Eubumbashi, Bd. du Mont-Noir, 1985,

epéklsâmî kosakana o likolâ lya myeté
tâlâ : anani asakânâkl o likolâ lya mweté lâbi,
akwéyâkl, lokolo Iwa yë lotutwî. (p. 7)
bayibi bâbale baye baylbâkl o magazini ya iléka baslll
kozwama. basodâ bâsâtâ bazwSkl bayibi baye na kâti ya tâ-
lâsé.' bakomeme bayibi baye na bolôko. (p. 8)
limpingâ lya basodâ litélêmfi o libosâ lya dalapâ ya blsâ.
1S16 basodâ bâbalé bakozwa mpôtô ya bosâli bolâmu.
basodâ bâbalê baye balembeke tÔ : bazall na mplko na bo-
mpikllikl mingi. (p.9)
nswei ya kôko ekâml na mbwi
kâko wa blsâ asâlaka mingi na elanga ya yë; tâlâ 1
zungwa ebimi na elongi ya koko wa biso. (p. 15)

MUWOKO Ndolo Obwong
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TERMINOLOGIE GRAMMATICALE
DU LINGALA

RESUME

Depuis la réforme de 197^- instituant l’enseignement des et
en langues nationales, la grammaire scolaire du lingala est
dans l'impasse. Elle ne s'enseigne pas pour plusieurs rai¬
sons, entre autres le manque d'une terminologie appropriée.
Les nouveaux manuels de grammaire lingala destinés à l'éco¬
le primaire faisant défaut, les présentes notes se proposent
de rassembler en un volume la terminologie déjà existante,
forgée il y a environ un demi-siècle par les Missionnaires
de Scheut de Lisala et les Frères de Saint Gabriel de Bondo/
Uélé. Ces notes constituent ainsi une somme de données de
base, nécessaires à la mise sur pied d'un lexique de la
terminologie grammaticale en lingala.

DESCRIPTEURS : Sociolinguistique, Lingala.

XXX

Seit der Schulreform in 197^ die den Unterricht in und
von nationalen Sprachen einfàhrte, ist die Grammatik der
Lingala Sprache im Defizit. Der Mangel einer angepassten
Terminologie ist einer von vielen anderen Gründen, warum
Lingala nicht unterrichtet werden kann. Das neue Lehrbuch
Lingala-Grammatik, welches fïir die Grundschulen bestimmt
ist, ist fehlerhaft. Die vorliegenden Auf zeichnungen stel-
len vor, die bereits seit 50 Jahren bestehende Terminolo¬
gie, durch die Missionare von Scheut von Lisala und den
Brüdern von St. Gabriel von Bondo Uele erarbeitet, zu
einem Band zusammenzufassen. Diese Auf zeichnungen setzen
sich zusammen aus einer Anzahl von Angaben, die Wichtig
sipd fifr eine grammatika terminologisch in der Lingala
Sprache.

DESCRIPTEURS : Soziolinguistik, Lingala, Schulterminologie.
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PRELIMINAIRES
Les présentes notes se proposent de rassembler en un vo¬

lume la littérature relative à la terminologie grammaticale
en lingala. Avant de souligner l’intérêt d’une telle étude
et d’indiquer l’option méthodologique qui a guidé son éla¬
boration, il est utile de la situer dans son contexte géné¬
ral grâce à la description de l’état actuel d’utilisation
du lingala aux degrés élémentaire et moyen de la scolarité
primaire au Zaïre.

Comme on le sait, le lingala langue d’enseignement a
fait l’objet de plusieurs études depuis la réforme de 1974
instituant l’enseignement des et en langues nationales. La
dernière en date, celle de l’équipe du professeur Mbulamoko
Nzenge Movoambe réalisée en 1986 à la demande de la Commis¬
sion Nationale de la Réforme de l’Enseignement Primaire et
Secondaire et financée par 1’UNESCO (1), nous semble la plus
fouillée.

Le professeur Mbulamoko N.M. et son équipe constatent
que la situation actuelle du lingala sur le terrain tant à
Kinshasa que dans le reste de l’aire lingala est plus que
"contradictoire". Cette situation revêt 'plusieurs formes
notamment la manière dont certaines écoles de la
communauté lingalaphone appliquent la réforme.

Voici d’ailleurs dans ses grandes lignes, l’état d’u¬
tilisation du lingala au primaire depuis 1974 :
a) le lingala sert de langue d’enseignement pour toutes

les matières au premier degré uniquement;
b) au degré moyen, les maîtres, quoique usant du lingala

pour la transmission des connaissances (leçons de géo¬
graphie, d’observation, de civisme, de calcul...) se
trouvent devant une situation de fait : par manque de
manuels appropriés en lingala, ils sont obligés de pré¬
senter aux élèves une matière'entièrement conçue en
français parce que puisée dans des manuels élaborés en
français (2).
Un exemple relevé à Mbandaka par Mbulamoko N.M. et

alii : dans une leçon relative aux formes géométriques
et pour laquelle le maître utilise le manuel Mon premier
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livre de calcul, le Citoyen Motingea, Chef de Travaux à
l’ISP/Mbandaka, a. entendu ceci :
- nini ? "qu’est-ce que c’est ?” (Question du maître en
lingala)

- angle aigu, angle optu (Réponse des élèves en français).
Il s’agit là d’une lacune grave (3).

La grammaire scolaire lingala se trouve dans l’impasse.
Une enquête non systématique menée par nous lors du dernier
trimestre de 1988 auprès de quelques maîtres du primaire,
des élèves - maîtres des humanités pédagogiques ainsi que
des étudiants de 1'ISP/Mbandaka qui ont le lingala çomme
langue enseignée dans le cadre du cours d’étude pratique
d’une langue zaïroise, a révélé que les prémisses de base
linguistiques sur lesquelles reposent l’apprentissage et
la vraie maîtrise d’une langue, sont complètement ignorées.
Presque tous ont répondu n’avoir jamais entendu parler de
lisakola, ekanga, likonzami, likitana, ekwékyâ, likêkôli.
mokonza. esakwà, ekokisi, liténgela, likomela, lib6ngwinyi,
likelelo, esûkyà, etc.

La brève description de l’état actuel d’utilisation du
lingala au cycle primaire que nous venons de brosser définit
le contexte de cette étude et en souligne l’intérêt tant
pour le public scolaire des écoles primaires de la zone
lingalaphone.que pour le public des écoles normales.

Il est important de souligner que ces notes se confor¬
ment aux exigences du programme scolaire réformé de Langues
Zaïroises, version expérimentale, dont les directives métho¬
dologiques, à en croire l’équipe de recherche du professeur
Mbulamoko N.M. (4), exigent avec insistance l'analyse fonc¬
tionnelle ainsi que l'étude des notions principales de gram¬
maire, à savoir : la lettre, la syllabe, le mot, le nom,
l’adjectif, le verbe et la phrase.

Ces notes de recherche sont le fruit de lectures et de
dépouillements de vieux manuels scolaires de grammaire li¬
ngala élaborés il y a près d’un demi>-siècle par les mis¬
sionnaires de Scheut du diocèse de Lisala : les Pères Aloïs
Vanhouteghem et Antoine Feys et l’Abbé André Malongo d'une
part, et de l’autre, par les Frères de Saint-Gabriel de
Bondo (Uélé).

Ces ouvrages sont les suivants :
FEYS A., Mibeko mya lokota (Grammaire lingala). Lisala,

1962, 7Œ p.
FRERES DE SAINT-GABRIEL :

- Tokoyekola lingala... (Buku ya yambo), Bondo (Uélé),
1937, 76 p.

- Tokoyekola lingala... (Buku ya babaleX Bondo, 1938,
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192 p.

MALONGO A., Cours de lingala, Lexicologie (1ère année de 1
l’enseignement moyen ), Lisala/Bopako, s.d., 1^6 p.

VANHOUTEGHEM A. :

- Buku bwa boekoli lingala. Mobu mwa mibale. (Buku
bwa motei), Lisala, 19^, 37 p*

- Buku bwa boekoli lingala. Mobu mwa misato. (Buku bwa
motei), Lisala, 195^» 95 p*

- Buku bwa boekoli lingala. Mobu mwa minei. (Buku bwa
motei), Lisais, 19^5» 88 p.

Précisons que ces manuels,àl’exception de celui de A.
Malongo, ne font pas usage de tons ni de voyelles ouvertes
8 et o. Toutefois, nous conformant aux recommandations de
l’Alphabet Phonétique International, les mots-clés de gram¬
maire lingala dans le lexique qui suit seront notés deux
fois : d’abord selon les auteurs, ensuite entre parenthèses,
comme lexige l’Alphabet Phonétique International (avec tons
et voyelles ouvertes 8 et o selon le cas).

PROCEDES DE CREATION LEXICALE
Eu égard à- la morphologie des termes du corpus, les pro¬

cédés suivants ont été utilisés par les auteurs dans leur
effort de créativité lexicale :
1) La dérivation nominale déverbative simple

Ce mécanisme consiste à faire précéder le radical ver¬
bal d’un PN et à le faire suivre d’un suffixe. En d’autres
termes, la dérivation nominale déverbative simple procède par
antéposition d’un PN et post-position d’un,suffixe à un lexè¬
me verbal. Cette dérivation nominale déverbative simple impli¬
que de la part de ces auteurs, une connaissance certaine de
la dérivation verbale. Comme en lingombe et en likaw par exem¬
ple (5)i la dérivation verbale en lingala recourt ici aux mor¬
phèmes dérivationnels appelés "extensions”. Ceux-ci sont des
éléments qui s’ajoutent au radical verbal et servent à expri¬
mer un sens supplémentaire en plus du sens exprimé par le ra¬
dical simple. J. Dubois et alii appellent cette procédure de
dérivation "la parasynthétique" (6). Un mot parasynthétique
est formé par l’addition combinée d’un préfixe et d’un suf¬
fixe•

Quelques structures à titre illustratif :
PN - Radical - i ; PN - Radical - el - a
PN - Rad - is - i ; PN - Radical - el - i ; PN Radical - o,
etc.
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2) La composition

Outre la dérivation, les auteurs ont recouru à la compo¬
sition comme procécé de création lexicale. Les termes de
cette catégorie sont des lexies composées, car formées d’au
moins deux lexies pouvant fonctionner de manière autonome
dans un énoncé. Ces lexies composées sont appelées "locutions
lexicales nominales" (7). Une locution lexicale est dite no¬
minale lorsque la réunion d’au moins deux lexies équivaut à
un nom.

Dans la perspective de Marouzeau (8), on peut classer ces
lexies composées en trois catégories :
a) Les composés de rection. Ceux-ci s’obtient en juxtaposant
des mots simples. Dans la graphie, les deux éléments du com¬
posé sont séparés par un vide. Ce qui n’est pas le cas des
composés inventoriés ici. Les différents composés de notre
corpus se répartissent comme suit;-
- les composés de rection à base verbale formés de deux mots
dont le premier est un verbe et le second, un complément :
lifili-mokonza, bokomi-sémba, etc.
- les composés de rection à initiale nominale. Il s’agit
des syntagmes dont le premier composant est un nom et le se¬
cond, un mot qualificatif ou une opposition : likelelo-esa-
kwa, ekokisi ekwêyela, ekokisi sémba, etc.
b) Lès synapsies ou unités de signification composées de
plusieurs lexèmes liés syntaxiquement par des morphèmes de
jonction particuliers tels que ou, à, de, et se présentant
dans l’ordre déterminé-déterminant. Cette forme de composi¬
tion est celle qui recourt en lingala à la construction con-
nectivale. Quelques synapsies suivantes ont été relevées dans
le corpus : bikokisi bya nkomb6, likâkSll lya maloba ma lisa-
kola, etc.
c) Les nominaux périphrasiques ou l’emploi des phrases se com¬
portant comme des noms simples dans l’énoncé. Ces nominaux
forment des unités lexicologiques (ils sont employés comme
mots) : ekokisi sémba tê. likonzami lilimb61i nyê tê. likonza-
mi motango o molongÔ, etc.

A ces trois premières catégories mises en évidence par
Marouzeau, s’ajoutent les trois suivantes :
a) Les emprunts aux langues étrangères. Deux types d’emprunts
peuvent être mis en évidence : d’une part, les éléments de pro¬
venance étrangère réellement intégrés aux systèmes phonologique
et morphologique du lingala (puntu. puntu kéma. koma. etc.)
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d’autre part, ceux ne présentant pas cette intégration(épi¬
thète, opposition).
b) Changement de sens de certains mots de la langue à partir
de tropes (mobimbi, mosongi, nkondo, etc.).
c) Les hors séries : ekSndsne. esenzi, lilongâ, etc.
METHODE

Pour faciliter la lecture de ces notes, nous présentons
la terminologie grammaticale sous forme d.e liste alphabéti¬
que. Dans la colonne de gauche sont repris les termes gram¬
maticaux en langue française; dans la colonne de droite sont
donnés les correspondants de ces termes en grammaire lingala.
Nous y ajoutons des détails sur la classe grammaticale, le
sens et/ou la provenance de certains mots. Une conclusion
résume les constatations qui se dégagent de la lecture de
ces mots.
SIGLES ET ABREVIATIONS
A.F. î Antoine Feys
A.M. : André Malongo
Ang. : Anglais
Appl. : Applicatif
caus. : causatif
Cl r classe nominale
Coord. : coordonnée
Dict. : Maloba ma lokota. Dictionnaire lingala-français

français-lingala/ Kinshasa : éditions l’Epiphanie,
1985 de R. Van Everbroeck.

Fr. : Français
F.S.G. : Frères de Saint-Gabriel
Lat. : latin
Pass. : passif
PN : Préfixe nominal
Prop. : Proposition
Rév. : Réversif
Sub. : Subordonnée
V.H. : Vanhouteghem
< : le mot précèdent dérive de celui après ce symbole
— : devant une forme verbale; remplace le préfixe;

devant ou après un mot ou une expression : rem¬
place le mot-clé.

ADVERBE, esenzi (?) F.S,G. ; litémele, cl. 5/6 <-téme :
se placer devant Dict., A.M. et A.F. ; adv. circons¬
tanciels : matemele-bikweyela; - de lieu : esika; - de
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temps: eleko; - de manière : lolenge; adv.de quantité :
-ma boyike; adv. de modalité : -ma boyangani, -ma bondi-
ui, -ma ntembe respectivement négation, affirmation et
d’exclamation; adv. interrogatifs : -ma botuni; locution
adverbiale : elobela - litemele A.F

*ADJECTIF, likonzami, cl. 5/6 c-konzama : être dominé, gou¬
verné, pass. de -konza Dict. A.F. ; liblkemi, cl. 5/6
<-bSkema : être attaché, fixé, accroché Dict., pass.

de -baka A.M. ; bobakemi (bobâkemi) F.S.G. .
AFFIXES, bibakya (bibakya), cl. 8 <-bêka : attacher, fixer,

accrocher Dict. A.F. .
ALPHABET, mosongj : cordon, ceinture Dict. A.M.; alfabet

A.F..
ANALYSE, likakoli.(Iikâk61£) cl. 5/6 <-kakola : analyser,

décomposer, rév^ de”-kikia Dict.; -lya maloba ma lisa-
kola : analyse grammaticale; -lya masakola : analyse lo¬
gique A.F. .

APOSTROPHE, ekateli (ek^teli). cl. 7/8 <-katela : couper peu
pour Dict. appl. de -kâta : couper, amputer Dict. V.H. ;
ekâti (ekati). cl. 7/8 <-kata A.F.

APPOSITION, apposition, du français A.F.
ATTRIBUT, esakwa (esakwa), cl. 7/8 <-saka : pêcher à la

nasse Dict. V.H. et A.F.
CLASSE NOMINALE, nkondo ya nkombo (nkéndo ya nk6mb6) V.H.

et A.F. , nkôndo : rang Dict.; kelasi (kelasi). du fr.
classe F,S.G. .

COMBINAISONS OU COMPLEXES CONSONNANTIQUES, milelisi-mapasa
(milelisi-mapâsa) A.F. .

COMPLEMENT, ekokisi, cl. 7/8 <-kokisa : faire réaliser,
accomplir, compléter ou parfaire, caus. de -koka V.H.
et A.F. ; les compl. du nom : bikokisi bya nkombo;

- du verbe : bikokisi bya likelelo; - objet direct :
ekokisi semba. sémbâ : adj. : droit, juste, direct
<-sembola : rectifier Dict.; - objet indirect : eko¬

kisi semba te; - circonstanciel : ekokisi ekweyela,
ekweyela <- kwêla variante de -kpêla, appl. de -kpa :
tomber sur Dict.; - de temps : ekokisi ekweyela ya ele¬
ko; - de durée : -ya elaka, cl. 7/8 <-laka : fixer une
date, un rendez-vous, une rencontre Dict. - de lieu :
-ya esika; - de cause : -ya liuta, <-uta : provenir de;
- but : -ya ntina; - de moyen : -ya esaleli, cl. 7/8

<-salela : travailler pour, être au service de, se
servir de, utiliser, appl. de -sala; - de manière : -ya
lolenge; de prix : -ya motuya, cl. 3/^ <-tuya : nombre
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valeur, prix, chiffre, degré Dict.; - de mesure ou de
longueur : -ya lomeko, cl.11 <-meka : mesurer, peser,
essayer, examiner... Dict.; - de poids : -ya bozitu;

- d’agent : -ya mokeli, cl. 3/^ <-kela : faire, créer,
fabriquer, agir, commettre Dict.; complément du sujet :
-ya mokonza; - de l’attribut : -ya esakwa; - du mot :
-ya liloba lisusu A.F..

CONDITIONNEL, ezalaka <-zala: être, exister, demeurer Dict.
CONJONCTION, ekangani, cl. 7/8 <-kanga : attacher Dict.

F.S.G. ; likangeli, cl. 5/6 A.F. •
CONJUGAISON, libêngwinyi, cl. 5/6 <-bongoana : être changé,

amendé,' modifié, transformé, mué, tourné, retourné Dict.
pass. de -bângola A.M. et A.F. ; botambwisi (botambwisi)
<-tambwisa : faire promener, caus. de -tâmbola.

CONSONNE, molelisi, cl. 3/^ -lelisa : faire resonner, caus.
de -lela V.H. ; molelisami, cl. 3/^ <-lelisàma : pass.
de -lela A.M. .

DECLAMATION, bosakoli V.H. , bosakoli <-sakola : annoncer,
déclarer, proclamer Dict.; botângi <-tânga : lire Dict.

DEMONSTRATIF , monoko motalisi(monoko motâlisi) F.S.G. ;
likozami litalisi (litâlisi) : -lya penepene : dém. de
rapprochement; -lya esi : dém. d’éloignement A.F. ;
libakemi lya botâlisi A.M. ; litâlisi et botâlisi
<-tâlisa : montrer, exposer, exhiber, donner en spec¬

tacle Dict., caus. de -tâla : regarder, contempler, ob¬
server, examiner.,

DESCRIPTION, likomela, cl. 5/6 <-komela : écrire à, pour,
à la place de, appl. de -koma : écrire, inscrire, mar¬
quer, noter, tracer, rédiger Dict.

DEUX-POINTS, puntu ibale A.F. , puntu de l’ang.
DEVERBATIF, likelelo-nkombo (likelelo-nkômbâ) V.H. ; lita-

ngi nkombo (litangi nkombo) A.F. .
DICTEE, bosakeli F.S.G, ; litangela(litângela), cl. 5/6

<-tângela : lire pour, compter pour, appl. de -tanga:
compter, dénombrer, lire Dict.

DIPHTONGUES, mileli-mapasa (mapâsa) A.F. et A.M. .
EPITHETE, épithète, du fr.
EXEMPLE, ndakisa, cl. 9/10 <-lakisa : montrer, exhiber,

exposer, démontrer Dict.
EXERCICE, mos-ale (mosâlâ), cl, 3/^ <-sâla : faire, travail¬

ler; garasjsi.(garâsisi) F.S.G. du fr. ou de l’ang.
FONCTION^, lotomo(lotômo), cl. 11/10 < -toma : devoir, em¬

ploi, charge, fonction Dict. V.H. et A.F. .
FORMATION DES NOMS’, botongi nkombo (botôngi nkêmbé) A.F.

bot6ngi Qtonga : construire, bâtir, édifier, élever,
ériger Dict.
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ériger Dict.

FUTUR, eleko nsima (après); -simple : -nsima mpâmba; -dura-
tif : - nsima ya momenssno A.M. ; -ekoya (ekoyâ) F.S.
G. et -nsima V.H. et A.F. .

GRAMMAIRE, lokota, cl. 11/10 A.M. ; mibeko mya lokota (mi-
béko mya lokêta) A.F. ; matêya ma lok6ta Dict.; mibêko
= règles, lois, obligations Dict.; matéya = leçons ou ins-
instructions Dict. boteyi (botêyi), <-têya : enseigner
Dict. F.S.G.

GUILLEMETS, bilobisi, cl.8 <-lobisa : adresser la parole à,
donner la parole à, caus. de -loba : parler, dire, af¬
firmer, prononcer, prétendre Dict.

HAUTEUR DU SON (TON), bosandâ = hauteur Dict. A.M.
IMPERATIF, elongi ya motindu (motindu) F.S.G. ; lotinda,

<-t£nda : envoyer A.M. ; limono lya motindu (limêno
lya motindu) A.F. ; motlndo^ cl. j/4 <-t?nda : comman¬
dement, ordre, loi, précepte, prescription, instruction,
consigne Dict.

IMPERSONNEL, limono lya mabongwa matangi (limôno lya mabo-
ngwa matangi) A.F. ; mabongwa na bailisolo te (mabongwa
na bai-lisol& tê) ou "formes verbales sans personnes"
V.H. .

INDEFINI, likonzami lilimboli nye te (likonzami lilimbdll
nyê tê) A.F. ; lilimb61£ <-limbola : expliquer, exposer
développer, interpréter Dict.; nye te : pas complètement;
libakemi bûlûnganû, bûlunganu <-bûl6ngam.§ : être en dé-
sordre, bouleversé, troublé, troublé, dérangé Dict.

INDICATIF, elongi ya botalisi (botalisi) F.S.G. ; losangela
<-sangela : annoncer, communiquer, informer; limono

lya ekela mpenza (liméno lya ekela mpenza): ekelâ, cl.7/8
<-kela : acte, action, geste Dict.; mpenza; adv. : vé¬

ritable, authentique réel Dict. A.F. .
INFINITIF, elongi nkombo (nkêmbo) F.S.G. ; linoko (linoko =

! infinitif Dict.) A.M. ; litangi ekokisi(litangi); -in¬
tensif : -ntina A.F. ; libongwa ekokisi(libongwa)
V.H.

. INFIXE, ekwakema, cl. 7/8 <-kwâkema : être coincé, placé
j entre Dict. pass. de -kwâkia : coincer, placer entre,
1 variante de -kpêkia, - temporel : -ya eleko; ekwakya
’ (ekwêkya). cl. 7/8 <-kwêkia V.H. et A.F. ; - pronomi-
; nal : -likitana V.H. et A.F. ; -likitana A.M. .
! INTENSITE DU SON, nguyâ ya lolaka A.M. ; nguyâ, cl. 9/10 :
j force, vigueur, énergie Dict.; lolêkà cl. 10/11 = voix
î Dict.

I
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INTERJECTION, ebwakemi, cl. 7/8 < -bwakema, pass. de -bwaka:

jeter, lancer Dict. F.S.G. ; ligangisi, cl. 5/6 <-gâ-
nga : crier, pousser des cris, s’écrier, hurler, rugir,
gonder Dict.

LANGUE, monoko, cl. 5/4 A.M.
LECTUREt botangi (botângi), cl. 14 <-tânga : lire F.S.G.

litângi Dict,; - à haute voix : -na lolakà loyokani;
- élémentaire : -na bokakoli, <-kakola : analyser, dé¬
composer Dict.; - intelligente ou courante : -na botongo-
li, <-tongola; mettre un lavement Dict.; - silencieuse:
-na moi na miso pamba ( 9) .

LEXICOLOGIE, elobela, cl. 7/8 < -lobela : parler à, dire à,
appl. de -loba : parler A.M. .

MODE, elongi, cl. 7/8 figure, visage, face, frori^ Dict.
F.S.G. ; lilongâ, cl. 5/6 (?) (lilônga < -longa : gain
de cause; liléngâ, cl. 5/6 dot de mariage Dict.) A.M. ;
limono ( limSno ). cl. 5/6 < -mino : voir, apercevoir

• Dict.
MOT, monoko (monoko). cl. 3/4 F.S.G. ; liloba, cl. 5/6

A.M. et A.F. , <-loba : parler, dire, affirmer, pro¬
noncer Dict.

NATURE, lolenge ( loléngé ) , cl. 11/10 V.H. et A.F. .
NOM, nkombo (nkombo ) , cî. 9/10 F.S.G. V.H. et A.F. ;

-propre : -momene F.S.G. ; -bomei V.H. et A.F. ;
-commun : -nsangi F.S.G. ; -lisapga V.H. et A.F. ;
nsangi = communauté, lisanga = communauté Dict. Ces
deux termes dérivent dp -sangana : se réunir, s’assem¬
bler, s’unir, se mêler Dict.; - abstrait : -bwanya =
sagesse, intelligence F.S.G. ; - collectif : -libota
= famille A.F. ; un emprunt : -iutela, <-uta : ve¬
nir de, provenir de, sortir de Dict. A.F. .

NOMBRE, .Znotango (motango) , cl. 3/4 <-tanga : compter,
dénombrer Dict. A.F. ; - du nom/verbe : -mwa nkombo/
likelelo; - singulier : bomoko F.S.G. , boko (b3k5)
V.H. et A.F. ; - pluriel : bomingi (bomingi) F.S.G. ,

boike (boîké) V.H. et boyike (boy£ké~) A.F. .
NUMERAL, motango (motango) V.H. ; libakemi moténgo A.M. ;

likonzami motango ( likonzami motango ) : numéral cardi¬
nal; likonzami motango o molongo ( likonzami motângo o
molongo ) : numéral ordinal; nombres : mi tango (miténgo)
cl. 4; nkombo-mi tango (^ik6mb6-mi tango ) A.F. .

ONOMATOPEE, limekoli, cl. 5/6 <-mekola rév. de -meka :
imiter, contrefaire Dict.



- 273 -
ORTHOGRAPHE, bokomi, <-koma : écrire A.F. ; bokomi semba

eu bokomi na miko te (bokomi sémba ou bokomi na miko tô)
V.H. .

PARENTHESES, bizibeli, cl. 8 <-zibela_ : fermer pour, appl.
de -ziba : barrer, fermer, obstruer Dict.

PARTICIPE, eksndene (?) A.M. ; litangi ekweyela (litangi
ekwêyela) A.F. .

PASSE, eleko libosq; - rapproché : - liboso kala ts; - rap¬
proché achevé; -elek£; - rapproché indéfini : -elekaki;
- rapproché éloigné; -libos6 kala; - éloigné achevé :
-eleka; - éloigné indéfini : -elekaka A.M. ; * passé :
eliki (eleki); - narratif : -eliki mpenza (eleki mpenzâ)
- rapproché :~eliki penepene (eleki pSnSpSne)^ F.S.G. f- passé narratif ou historique : -kalakala; - récent ou
rapproché : elili mpamba (elili mpamba); passé duratif :
-esila bobele(esila bobêlê) A.F. ; passé éloigné :
ekela yambo (ekela yambo); passé narratif ou historique:
ekela kalakala (ekela kalakala) V.H. .

PERSONNE, personna, du latin F.S,G. ; 1ère personne : -ya
yambo; 2è personne : -ya ibale et personne : -ya isa-
tu; une - : moi-lisolo (moi-lisolo); des - : bai-lisolo
ba makelelo; moi-lisolo dza:1° : 1ère pers.; -dza _: 2°
: 2è pers.; -dza : 3° • 3è pers. V.H. ; moi lis.wa 1,
-wa 2, -wa 3 A.F..;

PHRASE, lisakola, cl. 5/6 <-sakola : annoncer, proclamer
V.H. ; lisakola mobimba A.F. ; phrases affirmatives :
masakola ma bondimi, bondimi <-ndima : acquiescer, a-
gréer, admettre, approuver, consentir, avouer, accorder,
concéder, croire, être convaincu Dict.; - négatives :
-ma boyangani, boyangani <-yângana : renier Dict.;
-interrogatives : -ma bptuni, botuni <-tuna : demander,
questionner, interroger, interpeller Dict.; - impérati¬
ves :: -ma botindi, botindi <-t£nda : commander, ordon¬
ner, envoyer... Dict.; phrase simple : -boko, - compo-

f sée : -boyike A.F. .
POINT, puntu de l’ang.; -interrogation : etuneli(etuneli),

cl. 7/8 <-tûnela : questionner pour, demander pour,
; appl. de -t&na; -virgule : puntu-koma; -d’exclamation :
i engangeli (engangeli). cl. 7/8 <-ngangela : appl. de

-nganga : crier, s’écrier, pousser des cris Dict.;
- de suspension : mwa puntu; deux - : puntu ibale (£ba-
lé) A.F. (10).

PONCTUATION, signes d’écriture : bilembo bya botangi (botâ-
ngi) V.H. et A.F. .
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POSSESSIF, ou particule génitive : likonzami -a V.H. ;

likonzami lilimboli -a (lilimbol£-a) A.F. et monoko
momene (monoko momene) F.S.G. .

PREFIXE, libandi, cl. 5/6 <-banda : commencer, débuter Dict.
V.H., A.M. et A.F. ; -nominal : -lya nkombo V.H., A.K
et A.F. ; -lya nkéndo A.M. ; - pronominal : -likitana
V.H., A.M. et A.F. ; -temporel : -eleko A.M. ; - mo¬

dal : -lilonga; préfixe modal infinifit : libandi lino-
ko(linoko); préfixe modal participial : -eksndsne A.M.
- verbal : -lya likelelo V.H. et A.F. (11).

PREPOSITION, etiyi-yambo(et£yi-yambo) F.S.G. ; liyamboli,
cl. 5/6 <-yambola : se placer devant; locution préposi¬
tive : elobela liyamboli A.F. , elobela, cl. 7/8 <-lo-
bela : parler à, dire à, appl. de -loba. Dict.

PRESENT, eleko bébé; - simple ou réel : -bébé mpenza ; -ha¬
bituel(continuatif, duratif) : -bébé ya momenseno;
- simultané : -bébé elongS A.M. ; présent : eleko ya
sesepi; - actuel : -sdsepi mpenza (sesepi mpenza); - ha¬
bituel : -sesepi etikali; - d’état : -sesepi ya bo;jali
F.S.G. ; présent actuel : ekela bebe (ekela bébé) V~
H. ; présent : eleko bebe A.F. '12).

PRONOM, mokitani-nkombo (nkémbé) F.S.G. ; likitana, cl.5/6
<-kitana, forme réciproque de -kita : succéder à,

remplacer, se substituer à, faire à la place de Dict.
V.H., A.M. et A.F. ; infixe pronominal : ekwakya-liki-
tana V.H. , ekwakema likitana A.M. ; -personnel : li¬
kitana pakala A.M. , likitana personne A.F. ; - rela¬
tif : -litonga(litongâ), <-tonga : assembler, lier,
nouer Dict. A.ï\ (1?).

PROPOSITION, lisakola, cl. 5/6 V.H. et A.F. ; - principa¬
le : lisakola mokonzi, mokonzi, cl. j/4 = chef; - subor¬
donnée : -likonzami; prop. coordonnées : masakola bani-
nga (bân£nga); ban£ngâ, cl. 1/2 = personnes de même rang
social, amis, camarades, compagnons, collègues, confrères
copains Dict.; prop. principales coordonnées : masakola-
mokonzi baninga; prop. sub. coord.; masakola-makonzarni
baninga A.F. .

QUALIFICATIF (ADJECTIF), likonzami lolenge (loléngé) a.F.
et libâkemi loléngé A.M. ; loléngé, cl. 11/10 : sorte,
manière, genre, forme, façon, caractère, espèce Dict.

QUANTITE DU SON, ebéndé, cl. 7/8 A.M. = durée plus longue
que prévue Dict.

RADICAL, mob£mb£ A.M., A.F. et V.H. . En botanique, mob£-
mbi = tronc, tige Dict.
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RECITATION, voir déclamation.
REDACTION, lisanginyi, cl. 5/6 <-sanginya : réunir, assem¬

bler, mêler, mélanger caus. de -sangana Dict.; lisangi-
nyi-ndakisa : - exemple, modèle ou type; lisanginyi dza
bomeki : brouillon V.H. .

RELATIF, Cfr. PRONOM.
REMARQUE, likebi(Likébi), cl. 5/6 <-kéba : faire atten¬

tion, être prudent, veiller à Dict. V.H.
REPETITION, bokundoli, cl. 14 <-kundola : déterrer, exhumer

revoir, répéter, récapituler rév, de -kunda : enterrer,
inhumer V.H.

SEMI-VOYELLE OU SEMI-CONSONNE, moleli-ndambo V.H. , A.F. et
A.M»

SON, lolaka, cl.11/10 A.M.
SOULIGNER, -kata monkoloto o nse ya...(-kâta monkôlôtd o

nsê ya...) V.H».
STYLISTIQUE, esanginyela, cl. 7/8 <-sanginyela appl. - de

-sanginya; réunir, assembler, mêler, mélanger, collec¬
tionner, Dict.

SUBJONCTIF, elongi ya ntembe, ntembe, cl. 9/10 = doute, in¬
certitude Dict. F.S.G. ; lotombela, <-têmbela : sou¬
haiter à, Dict.; - simple : lotémbela mpamba; - habi¬
tuel : lotombela la momensgno A.M. ; limono lya esengi-
si, esengisi <-sengisa : obliger, caus. de -sengela :
avoir besoin de, être obligé, être nécessaire, devoir,
falloir, être indispensable, Dict. A.F» ; esengisi
V.H. .

SUFFIXE, esukya (esûkyê), cl. 7/8 <-sûka : aboutir, être
teerminé, être fini, être achevé Dict. V.H., A.F. et A.
M. ; - qualitatifs : bisukya lolenge; - dérivationnels :
-bouti, < -ûta : provenir de Dict.; - le relatif ou
applicatif : -ya bokeleli, <-kelela : faire pour, ap¬
pl. de -kela : faire, créer, agir, Dict.; - causatif :
-ya bokelisi, <-kelisa : faire fabriquer, caus. de
-kela; - extensif ou réversif : -botandoli ou bolongoli,

<-tandola : étendre largement, rév. de -tanda étaler,
étendre, exposer, Dict.; bolongoli, <-longola : enle¬
ver, évacuer, déplacer, oter, Dict.; - statifs : -bya
bokelami, <-kelama : être fait, fabriqué, créé, pas-
pass. de -kela; - réciproques : -bya bosombotoni, <-so-
mbotono : être changé, troqué, pass. de -sOmbitinia,
Dict.; - intensifs : -bya bongali, <-ngala : sévir,
darder (soleil), s’aggraver (maladie), se déchaîner,
faire des ravages (animaux) fâcher (par gestes et paroles)
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Dict. A»M. ; suffixe habituels : -bya bpmeseni A.F- •

SUPERLATIF, eleki-nsuka (eleki-nsuka), F.S.G. .
SUJET, mokonza, cl. 3/4 < -konza : exercer l’autorité, être

chef, dominer, Dict. V.H. et A.F. ; -apparent : liuli-
mokonza (liiîli-mokonza), liuli <-ûlana : se ressembler
Dict.; ejalela, cl. 7/8 <-zala : être, exister, demeu¬
rer F.S.G. .

SYLLABE, ekango, cl. 7/8 <-kanga : attacher, lier, ligoter,
Dict. V»H.. et A.F. .

SYNTAXE, esakolela, cl. 7/8 <-sakolela, appl. de -sakola :
annoncer, déclarer, proclamer, publier, professer, té¬
moigner, Dict.

SYSTEME PHONOLOGIQUE, lindaka, cl. 5/6 A.M. (14).
TEMPS, eleko, cl. 7/8 F.S.G.., V.H. A.F. et A.M. .
TIMBRE, dit ya lolêkâ A.M.
TRAIT D’UNION, ekangeli, cl. 7/8 <-kangela, appl. dé

-kanga; V.H. et A.F. ; etongeli, cl. 7/8 <-tongela,
appl. de -tonga A.M- .

VERBE, likelelo, cl. 5/6 V.H. et A.F» ; likelinyi. Cl.5/6
A.M. ; -attributif : likelelo-esakwa A»F- ; -copule :

likelelo litonga A.F» ; verebe. du fr. F-S-G. •
VIRGULE, koma, de l’ang. A.F» et A.M. •
VOCABULAIRE, lokota F.S.G. , lokota = langue, dialecte,
Dict.
VOYELLE, moleli, cl. 3/4 <-lela : pleurer, résonner F.SV

G.. , V.H.., A.M. et A.F. .
CONCLUSION

Notre propos a essentiellement consisté à rassembler en
un document la terminologie grammaticale relative aux no¬
tions fondamentales de la grammaire scolaire lingala, aux
espèces grammaticales, aux fonctions des mots, des proposi¬
tions ainsi qu’aux activités écrites et orales d’une classe
de langue lingéla. Nous pensons à travers ces notes avoir
mis en évidence l’effort remarquable consenti par les pion¬
niers en matière de créativité lexicale grammaticale avant
I960.

Ces auteurs ont recouru en général aux ressources de la
langue lingala. Ce qui justifie le nombre très réduit d’em¬
prunts aux langues étrangères. Si quelques-uns des termes
forgés comportent une certaine part d’approximation, la ma¬
jorité sont adéquats aux notions, c *est-à-dire,leurs signi¬
fiants bien attachés aux signifiés. Marouzeau écrivait d’¬
ailleurs à ce sujet : "la qualité essentielle d’une termino¬
logie est d’être parlante, que le mot doit être une

L
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définition de la chose, qu’il faut par conséquent lui donner
sa valeur étymologique" (15)«

Néanmoins, ces auteurs n'ont pas tout dit. Nombre de .

termes importants en matière de fonctions et d'activités
de classe n’ont pas été désignés. Il nous appartient dès
lors de parachever cette oeuvre immense et d'amorcer une u-
nification de cette terminologie aussi riche que diversifiée
afin de la mettre à la disposition du public des écoles pri¬
maires et normales de la communauté lingalaphone.
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10. Vanhouteghem et A. Feys ont forgé en gros les mêmes
termes pour désigner les signes de ponctuation. On note
cependant chez A. Feys une tendance générale à la déna¬
salisation de tous les complexes consonantiques relatifs
au "point”. Une règle de représentation du morphophonè¬
me nasal explique d’ailleurs ce phénomène. Celle-ci s’é¬
nonce comme suit : °N —-r /6/ devant les occlusives
sourdes de la Zone C. Ce qui se lit : le morphophonème
nasal °N (se réalise ensemble vide) disparaît devant
les occlusives sourdes de la Zone C. Lire à ce sujet,
Motingea, M., Eléments de grammaire Lingombs avec une
bibliographie exhaustive. Bamanya/Mbandaka : Centre Ae-
quatoria, 1988, p. 19«

11. L’Abbé A. Malongo installe au niveau du préfixe prono¬
minal (libandi likitana). une grande confusion dans les
esprits^ Celle-ci se manifeste dans l’emploi des termes
suivants : PP du verbe (libandi likitana lya likelinyi).
PP de l’adjectif (libandi likitana lya libakemiY et PP
du pronom(libandi likatana lya likitana).

12^ Les F.S.G. sont les seuls à avoir fait usage de la pala¬
tale affriquée sonore /j/ non attestée en lingala, sinon
dôns le lingala véhiculé par les missionnaires protes¬
tants.

13- Eh 1963i A. De Rop attirait déjà l’attention des afri¬
canistes sur la notion du relatif en langues bantu en
ces termes : "Les langues bantoues ne possèdent pas de
pronoms relatifs; cependant elles ont des formes verba¬
les spéciales pour rendre les propositions relatives
d’une langue européenne. A côté des formes absolues
(affirmatives et négatives) il y a une série des formes
verbales relatives qui se distinguent des formes abso¬
lues par une tonalité propre et parfois par une forma¬
tion propre", A. De Rop, Introduction à la linguistique
bantoue congolaise, Bruxelles : Mimosa, 1963, P» 40.

14.. A. Malongo définit lindâka comme suit : "La cohérence
homogène des phonèmes d’une langue est un système pho¬
nétique" (p. 14). S’agit-il alors d’un système phonéti¬
que ou d’un système phonologique ?
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15- MAROUZEAU, Op.cit. , p. 6.
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TERMINOLOGIE SCOLAIRE DU L3M0NG0

RESUME
F

Entre 193^ et 19^5» le Père Hulstaert et ses confrères
élaborèrent une terminologie scolaire englobant toutes les
branches de l'école primaire et de l'école secondaire. Les
multiples éditions de livrets scolaires en ont conservé les
traces. Au Petit Séminaire de Bokuma, on arriva à enseigner
le latin en lomôngo. L'A. de cette étude retrace d'abord
brièvement l'histoire de l'enseignement en lomôngo dans
toute la Cuvette Centrale du Zaïre, et donne ensuite un

। lexique incluant les termes en rapport avec l'enseignement
; de la langue, des mathématiques, de la géographie, de la
j gymnastique ët du football.

' DESCRIPTEURS : Sociolinguistique, terminologie scolaire,
' lomingo.

XXX

Zwischen 193^ und 19^5 haben Pater Hulstaert und seine
Mitbrüder eine Schulterminologie erarbeitet, die aile
Fâcher der Grund-und Secundarschulen umfasst. Am Pries-
terseminar in Bokuma wurde Latein in Lomôngo unterrichtet •

i Die vielen Editionen von Schulbüchern haben davon Spuren
hinterlassen. Mit dieser Studie führt A. uns in wenigen
Worten die geschichtliche Entwicklung des Schulwesens in
Lomôngo vor Augen. Anschliessend weist ein Lexikon Termen
auf, die in Verbindung stehen mit dem Unterricht von Spra-
chen, Mathematik, Géographie, Gymnastik und Fussball.

** DESCRIPTEURS : Soziolinguistik, Schulterminologie,
i Lomôngo.
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INTRODUCTION
L’usage de la langue maternelle dans l’enseignement en

Afrique noire regagne de l’actualité. Dans les circonscrip¬
tions écclésiastiques qui correspondent partiellement aux
diocèses actuels de Mbandaka-Bikoro, Basankusu et Bokungu-
Ikela, les missionnaires avaient opté (sauf les pères Laza¬
ristes) pour l’usage du lomôngo, langue devenue supra-dia¬
lectale à la suite des travaux fondamentaux de G. Hulstaert.
Le champ d'expérimentation ’offert à l’élaboration d’une ter¬
minologie scolaire, scientifiquement justifiée, était le
petit séminaire de Bokuma pendant les années 1930-1944.
Jusqu'en 1974, date de la zairianisation des écoles, la
tradition de l’enseignement en lomôngo au niveau de l’éco¬
le primaire avait été conservée dans les diocèses de Boku-
ngu et de Mbandaka sauf dans les grands centres. Même ac¬
tuellement, à l'intérieur, o'n utilise encore très souvent
le lOmÔngo comme langue véhiculaire à l'école primaire et
la terminologie élaborée par les missionnaires dans les
années trente y fonctionne encore.

L'idée fondamentale a été à maintes reprises expliquée
par les protagonistes (1). En résumé : on voulait utiliser
la langue maternelle dans les écoles par application du
principe pédagogique élémentaire qui pose qu'on doit for¬
mer l'intelligence dans une langue comprise et intégrée
culturellement.

Les oppositions ont été grandes. Jean François lyeki,
Mingo de Wafanya, ancien élève de l'école normale de Ba-
manya, écrivait dans La voix du Congolais : "Nous voulons
du français dans nos écoles" (2) et le Conseil de provin¬
ce de l'Equateur en 1957 sous l'instigation de Mr Kapi-
nga e.a. émet le voeux de "voir enseigner le français dès
la première année". Ce voeux sera réalisé au moins en
théorie à partir de l'indépendance (3)»

Il n'est pas dans nos intentions d'entrer dans les
discussions autour de la politique linguistique à suivre
dans l'enseignement. D'autres l'ont fait et continueront
à le faire encore longtemps. Nous présentons ici seulement
un aperçu de l'effort consenti, dans un but pédagogique
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très justifié, par les missions catholiques locales.

Pendant la période coloniale, l'enseignement étant
presqu'exclusivement entre les mains des sociétés mission¬
naires, nous nous référons souvent aux appelations des di¬
visions géographiques ecclésiastiques : "diocèse", "Vica¬
riat apostolique" etc.

Le but de notre travail est avant tout linguistique.
Nous présenterons la liste aussi exhaustive que possible
des termes "techniques" utilisés dans les manuels scolai¬
res. Nous n'avons pas pu intégrer dans notre étude les ter¬
mes utilisés dans les écoles protestantes. La documenta¬
tion de base nous manque et, à notre connaissance, les
missionnaires protestants ne se sont jamais expliqués sur
leurs options. En fait on verra que leur terminologie était
parfois peu exacte et peu judicieuse.

La terminologie religieuse (les cours de religion et
de catéchisme) fait partie de la terminologie scolaire.
Nous avons déjà publié une longue étude sur cette ques¬
tion (4)• Nous laisserons donc de côté cet aspect spéci¬
fique.

Nous présentons d'abord les options prises, en diffé¬
rents endroits, pour nous limiter par la suite à l'analy¬
se des éditions scolaires du Vicariat Apostolique de Coqui-
Ihatville (Mbandaka). Quand nous parlons d'enseignement,
sauf mention pàrticuliaire, seule l'école primaire est
visée.

1. MBANDAKA
1.1. LES ECOLES DES PERES TRAPPISTES (1895-1925)

Nous disposons de très peu de données concernant le
"système scolaire" des Pères Trappistes à l'Equateur. Quel¬
ques informations nous sont parvenus par la publications

F missionnaires de l'époque (5)»
s Arrivés en 1895» deux ans plus tard, on comptait déjà

49 garçons à la mission de Bamanya. En 1898, douze en plus,
et en 1899» encore 40 en plus; la même année, on avait com¬
mencé une école pour filles. Dans la supposition qu'aucun
n'avait quitté, on totalise donc 89 garçons en 1898; l'an¬
née après on comptait 66 filles et en 1900, 72. Elles n'ap¬
prennent que le catéchisme. Lire et écrire étaient prévu
pour plus tard. En 1905» nous trouvons la mention de 150
garçons et filles. Mais on y ajoute que "presque tous les
chrétiens de la mission savent lire ou au moins écrire".
(Het Missiewerk 2(1905-06)44). En 1924, les 5 postes de
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mission des Pères Trappistes avaient chacune une école
pour garçons et deux en avaient une pour filles.

Le frère Jerome Kemp (6) raconte en 1910 (MW\7(1910)32)
qu'après la messe un père enseignait en français "pour ceux
qui veulent devenir quelque chose à l'état” et lui-même en¬
seignait en lomôngo pour les autres. Il y mentionne encore
une "école” pour catéchistes. Ces catéchistes - enseignants
étaient aussi en fonction dans l'école primaire à Bamanya
même. Mais la plupart de ces garçons sont envoyés à l'in¬
térieur dans les "fermes - chapelles" où ils enseignent
lecture et écriture à quelques enfants.

Le Père Dries nous signale que jusqu'en 1898, on en¬
seignait le catéchisme en bobangi (de Mgr Van Ronslé) mais
"ils n'en comprennent pas grand chose” (7). Ils commencent
cette même année avec des essais de traduction du bobangi
en lomingo, aidés par les garçons Bonduko et Bolinda (8).
Ainsi, en 1903, catéchisme et livret de prières peuvent ê-
tre imprimés en lom5ngo. Eh 1907 suit une grammaire (c'est
probablement le : Baoi ba joso ja lolaka Ja français, im¬
primée 1909) et un livret de lecture sortit déjà en 1908
et des chants (profanes) en 1911. .

L'option pour le lomôngo, contre le bobangi/lingala,
était claire et voulue. Ainsi nous lisons dans l'histoire
des débuts de la mission :

"Le lingala qui est utilisé dans la région de l'Equa¬
teur par les blancs et les étrangers, est une amal-
gammé (rommelzooi) composée de toutes sortes de
langues de la Cuvette Centrale (et quibusdam aliis),
infantile et maladroite et ni souple, ni assez riche
en vocabulaire pour pouvoir servir comme langue
d'instruction chrétienne. Mais parce que les gens
qui passent seulement quelque temps dans le coin ne
comprennent pas assez de lonkundo, on a essayé de
former des catéchistes originaires de régions prin¬
cipales ou qui connaissent plusieurs langues bantu.
Et s'il arrive encore quelqu'un dont on ne comprend
pas la langue, on se débrouille avec les catéchistes
des différentes régions qu'on trouve à Cbquilhat-
ville” (9)•

EDITIONS

- Bonkanda wa mbaanda_wa boloi wa joso (Livre de lecture
I), Westmalle 1908, 35 P.- Bonkanda wa mbaanda, Kisantu 1917» 31 P» (Livre de
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lecture)

- Baoi ba joso ja lolaka ja français (Les premiers éléments
de la langue française. Première partie, Westmalle 190%
151 p. ; Seul les temps des verbes ont une traduction
en lomongo, les autres termes sont en français) avec vo¬
cabulaire lonkundfi-français; grammaire française.

- Nzembo nda lonkundo. (chants en lonkundÔ) Westmalle 1911»
47 p.

1.2. LES MISSIONNAIRES DU SACRE COEUR (MSC) -
A. Ecoles primaires

Arrivés en 1924, (Préfecture Apostolique de la Tshuapa)
ils reprennent la mission des pères Trappistes en 1926, é-
rigé en Préfecture Apostolique de Coquilhatville après scis¬
sion de la mission de Bikoro. Au début, ils continuent dans
le sillon de leurs prédécesseurs. A partir de 1933» ils vont
leur propre chemin. L’artisan principal en était le père
Hulstaert. C’est principalement sur leurs travaux qu’est
fondée cette étude. Avec l’extension de l’oeuvre scolaire
et avec l’approfondissement de la connaissance de la lan¬
gue, leurs publications se multiplieront pour couvrir tout
le programme de l’école primaire.

Durant les années 1950, les pères G. Moentjens (10),
R. Picavet (11) et Fr. Maes (12) continuent à composer les
petits manuels selon le même esprit et se’basant sur les
mêmes principes. Mentionnons les efforts de l’Ecole ar¬
tisanale et de l’Ecole agricole de Boende pour composer
des manuels "technique" et pour forger une terminologie
en lomôngo.

Les écoles sous la responsabilités des Soeurs suivront
celles des Pères, toutes étant sous la même Inspection.
La situation linguistique dans les écoles à Coquilhat¬
ville est moins bien connue (13)# Les Soeurs de la cha¬
rité poux; les filles "indigènes" y enseignaient en li-
ngêla (?). Les Frères des Ecoles Chrétiennes (Bakusu)
également (14).

EDITIONS

LANGUES

- Buku ea njekola eandelo la skotslo (livre pour appren¬
dre à lire et à écrire) Buku I, Coquilhatville 1933»
128 p. avec vocabulaire lomongo-français; 2è éd. Mba-
ndaka 1945, 95 P»; 3è éd. Mbandaka 1952, 95 P* î 4è éd.
Mbandaka 195^» 95 P*
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- Buku ea njekola eandelo la ekotslo. Buku II, Coquilhat-

ville 1933, 102 p.; 2è éd. Mbandaka 1945, 55p.; 3è éd.
Mbandaka 1951, 55 p.; 4è éd. 1957.

- Buku ea Mbaanda I, Mbandaka 1^35, 90 p.; 2è éd. 1954, 85p.
- Etsifyelaka I, (Grammaire lomongo), Mbandaka 1937, 35 P«
- 2è éd. 1954, 61 p.; Je éd. 19^8, 61 p.
- Etsifyelaka II, Mbandaka 1937, 64 p.; 2è éd. 1959, 62 p.;
3è éd. 1966, 62 p.;

- Bekolo bya Biloko I, Coquilhatville 1937 (Contes d'Ogres),
36 p.; II, 1953, 45 P.- Buku ea eandelo IV, Bekolo bya biloko, Mbandaka 1953, 45p.

- Bekolo beki ulu (Contes de tortue), Coquilhatville 1950,
46 p.

- Bekolo bya bakambo, Mbandaka, 1954, 70 p.

OBSERVATION

- Etsifyabyenyaka, Bokuma, 11 p. stencilé.
- Lisolo (stencilé) (Entretiens), Mbandaka 1951, 8 p.

SCIENCES MENAGERES

- Basolo, Basooya balaki baekoli nda bikalasi bya 1.2.3«,
Mbandaka 1955, 78 p.

GEOGRAPHIE

- Géographie, s.d., s.l., 14 p. 8° stencilé

- Etsifyokili, Ekalasi ea HCB, BotSka 1951 (stencilé),
36 p. 14 cartes 8°

- Etsifyokili, Ndaki ya bokili bokiso wa Kongo, (instruc¬
tion concernant la géographie de notre pays le Congo),
Coquilhatville 1952, 15 p.; 1958, 8°

- Etsifyokili nda bikalasi by'atano, Mbandaka 1955, 44 p.
(stencilé).

HYGIENE

- Etsifyongenya, Ndaki ya nkakela bongenya, Coquilhatville
1950, 2è éd. 1953, 40 p.

- Etsifyona, (Puériculture), Coquilhatville 1924, 24 p.

HISTOIRE

- Bosako wa Môngo, Flandria-Boteka, 1957 (stencilé), 65 P-
- Besako bya MÔngo, s.l., 1942 (stencilé)
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MATHEMATIQUES

- Betuya , etate ey’afe. Buku ea bolaka, Mbandaka 1955?
p. I-III+65-97.

TECHNOLOGIE (Boende)

- Beketo bya ntotonga (l’outillage pour la construction),
Boende, s.d. 9 p. (stencilé)

- gection de menuiserie, (Atelier d’apprentissage artisanal)
Boende, stencilé 17 p.

ZOOLOGIE

- Etsifyanyama , dact., 27 p. + 12 (annexe importante - lis¬
te des noms des animaux en lom5ngo avec leur classifica¬
tion scientifique) (avec vocabulaire important p. 88-92).

BOTANIQUE

- Etsify * ey’afunja l’ea nyama , Mbandaka 1956, 92 p. sten¬
cilé (Botanique et Zoologie).- Etsifyafun ja , Coquilhatville, 1962 (6è année primaire),
67 p. (Stencilé) (noms et classifications scientifiques
et noms lomôngo).

B. Les humanités classiques en lom^ngo (1935-1944)

En 1930 débutait définitivement le Petit Séminaire de
Bokuma sous la direction de E. Boelaert. Il ne faut donc
pas s’étonner que le lom^ngo y sera à l’honneur. Le lomô-
ngo, le français et le latin, la religion, l’histoire et
la géographie, et partiellement les mathématiques, seront
enseignés en lomôngo. Quand en 1933-34 le Père Hulstaert
en prend la direction, la terminologie sera élaborée de
manière systématique d’abord pour la religion, ensuite pour
les autres branches. Un des artisans les plus actifs était
certainement le Père Joris Van Avermaet qui était directeur
de 1936 à 1946. A partir de 1935? les Pères De Rop (15)?
Van den Cruyse (16) et Van Linden (17) apporteront leur
contribution à l’élaboration des cours en lomôngo. En 1937?
Hulstaert envoie à Mgr Wantenaar (18) de Basankusu la lis¬
te des termes de gymnastique. En 1938 apparaît déjà le
Praktische Grammatica où la terminologie grammaticale est
complètement établie et ne changera que très peu dans les
Etsif yelaka qui se suiveront en différentes éditions jus¬
qu’en 1966. Mais l’expérimentation ne se passe pas sans
heurts. En 1937? les élèves refusent de prendre note en
lomôngo; ils veulent du français (19). Les Pères ne désar-
ment pas; ce n’était pas le genre de .Boelaert et Hulstaert
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d’abdiquer devant les élèves. La situation devient plus
grave quand en 1938 les petits séminaristes de Bikoro ne
reviennent plus, "principalement à cause du lomôngo", dit
la chronique (20). On continue sans eux.

En 1939, c’est l’année des manuels. Une grammaire latine
en lomôngo, des excercices, des listes de terminologie pour
l’hygiène et pour la géographie. En 1940, Hulstaert écrit
qu’il maîtrise maintenant la méthode de composition de ter- f
minologie scolaire. Ils sont beaucoup aidés de quelques sé¬
minaristes intelligents (21). En 1941 Hulstaert donne des
cours et des conférences sur la Culture MÔngO pour les pe¬
tit séminaristes. Boelaert est de retour pour une brève pé¬
riode et on continue à enseigner le latin et le français en
lomôngo jusqu’en réthorique. En 1942, Hulstaert écrit au
Père Van Donsen : "nous avons maintenant une terminologie
pour le calcul, la gymnastique, l’agriculture, la grammaire,
les leçons d’intuition" (22).

Toutes les écoles du Vicariat en profiteront car les
manuels édités en ce temps pour les écoles primaires étaient
d’usage obligatoire partout. Mais- le problème de la forma¬
tion des séminaristes après Bokuma, les exigences de leur
ouverture au monde "évolué" et la pression qu’on ne cessait
d’exercer menaient déjà en 1943 à la conclusion qu’on de¬
vait pousser la connaissance du français et du latin. Le
Délégué Apostolique aussi incitait les Pères à s’aligner
sur les programmes des autres Petits Séminaires (23)-.
En 1944, on décide d’abandonner le lOmingo comme langue de
1’enseignement secondaire pour s’aligner sur le programme
de Kisantu.

EDITIONS
Les textes ayant servi à la première expérimentation de

Bokuma ne nous sont pas parvenus. Mais nous possédons ceux
semblables d'une deuxième période d’expérience, composés
par le père Picavet. Sa méthode était basée sur l’enseigne¬
ment du français et du latin à partir des caractéristiques
grammaticaux du lomôngo. En octobre 1939» l’inspection dio¬
césaine de Coquilhatville les présente aux écoles secondai¬
res de Bonkita, Bokakata et Basankusu.. Nous avons retrouvé
les textes stencilés suivants :

(1) Grammaire française

(1.1.) Premier partie, p. 1 à 118, grammaire
Deuxième partie, p. 119,à 188, fonction des mots
Troisième partie, p. 189 à 216, propositions
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Quatrième partie, p. 217 à 2^^ rédaction
Stencilé, r-v; traduction de la terminologie en
lomôngo; référence aux phénomènes grammaticaux 10-
môngo; traduction du vocabulaire et exemples.

(1.2.) Grammaire/Etsifyelaka

: 108 p. stencilées r-v.
Traduction des termes grammaticaux; références aux

H phénomènes grammaticaux lOmôngO.
- Analyse
24 p. r-v

- Grammaire/Etsifyelaka
30 p. r-v

(l.J.) Exercices, vocabulaires, règles grammaticales, ré¬
férences au lomôngo pour expliquer les phénomènes
grammaticaux français. 64 p. r-v stencilé.

। (2) Grammaire latine (Basée sur Bauwens, Grammaire latine)

j (2.1.) Lolaka ja latine, dact. 17 P* r
( Introduction à la grammaire avec exercices. Seulement
i la première déclinaison. Petit vocabulaire.

(2.2.) Baoi ba jofwa (Vocabulaire latin), dact. J f r-v
Vocabulaire latin-français-lomôngo.

! (2.3.) Lolaka ja latine dact. 24 p.
Les cinq déclinaisons; mots appartenant à ces décli¬
naisons; adjectifs; première conjugaison.

(2.4.) Bolemo wa njutela 14 f dact.
Exercices sur les verbes (1 à 28); Exercices sur les
autres parties de la grammaire (29 à 43)* Traduction
du lonkundo en latin.

‘ (2.3.)- Exercices. Latin-Lonkundo. dact. 13 p. 28 exercices
sur les déclinaisons.

(3) Grammaire lomôngo
(3.1.) Plusieurs versions d’une grammaires; quelques cha¬

pitres indépendants. Dactylographié.

(1) Baoi ba bikela 7 f-r
(2) Bankitsalina 3 f-r
(3) Elemwelo ea_ banda baina 1 f-r
(4) Nse_mbelo ea nkakota 2 f-r
(5) Byakwano 7 f-r

r 10
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(6) Lilako ja lolaka. Boloi w’anei 13 f-r
(7) Lilako ja lolaka 2 + 13 f-r
(8) Elonjwelo ea baoi 14 f-r

1.3. FRERES DES ECOLES CHRETIENNES
L’école normale de Bamanya est fondée en 1929 par Mgr

Van Goethem et la Direction confiée aux- Frères des Ecoles
Chrétiennes. Il géraient également l’Ecole primaire de la
Mission comme école d’application- Les Frères suivront leurs
propres traditions et le programme de Tumba. Ils ne s’ali¬
gnent pas facilement sur les instructions de l’Inspecteur
du Vicariat, le père Hulstaert. Surtout l’utilisation et l’¬
apprentissage du lomongo sera un point de divergeance. Mais
les Frères se sont quand même donné la peine d’éditer dès
le début, et encore avant les M.S.C., quelques livrets de
calcul en lomongo (1930 et 1931) pour l’école primaire.

La langue véhiculaire de l’Ecole normale était le fran¬
çais. Dans son rapport d'inspection de l’Ecole Normale de
Bamanya en 1936, G. Hulstaert écrit :

"Nous faisons des voeux... qu’ils puissent mieux s'a¬
dapter à leurs élèves et apprendre le lonkundo dont la
connaissance les aidera puissament à donner leurs cours
avec beaucoup de fruits”. (Arch. Aeq. Sc. 1,1). "Bien
que l’explication soit donnée en lonkundo la termino¬
logie est française. Aussi les élèves ne connaissent
pas la terminologie dont ils devront se servir plus
tard”. Par contre, en 1937 Hulstaert écrit : "Le Cher
Frère Directeur pousse vigoureusement à l’étude de la
langue indigène". (Arch. Aeq. Ec. 1,1).
A l’école primaire où les leçons sont données par des

enseignants laïcs locaux, on respecte mieux la langue du
péuple. Nous lisons dans le rapport d’inspection de l’é¬
cole primaire de Bamanya en 1937 : "Il est déjà fait un
plus grand usage de la langue indigène et la terminologie
va en s’adaptant de plus de plus" (Arch. Aeq. Ec. 1,1).
Mais en 1942 la situation semble avoir changé : le Supé¬
rieur de la mission répond au Père Hulstaert : "Question
du lonkundo : Je pense, cher Père Supérieur, qué votre
juste voeux ne sera pas réalisable parce que l’école est
sous la responsabilité des Frères qui ne maîtrisent pas le
lonkundo" (ibi). Mais le Frère Directeur de l’école primai¬
re est loué pour ses progrès en lomôngo, et il demande de
se tenir pour les leçons de gymnastique à la terminologie
10m5ng0 qu'ils venaient de recevoir (Rapport de l’école
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primaire Bamanya 1942,(Arch. Aeq. Ec• 1,1).

Les frères ont quitté Bamanya en 1973 juste avant la
nationalisation.

EDITIONS

- Bonkanda bolaka betuya I (livre pour apprendre le calcul),
1930, s.l.

- Eléments de calcul, 1930. Le degré. (Théorèmes en lonku-
nd6).

- Eléments de calcul. 1931* 3®me année primaire (Théorèmes
en lonkundô).

- Français pratique I. s.d. (Explication des mots en lonku-
ndô).

- Kela tolake banolu njeema (Apprenons les enfants à dési-
ner), s.l., 54 p. (stencilé)•

2. BASANKUSU (MILL HILL)

Les Pères de Mill Hill sont arrivés à Basankusu en
1905* Les écoles y ont mis beaucoup de temps à démarrer.
En 1907, on compte 20 élèves, en 1925 ils ne dépassent pas
les JOO. L’essor de l’oeuvre scolaire se situe seulement
vers 1935 quand l’influence de l’école normale de Bafeanya
commence à se faire sentir. Le territoire de la Mission
Mill Hill comporte 5 sphères linguistiques : lingûmbe, 10-
m5ngo et longando. (Les deux dernières langues sont très
apparantées). De 1921 à 1931» on utilisait le lomôngo dans
les écoles bongandô. A partir de 1931» on avait introduit
le longando. Sous l’influence du Père Hulstaert, on réin¬
troduira le lomôngo chez les Bongandô à partir du 2è de¬
gré depuis 1939. Eh 1940, Mgr Wantenaar commande 1000 li¬
vrets du Buku ea njekola mbaanda la skotelo I à Goquilhat-
ville. Mais le Père Hartering se plaint chez Hulstaert :
"Vos livrets lomôngo ne sont pas suffisament compréhensi¬
bles pour les petits (...) Votre Bosako w’oysngwa esttra¬
duit en longando” (8-7-42). En 1943 (12-3), Mgr Wantenaar
peut écrire à Hulstaert j "Depuis l’introduction de vos
livrets scolaires, le lingala est à peu près complètement
disparu du programme scolaire. Seulement dans les écoles
ngombe, il mène encore une vie languissante, mais là aus¬
si, il cède le pas au lomôngo”.

Mais dès 1951» les livres en lingala sont introduits
à l’école normale de Bokakata (P. Roê'î à GH 25-6-1951)
"Mais cela ne veut pas dire que le lingala est devenu la
langue véhiculaire. Dans chaque poste, on emploie la lan¬
gue locale . A l’école normale, la plupart des cours sont
en lomongo" (ibi). Mill Hill n’éditera que 2 livrets
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scolaires en lom5ngo : Buku w'ABC en 1920 et une introduc¬
tions à l’hygiène en 1936« Ils continuerons, à s'approvi¬
sionner à Mbandaka, jusqu'à la disparition du lomôngo de
leurs écoles.

J. INONGO (SCHEUT)

Les missions d'Inongo dépendaient jusqu'en 1953 de
Léopoldville et étaient dirigées par les Scheutistes.
.Plusieurs de leurs postes de mission (inongo, Bikoro, Ibeke,
Taketa, Mokune, Belonge) se trouvaient dans le sphère de 3
dialectes môngo : lokonda, lontombâ et losÔngels. Il exis¬
tait quelques éditions religieuses et scolaires (lecture
en 1928, et hygiène en 1927) en ces langues. Les pères Jules
de Boeck (à Bikoro) et Van Houtte (à Ibeke) sympathisent
avec les idées de Hulstaert et le deuxième mène des expé¬
riences avec le livrets de lecture en lomôngo dans ses éco¬
les (lettre de Van Houtte à G.H., 22-4-1939). Mais à l'école
normale d'Inongo, la langue d'enseignement est le lingala
et le Père J. De Boeck avertit Hulstaert que Mgr Six n'est
plus favorable à l'unification du lomôngo mais veut plutôt
uniformiser le lingala et imposer les livrets de Nouvelle
Anvers. (J. De Boeck à G.H. 8-6-1942). Ce qui sera fait au
moins à partir du 2è degré comme nous le montre le document
suivant (Arch. Aeq. G. Hulstaert).

''Emploi des langues : Lac Léopold II
Notes prises dans les rapports officiels 1950-1951
Inongo : 1er degré : le Lontombâ : le Lingala est en¬

seigné comme 2è langue
2è degré : Le Lingala

Ibeke : 1er degré : Le lonkonda : le Lingala est en¬
seigné comme 2è langue
2è degré : le Lingala

Masimba: 1er degré : le Lontombâ : le Lingala est en¬
seigné comme 2è langue
2è degré : le Lingala

Bikoro : 1er degré : le Kisakata
2è degré : le Lingala

Kutu : 1er degré : le Kisakata
2è degré : le Lingala

Ireko : 1er degré : le Lontombâ : le Lingala est en'
seigné comme 2è langue
2è degré : le Lingala
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Makaw : 1er degré : le Kisakata

2è degré : le Lingala

Taketa : 1er
2è

degré : le Lonkonda
degré : le Lingala

Nkau : 1er degré : le Lonkonda
2è degré : le Lonkonda : mais le Lingala
semble devenir la langue véhiculaire en 2è
année

Ikaria : (Mr Bels) :
Dans toutes les classes le Lonkonda
Langues à enseigner au 2è degré : le Lingala

et le Français
au 1er degré: le Lingala

Kutu : (Mr Bels) :
Langue véhiculaire : il est difficile de pré¬
ciser si c’est le lingala ou le Kisakata qui
est la langue véhiculaire de l’école. Un grand
nombre d'élèves internes et externes viennent
de l'intérieur; ils parlent le Kisakata. D’au¬
tres enfants - ils sont aussi nombreux - par¬
lent le Lingala; ce sont les enfants d’agents
de Compagnie ou de l'Etat (Force Publique).
De là j'estime qu’il conviendrait d’employer
le lingala comme langue véhiculaire du 2ème
degré; l'extension et l'importance de cette
langue doivent prévaloir”.

EDITIONS

1. Lokonda : - J. De Boeck, Ebalelo, 1928 (livre de lectu¬
re)

- Id., Baoi batolakanya ekemo e bionge (Hygiè¬
ne) 1927, Inongo.

- Biyekeselo l’ipiki (Politesse) 1933
2. Lontomba: Bonse Th., Bionge nkanka, Inongo, (Hygiène)

1935- (Doc. I en note ou annexe),

4. CHEZ LES ND8NG8S8 (PICPUS)
Le londengesê, un des multiples parlers apparentés au

lomôngc, voisinait avec une autre langue de la famille m5-
ngo : l'Otstèla, Cette dernière était déjà bien documen¬
tée et le matériel scolaire nécessaire existait également.
Par l'intermédiaire de son ami le Père Goemaere (24), le
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Père Hulstaert tentera en 1937 de faire introduire le 13-
môngo dans les écoles ndengesè dirigées par les Pères Pic-
pus. Le Père Goemaere écrit le 19-5"1939 : nA défaut de li¬
vrets dans notre propre langue, nous avons dû introduire le
lingala de Nouvelle Anvers dans nos écoles”. Mais en 1940,
il réussit à introduire le lomongo au premier degré des
écoles- de sa mission Dekess et commande 15O exemplaires du
Buku ea njekola eandelo I et II. Début 1941, il peut an¬
noncer l'accord de Mgr Six pour cette option. Hulstaert
jubile, mais à peine une année plus tard, c'est le revire¬
ment. Mgr Six impose l'otstÊla dans les écoles des NdcngesÈ
(Goemaere à Hulstaert 16-4-1942).
EDITIONS

- Baoi ba bolaki, 44 p.

- Njenyanjongwa» 116 p.

5. LES PROTESTANTS
Nous ne possédons pas les plus anciennes éditions sco¬

laires protestantes (Livre de lecture de 1893 (1887 ?). Les
protestants avaient deux centres dans la région mÔngo : le
Congo Balolo Mission à Bongandîanga et les Disciples du
Christ à Bolsngé.

Les quelques livrets que nous avons pu consulter mon¬
trent qu'on n'avait fait aucun effort pour chercher une ter¬
minologie respectueuse du génie de la langue. Prenons quel¬
ques exemples des éditions de BolengS : dans le Bonkanda
w'etuza wa degrees II la IV édité en 1929» nous lisons :
p. 80 : "Mois ia avril la juin la septembre ile la jours

30, wengi mois”.
p. 81 : "Heure emoko ele la*seconds inga ?"
p.162 : "Fractions imo il'eko ifokotswa ng'ole décimaux".

Il est difficile de s'imaginer pire, mais pour les 4
opérations fondamentales on a choisi des vrais mots nku-
ndô (qu'on rencontre déjà dans les livrets de 1916) : ad¬
ditionner : sanganya; soustraire : imola; diviser : kafola;
multiplier : mpafula.

En 1935» nous trouvons dans un livre édité à Bolsnge :
Composition et rédaction en lonkundo, 2è degré, des expres¬
sions comme :
"Belemo wa virgule nda série"
"Les citations directes la indirectes"

Toute la terminologie y est en français et cela va com¬
me suit ; "Kota we mongo phrases déclaratives itano, phra¬
ses impératives itano...".
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En 1945» on n’a pas fait de progrès. La géographie du

Congo Belge nous informe que "Congo Belge ale la buke wa
chemins de fer". En 1956 on édite encore "Bonnes manières".
A la page 32, on apprend tout sur l*"Honêteté ea Alice".

Une seule exception est à signaler : une traduction du
livre Hygiène tropicale pour les écoles (Millman) sans date,
se présente en un lonkundo convenable.

La Balolo Mission ne faisait pas mieux. En 1929» ils
éditent un livret : Banto ba monde ce qui devrait signifier:
"géographie humaine". On y lit qu’il y a des "basali ba mi¬
nes ba Afriques du Sud". Et il y a aussi des "banto ba dé¬
sert" pendant qu’ils utilisent à la même page le mot eteke-
leke (p. 16).

6. AUTRES TENTATIVES
(1) Lingala (25)

Un livret d’école Toyekoli lingala, édité par les Frè¬
res de St. Gabriel à Bondo, en 1958 comporte 2 pages de
termes grammaticaux. Aucun terme grammatical en français
n’est conservé. "Nous avons été obligé, écrit l’auteur,
(inconnu) vu l’extrême pauvreté de la langue, de forger
quelques termes nouveaux". Pour le lingala de Lisala, c’est
le Père Vanhouteghem (26) qui en 1944-45 édite 5 fascicules
Buku waboekoli lingala qui comporte une terminologie en li¬
ngala. Déjà en 1942, il composait une "Note concernant l’¬
enseignement du lingala dans les écoles primaires" où il
présente et explique le choix de sa terminologie grammati¬
cale (Arch. Aeq. Corr. -GH, 157). Le Père Hulstaert y fait
ses remarques en 7 pages.

(2) Ngbandi

Nous disposons de 2 pages de terminologie grammaticale
en ngbandi, par le père R. Mortier (27) dans' son livret sco¬
laire : Kods ti yanga, ngbandi Buru 4, Molegbe 1951» Le même
avait publié déjà en 1940 dans Aequatoria une brève étude
sur la "Formation des mots en Mbanza" <5(1940)15-15)«
(5) Otstgla

A coté d’essais anciens (Bibliografie over de MongoJ
pp. 92-95 mentionne 25 livrets scolaires avant 1955)

nous renvoyons pour la terminologie scolaire en otstéla au
dictionnaire de Mgr Haegendorens et aux travaux récents du
Père Labaere : Schémas de pensée, et modes d’expression
(Français et tstela) Vocabulaire scolaire, p. 72-77«
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Quelques exemples : Complément : (gramm) enkoci; d’objet
direct, jodî; d’objet indirect, cimbo; circonstanciel,
odlngénu»

BASES THEORIQUES DE LA TERMINOLOGIE
La terminologie élaborée par les Missionnaires du Sacré

Coeur était réfléchie et le fruit parfois d’une longue re¬
cherche, de discussions et d’expérimentation durant les an¬
nées 1955-1945« Le Père Hulstaert maîtrisait déjà suffisam¬
ment le lomôngo pour être en mesure de faire un choix judi¬
cieux respectant le génie de la langue. A coté de ceci, on
doit noter qu'ils se sont laissé guider parfois, de manière
consciente, par leur propre expérience et connaissance de
la terminologie qu'ils avaient apprise eux-mêmes en flamand.
Le Père Van Avermaet le dit clairement à propos de la termi¬
nologie grammaticale : "Souvent la voie à un choix heureux
est ouverte en scrutant l'etymologie du terme en langue eu¬
ropéenne”. Par exemple : 'trappen van vergelijking'(français
: degrés des adjectifs) sera traduit par : "bieke bya boso-
nganyelo”. Eëké : trap (fl) : escalier (Aequatoria 4(1941)
61). S^ils n'avaient pas appris la terminologie en flamand,
ils n'auraient même pas pu penser à un "escalier” -eeké
dans ce cas-ci. Mais, continue-t-il : "on doit quand même
être prudent, car la terminologie en langues européennes ne
correspond pas toujours au concept. Donc dans beaucoup de
cas, on doit d'abord bien circonscrire le concept de la
fonction grammaticale". D'où dans plusieurs cas, des op¬
tions originales et parfaitement en correspondance avec
le génie propre du lomôngo ont été proposées, par les au¬
teurs de la terminologie.
Les principes de bases qui ont présidé à l'élaboration de
la terminologie scolaire ont été exposés par le père J.
Van Avermaet (28). Nous les résumons ici.

- Pour autant que possible choisir des mots lomôngo

- Préférence pour les mots les plus brefs, pour les mots
simples contre les composés

- Extension ou restriction de la signification d'un mot cou¬
rant

- Choix de la signification figurative

- Déduction grammaticale d'un radical existant (néologisme)
- Eh cas d'absence total des possibilités précédentes : a-
daptation phonétique d'un mot d'une langue occidentale.

La formation de néologismes s'est faite de manière suivante:
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1. Par dérivation : radical ou base + suffixes

La formation de néologismes par déduction d’un radical
a été exposé dans la Praktische Grammatica van het lonkundo
p. 159-162, la Grammaire du Ldm5ng0 II, p. 10, 35-219*
224-303* 584; les "Notes sur la dérivation en lomôngo" dans
Africana linguistica, IV, Tervuren 1970, p. 169-179 (Annales
M.R.A.C., Sciences humaines, 68) et dans l’introduction au
Dictionnaire, lom5ngo-français (Tervuren 1957) P* XV-XVI et
XXXI.
Les préfixes les plus utilisées dans la création de néolo¬
gisme sont :
lo— "à la manière de" Ex. bonkeko : tronc, lonkeko : à la

‘manièred’un tronc = radical
(du verbe).

(ici encore on remarque l’influence de la terminologie
en flamand où cette partie du verbe est appelé : stam:
"tronc" en français. Si on était parti du français "ra¬
cine" on aurait du aboutir à un autre mot en lomôngo).

bo- exprime la qualité
e-—lo : exprime la possibilité, l’occasion, la manière de

faire et l’action même.
n i : indique 1’âgens
li e : exprime une situation
Le gérondif (forme substantivale du verbe).se compose du
nasale + Radical + a (avec redoublement du radical pour les
monosyllabiques). Il fonctionne^ comme substantif dans les
groupes de mots.
2. Par composition

Le lomôngo montre une grande variété dans la composi¬
tion de substantifs : par juxtaposition, substantif déri¬
vé du verbe + substantif, substantif + connectif + subs¬
tantif. Voir principalement Grammaire II, p. 10-22»
ex. : etsifyokili de etsifya+bokili

3». Groupe de mots. Voir Grammaire III, p. 60-422. Les grou¬
pes les plus fréquents :
- deux substantifs reliés par le connectif;
- substantif + forme nominale du verbe (gérondif) ou

adjectivale (le relatif) relié par le connectif,
ex. : buku èa mbaanda.
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LEXIQUE
SOURCES

Eh règle, général, les termes du vocabulaire scolaire en
lomôngo sont pris dans les livrets scolaires édités par les
Missionnaires du Sacré Coeur et mentionnés dans cette in¬
troduction. En outre les documents suivants ont été parmi
les sources principales :

1. Pour la terminologie grammaticale : L’article de G. Van
Avermaet dans Aequatoria 1941 et 1942; Là où la termi¬
nologie antérieure s’en écarte, le terme ancien est men¬
tionné selon le livret de 1909*

2- Pour la ponctuation : 2 pages dactylographiés ”Nsike ya
lokotsi” Archives Aequatoria, L^T-E, 10. daté du 4-5-
1937 à Bolima. Auteur G. -Hulstaert et Etsifyelaka III,
1945, P. 102-103.

3» Les termes de mathématiques sont repris d’un document
de 2 pages, dactylographié, Archives Aequatoria H H 23,
24. Auteur G. Hulstaert.

4. Pour les termes de gymnastique : Un document de 3 pages,
dactylographié, Archives Aequatoria, 1 T-E, 10,8/8. Non
daté. Auteur G. Hulstaert. •

5. Pour les termes de Géographie, nous avons suivi princi¬
palement le livret Etsify’okili de 1952 attribué au Père
G. Moentjes. Mais les livrets de F, Maes ont été égale¬
ment utilisés.

6» Termes du Football : Un texte dactylographie probable¬
ment de F. Van Linden, 5 pages. Un autre texte était pa¬
ru dans Le Coq Chante 1948, p. 11-12; 48; 232; 246-47.

METHODE

Dans le lexique qui suit nous donnons selon les diffé¬
rentes branches de 11 enseignement scolaire en ordre alpha¬
bétique- les termes en français, le cas échéant avec leurs
déductions. Nous faisons suivre le terme utilisé en lomô-
ngo avec renvoi au Dictionnaire, l’indication de la classe
selon l'introduction au Dictionnaire (La Grammaire suit un
autre ordre) et entre parenthèses les catégories des préfi¬
xes pronominaux. Ensuite s'il y a lieu, nous mentionnons
le radical qui est à la base du substantif. Nous reprenons
la présentation du radical comme il est présenté dans le D.,
donc avec desinance a non tonalisée. Si plurieurs termes
sont en usage, je les mentionne tous. Quelques fois j’ai
pu donner un terme de 1909 s’écartant du terme actuel.
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Dans ce première article nous présentons seulement une

partie de nos recherches. La terminologie "technologique"
(maçonnerie, charpenterie, agricole) et de zoologie, biolo¬
gie, hygiène, agriculture, élevage et médicale est pour une
deuxième contribution.

SIGLES ET' ABREVIATIONS
d’ : Dictionnaire Français-Lomôngo, Tervuren 1992
D : Dictionnaire LoméngO-Français, Tervuren 1958
st : statif
cl : classe selon la Grammaire. Les chiffres entre paren¬

thèses indiquent les catégories nominales
GH : Gustaaf Hulstaert
Caus : causatif
int : intransitif
tr : transitif
syn : synonyme
var : variante
dial : dialectale
Gram î Grammaire du Loméngo I, II, III, Tervuren 1961
fr : français
ni : néerlandais
prot : protestant
pl.tt: toujours au pluriel
Arch.: Archives Aequatoria
Aeq.

GENERALITES EN RELATION AVEC L’ECOLE

ABSENCE, jùfyâ d’.5ï cl 4 (5-6) de -ûfya caus. de -ufa
D.1844 manquer, ne pas avoir lieu.

ANNEE, mbûla D.1338, cl7(9-10) pluie, orage, année.
APPRENDRE, -ékola D. 518 augmentatif de -éka voir "exer¬

cice”.
ARDOISE, iksngê D. 786, cl 5(19-12) et liksngê 4(5-6)

plat en terre glaise cuite.
BANC, ibâya d.44 et D-760, cl 4(5-6) du kikongo baya

planche tableau noir, banc, pupitre.
CAHIER, kayê d.64, cl 7(9-10) du fr. 1909 : bonkanda wa

nkakota papier pour écrire.
CAHIER DE PREPARATION, kayê ëa njaangya de -banga commen¬

cer .
CAHIER D’APPEL, kayê- ea batangi de -tanga compter.
CARTE, kalatsi d.68, cl 7(9-10) du fr.
CHANT, (1) 1909 : nsao D.1486; (2) 1911 nzembo; (j) njé-

mbo cl 7^9-10) D.1444 chant avec choeur.
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CLASSE, ekalasi : voir "école".
CONCOURS, we.jako d.89» cl 2(5—^); D.1884 mesurage, concur¬

rence, de -eja, -elama D.53^ être égal.
CONGE, snyéngo d. 91, cl 3(7-8) de -nyénga D.1518 int. faire

ressort, avoir congé.
COURS DE JEUX, esasa d.102 et D.592, cl 3(7-8) hutte dans

campement.
CRAIE, mpêmb5 d.105, cl 7(9-10) D.I369 blancheur du Kikongo

mpembe.
CRAYON, (1) 16pi cl 6(11-10) du portugais lapis D.1299;

(2) 1909 : bosongo w'onkanda, bosongé : épingle; bonka-
nda voir "papier".

DEGRE, ekûnja D.53O, cl 3£7-8) époque, classe, phase.
DESSIN, lisôno d.133, cl 4(5-6) , D.1187, de -s5na D-.1687

peindre.
DORTOIR, boéto D.124, cl 2(3-4) -bétama dormir; syn. :

eétamelo d.146, cl 3(7-8).
DEVOIR, (1) bolemo, devoir D.207, cl 2(3-4) travail, mé¬

tier, oeuvre, profession, outil, devoir; -dema ; (2) jwe-
kejo D.913, cl 6(11-10) exercice, de -ékela D.510 s'ha¬
bituer.

ECOLE, (1) ekalasi D.505, cl 3(7-8), du fr. : classe; (2)
sukûlu D.1696, cl 7(9-10) de l'anglais school (prot) :
1909 : ilqmbe ya jidako "maison d'enseignement".

EDUCATION, Hong! d.163. cl 4(5-6); voir liongé D.1179; de
-bongola D.261 éduquer.

ELEVE, wëkoli D.I8885, cl 1(1-2) apprenti; voir : apprendre,
étudier.

ENCRE, (1) basi b'ônkandâ : eau de papier; (2) 1909 : basi
ba nkakota eau pour écrire.

ENCRIER, mpok^ ëa bâsi b'ônkanda; mpoké D.I373, cl 7(9-10)
pot de terre, glaise.

ENSEIGNEMENT, lilako d.188, cl 4(5-6), de -laka, D.1100 ap¬
prendre, montrer.

ETUDIER, -ékola D.518, augm. de -éka apprendre
EXAMEN, lomeko d.2O5, cl 6(11-10), de -meka essayer.
EXEMPLE, esilé D'.597, cl 3(7-8) de -sila D.1647 intr. se

tenir en équilibre.
EXERCICE, njekeli D.1444 et njéké cl 7(9-10) apprentissage,

étude -ekela D.510 tr. s'habituer de -éka apprendre.
FEUILLE/PAGE, lokasâ d.217, cl 6(11-10).
GOMME/TORCHON, boluwé.jwâ D.223» cl 2(3-4) ce qui sert à

essuyer, de -lûwola D.1314 tr. effacer.
INTERROGATION, elSkôtsa D.654, cl 3(7-8) enquête, de

-16kotsa D.I282 se renseigner.
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INTERROGER, -étsotsa D.1559 tr. Dial, voir -lôkotsa

D.1282 tr. questionner, se renseigner.
JOURNAL (DE CLASSE), jungle d’.272, cl 4(5-6) du fr. 'journal.
LEÇON, lilako cl 4(5-6) voir lolaki d.2?6, cl 6(11-10)

voir enseignement.
LECTURE, (1) eandelo, D.474, cl 3(7-8) de -banda; (2) 1909:

mbaanda, eandelo.
LIVRE, buku d.280, cl 7(9-10) de l'anglais book
MAITRE, bolaki D.1191, cl 1(1-2) de -laka
METHODOLOGIE, METHODE : ikoto D.793, cl 4(5-6) ordre, or¬

ganisation, de -kota D.1O29 tr. arranger-, disposer; va¬
riante ikôtako d.295» cl 4(5-6).

MOYENNE, (1) jweïeji D. 913» cl 6(11-10) modération, juste
mesure, de -elama ; (2) ntâtenyi d.303 et D.1498, dé
-téna D.174O.

PAPIER, bonkânda cl 2(3-4) D.271, papier, billet, du kiko-
ngo nkanda.

PAPIER BUVARD, bifâle pt. d.62 cl 3(7-8) du fr. buvard.
PLUME, (1) likonga D.1154 lance, cl 4(5-6) ; (2) pilime

cl 7(9-10) du fr. plume, cl 4(5-6); (3) 1909 : jikula:
likula D.1155Î flèche.

PORTE PLUME, (1) boala, manche D.108 cl 2(3-4); (2) bompâké
d.347 cl 2(3-4) bois de flèche.

QUESTIONNER, -ûola D.1861.
RECREATION, bosasano d.377 cl 2(3-4) de -sasana D.16O4 int.

s'amuser de -sana jouer.
REFECTOIRE, elSlo cl 3(7-8) de -lé manger; voir lotêlo

Dd.379 cl 6(11-10).
REGLE, léngele d.381 cl 7(9-10).
RENTREE (DES CLASSES), jutako D.9O9 cl 4(5-6) de -uta ren¬

trer.
REVISION, njésé i.398 cl 7(9-10) de -ôsola D.1557 soigner

réparer.
TABLEAU NOTR, (1) ibaya/libêyâ D.76O cl 4(5-6) planche,

du kikongo; (2) D'.612 étandé de -tand'a.
VACANCES, (1) jomo cl 4(5-6) repos; (2) pakâsi d.454,

cl 7(9-10), D.I562 du fr. vacances.
SCIENCES/BRANCHES : etsifya P.621 cl 3(7-8) de -tsifya

D.1800 examiner, considérer attentivement.
BOTANIQUE, etsif ysme jwa/etsif yaf un ja , lif un ja D.1143,

cl 4(5-6) plante.
CALCUL, betuya, pluriel de botuya voir chiffre.
GEOGRAPHIE, etsif yokili; bokili voir "monde".
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GRAMMAIRE, etsîfyelâkâ; lolâka D.1224, cl 6(11-10)langue.
GYMNASTIQUE, ngalasîsi; D.1405j cl 7(9-10), du fr.exercice.
HISTOIRE, bosako; D.J01, cl 2(3-4).
HYGIENE, etsifyongenya; bongenya D.259, cl 2(3-4) santé.
OBSERVATION. etsifyabySnyakâ; bygnyaka pl. de wgnyaka

D.1894 cl 2(3-4) chose visible de -éna voir.
PUERICULTURE, etsifySna; b5na enfant.
SCIENCES MENAGERES, etsifyi6t5 : i5t6 foyer.
RELIGION, baoi ba Njakomba les paroles/choses de Dieu.
SCIENCES NATURELLES : etsifyoôtswa : nature bootswa D.297

cl 2(3-4).
ZOOLOGIE, etsifyanyama; nyama D.1512, cl 7(9-10) animal.
ANGLAIS, angelesa/ngel&sa.
FRANÇAIS, falansé
LANGUE
1. GENERALITES
ALINEA, bolongô b5m5, autre ligne de bolongô D.395,

cl 2(3-4) ligne, file; b5m3, autre.
ANALYSE, bolondô d.23, cl 2(3-4), augm. de -londa D.1289,
, tr. poursuivre, dépister.
ANALYSER, analyser un discours -londôlà j6i D.I289.
ANALYSE GRAMMATICALE, (1) bolond^ wa baoi; (2) bolondô

w1Stsifyelâkâ.
ANALYSE LOGIQUE, bQlondS wa bifoléjâ, -foleja reconnaître;

expression d'une idée.
CONJUGAISON, bokalimwa : D.I56, cl 2(3-4) changement de

-kalimwa D.94O int. être changé; de -kala tr. changer,
alterner.

ECRIRE, -kota D.1O53 écrire à la main : -kota l'akata
ECRITURE, ekotelo D.648, cl 3(7-8) coupage, écriture, de

-kota D.1O53 tr. couper, toucher, blesser, écrire,
-à main : létels ya ekotelo : lettres de l'écriture;
-à machine ; 16tele ya basîni : lettres de machine.

LETTRE, létele du fr.; majuscule; nyango/mpaka; miniscule
-b5na/bon3ju/lontei.

MACHINE A ECRIRE, isini ya nkffkota; isini du fr. machine.
MOT, j6i/ba6i (pour partie du discours) D.897, cl 4(5-6)

fait, événement, mot.
NOTA, ifombola D.772, cl 4(5-6) éclaircissement, note ex¬

plicative, de -fQmbola D.273 tr. éclaircir, élucider.
TERME, yéngo D.1945^ cl 5(19-12) racine-pivot, principal.
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2. PONCTUATION
PONCTUATION, (1) nsiké ya lOkotsi signes d'écriture; (2)

signes de repos, nsiké ya njééma de -orna D.1536 respi¬
rer, int. panser; (3) nsiké ya ntsifola/ntsikola : de
-tsikola D.18O3 tr. démontrer; -tsifola augm. de -tsifya
examiner.

POINT, itanga, litanga D.1189 cl 4(5-6) goutte de -tanga
D.1721 int. égoutter, goutter.

DOUBLE POINT, batangafé, de batanga bâfé ou totanga téfé,
deux points.

POINT D’EXCLAMATION, losiké jwa nsimbi; losike D.1259
cl 6(11-10) signe, marque; -simba D.1649 int.+tr.
s'exclamer; nsimbi exclamation.

POINT D'INTERROGATION, losiké .jwa njûéla; -ûola D.1861 tr.
questionner.

VIRGULE, kéma D.1016, cl 7(9-10) virgule, dér. du Néerlan¬
dais komma.

POINT VIRGULE, koma 1'itanga, itanga la k6ma.
POINT DE SUSPENSION, totanga tswa nkangi(totangâ pl. de

itanga) et nkangi st. de -kanga D.947 arranger avec
soin, préparer.

POINT FINAL, itanga ya koo.
PARENTHESES, bakofo/likofo; ikofo D.794, cl 4(5-6) crochet;

-kofya D.IO36 câus. accrocher; tokofo fermer.
GUILLEMETS, tokokofo, pl. de ikokofo, dim. de ikofo.
TIRET, tolOngS, pl. de ilongS tiret D.816, cl 5(19-12), dim.

de bolongô ligne.
TRAIT D’UNION, ilong6 ya mbamânya; mbamânyâ inf. de -bamanya

D.57 caus. mettre ensemble.
ACCENT, (1) tonique : esiko D.597, cl 3(7-8) pas principal

d'une danse, de -sika D.1643 se retenir; figuratif,
donner la cadance de la danse; (2) signe diacritique :
losango D.1257» cl 6(11-10) altitude, hauteur.

APOSTROPHE, k6ma Sa nténéla, de -ténola D.1742 augm. ité¬
ratif de -téna couper.

3. GRAMMAIRE
3.1. PHONOLOGIE
VOYELLE, létele b3na ou lofoso bSna. "La prononciation d'une

consonne évoque en lonkundo spontanément une voyelle",
ainsi il y a relation entre consonne et voyelle de
nyango - b3na; lofoso D.1275, cl 6(11-10) bruit, parole,
nyango D.1514, cl 8(9a-2a) mère; b5na D.4O7, cl 1(1-2)
enfant.
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CONSONNE, lêtels nyango, lofoso nyango.
CONSONNE SONORE, lofoso jwâ bonkoma; bonkoma bruit, son,

D.277, cl 2(3-4).
CONSONNE SOURDE, lofoso jwa loklsi, loklsi D.1215, cl 6(11-

10) muet.
NASALE, bomeko D.400, cl 2(3-4) gémissement, nasale de -meka

D.1344 int. gémir; n : bomsko wa isîsi (petit); bomeko
wâ bonSne (grand).

DOUBLE LETTRES, létele baasa; baasa jumeaux pl. de jasa
D.888 cl 4(5-6).

3.2. MORPHOLOGIE
ACTIF, ekamba D.5O5 cl 3(7-8) de -kamba travailler.
ADJECTIF, bokobya; D.172, cl 2(3-4) ajoute, accessoire de

-k6bya ajouter D.1005.
ADJECTIF QUALIFICATIF, bokobya wa- lingâmô, li-ngâm6 "le-com-

ment".
ADJECTIF DETERMINATIF, — wa libgko, libâko, D.II36,

cl 2(3-4) spécification, défini.
ADJECTIF NUMERAL, — wa loanji D.1197, cl 6(11-10) ou :

boanj£ nombre, de -banda D.63 tr. compter, nommer, lire.
ADJECTIF POSSESSIF, — wa eâtelo D.474, cl 3(7-8) acquisi¬

tion, de -bâta posséder.
ADJECTIF RELATIF, — wâ boamano D.109> cl 2(3-4)accompagne-

ment.
ADJECTIF EXCLAMATIF, — wâ bodimbo D.316 cl.2(3-4), de

-simba s'écrier, s'exclamer.
ADJECTIF DEMONSTRATIF, — wa botumo D.352, cl 2(3-4) grand

paquet qu'on expose.
ADJECTIF INDEFINI, — wâ nko loswélê, nk6 : sans, loswéle,

D.I263, cl 6(11-10) spécification.
ADJECTIF INTERROGATIF, — wâ nj661â, de -uola D.186 ques¬

tionner.
ADVERBE (peu en lomSngo), bolongyâ D.220, cl 2(3-4) <ïe

-longyâ ordonner.
ADVERBE DE TEMPS, — wâ ekeké voir "temps".
ADVERBE DE LIEU, — wâ eténéla voir "lieu/place".
ADVERBE DE MANIERE, — wâ eléngé voir "mode", "genre".
ADVERBE D'INTERROGATION, — byâ wambo, réponse.
ADVERBE D'AFFIRMATION, — wâ jwimejo, D.916, cl 6(11-10)

démenti, de -ângâna D.26 nier.
ADVERBE DE QUANTITE, — wâ linyenga, D.II78 cl 4(5-6)

abondance.
ADVERBE DE DOUTE, — wâ bokakaano. D.150 cl 2(3-4) doute,

inquiétude.
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APPLICATIF (verbe), wambela D.1871. cl 2(3-4) complicité.
AFFIRMATIF, 1909 : eleng'ea njimeja; jwime jo cl 6(11-10) de

-ime ja croire, affirmer.
ARTICLE, boangya wa lina, boangya D.112, cl 2(3—^) avance

sur paiement.
ARTICLE DEFINI, — wa loswélé.
ARTICLE INDEFINI, — wa nké loswélé cfr adjectif
AUGMENTATIF, (1) enonya D.580, cl 3(7-8) agrandissement de

-nonya caus. de -nona D.1479 grossir; (2) lokémemalo
D.1213, de -kémemala augm. de -kéma fortifier.

AUXILIAIRE, sakakeelo, de saka D.I583 particule qui souli¬
gne une ressemblance + keelo, de -kela, faire.

CAUSATIF, jwie ja d.69, cl 6(11-10) -ie ja faire arriver.
CLASSE, (pronominale), boloi D.215 cl 2(3-4) assemblée,

réunion.
CONDITIONNEL, wejaka D.1884, cl 2(3-4), de -eja supposer.
CONNECTIF, CONJONCTION, bosambwa D.3O4, cl 2(3-4) moyen de

liaison, de -samba , D.1592 se joindre + wa suffixe (mo¬
yen) "instrument".

CONNECTIF, D.901 jonga, de -onga D.1539, tr. remboîter, re¬
lier.

CONNECTIF DE COORDINATION, — jâ njslama de -sigma, être
égal.

CONNECTIF DE SUBORDINATION, — ja njuléma de -ulaata, D.1849
se retirer.

DATIF, jwambeja, de -ambe ja D.18 appl.. caus. de -amba D.16
seconder.

DIMINUTIF, ssdtsâ D.677 cl 3(4-5), causatif de -s5t(s)a
D.I69I faire devenir petit.

DURATIF, lotsiné D.1266, cl 6(11-10) continuité : lo +
tsinimwa durer D.1812, int. continuer, poursuivre.

EXCLAMATION, bosimbo D.316 cl 2(5-4) de (-simba D.1649 int.+
tr. s'écrier, jurer.

FEMININ, jwomoto D.899 cl 4(5-6) jémoto la branche féminine
dé la famille; 1909 : eleng'ey'omoto.

FORME DE VERBE, wemo D.1887, cl 2(3-4) forme de -ema D.553
tr. faire, rfabriquer, figurer.

FINALE, nsûko ya "la fin de"
FUTUR, 1909 : ekek'ey'oya le temps à venir; ekek * ey 1 af eka ;

êyoya relatif du futur, de -ya venir.
FUTUR SIMPLE, — ea lisangya D.1153 projet, propos, de

-sangya D.1600 se proposer.
FUTUR IMMEDIAT, — Sa l'împé ou £mp5 D.828, d'avance, sans

délai.
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FUTUR PROGRESSIF, — Sa nkiklma, gér. de -k£ma tr. suivre,

poursuivre, aller à la poursuite D.995*
FUTUR ELOIGNE, — ëa nk£k£ma ëa nkenyô D.14p8 patience,

futur. • •
FUTUR DURATIF, — ëa l*împ5 ëa lotsiné, lotsiné D.1266, cl

6(11-10) continuité.
GENRE, eléngé pour la grammaire latine et française D.541,

cl j(4-5) façon, manière. En loméngo les mots n’ont pas
de genre.

GENITIF, la joi/la na "avec une chose”/"avec quelqu’un”.
HABITUDE, lOwsyo D.18951 cl 2(3-4) de weyo fréquence.
IMPERATIF, 1909 eleng’ea ntatoma; etomaka cl 3(7-8) -toma

D.I765 tr. ordonner — ëa ntsina (simple); — ea lokamo
(renforcé) D.1211, cl 6(11-10) hâte; — ëa itahgo (dis-
tanciel) ♦

IMPARFAIT, loyooko jwa kala le présent d’antan; 1909 : ekek’-
eko ea kala kala ce temps d’antan.

INDICATIF, etumaka D.627. cl 3(7-8), de -tuma indiquer + aka
suffixe de répétition.

INFINITIF (ordinaire), jwSkC , de -ékama D.642 int. s’adosser,
s’appuyer à (parce que cette forme s’emploie toujours
avec un autre verbe).

INFINITIF (gérondif), (1) botangô cl 2(3-4), de -tanga D.172O
tr.+int. citer, nommer; (2) wemo w’onkûnju la forme com¬
plète.

INFIXE, akwano/byâkwano D.'IO cl 3(7-8) de -âkwana augm. int.
de -âkema D.8 être placé entre 2 choses.

INFIXE' DE TEMPS, — ëa ekeké voir temps.
INFIXE D’AFFIRMATIF, — ëa jwimejo voir "affirmatif”.
INFIXE NEGATIF, — ëa jwangano voir "négatif",
INFIXE REFLEXIF, — ëa nkengwélâ de -kengwela se tourner à.
INFIXE FORMATIFS:, — ëa bakokyâ, de -kokya faire complet.
INTERJECTION, bosimbo, de -simba exclamer, cf. "exclama¬

tion”.
INTRANSITEF, bonkoumba , composé de : bo- : préf. cl 2(3-4),

-nko- sans; -umba D.18531 tr. + int. tourner, virer.
MASCULIN, lompâmé D.12331 cl 6(11-10) l’homme, de mpâme

D.1364, cl 8(9a-2a) mâle, masculin; 1909 • eleng1ea
jende à la manière du mâle.

MODE IMPERSONNEL, losémba, de -samba D.1591-92 manquer.
NEGATIF, jwangano ou njângânâ, de -ângana nier; impératif

négatif jwangano jwa etomaka. 1909 • eleng’ea n jangana.
NOM, l£na/j6i ja l£na : mot du nom, l£na D.1166 cl 4(5-6)

nom.
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NOM ABSTRAIT, (1) — ja wïmojwa, de -imola enlever; (2)— ja
lingônjo D.576 cl 3(7-8) abstrait, subtil, profond.

NOM COMPOSE, — ja eambé D.473» cl 3(7-8) paire, jumelé, de
-bamba 0.59 tr. ajouter, joindre.

NOM COLLECTIF, — ja esanganyi, 0.591 cl 3(7-8) composition
assemblage.

NOM COMMUN, — ja bosâlo, B.302 cl 2(3-4) sorte, espèce.
NOM PROPRE, — ja bomêngô, propriétaire.
NOMBRE, (sing/pluriel), boanj£,
OBLIGATIF, lokoa, ekoa D.516.
OBLIGATIF ORDINAIRE, — jwa ntsina, ntsina D.15O6 cl 7(9-10)

base, cause, raison.
OBLIGATIF RENFORCE, — jwa lokamo D.1211 hâte.
OBLIGATIF REPETE, — jwa njutélé, njutela gérondif de -uté-

la : retourner.
ONOMATOPEE', bokokantsing6 : signification! complète de -koka

être complet et ntsingê signification.
PASSE COMPOSE, bofifo D.132 cl 2(3-4) de -fifwa D.718 se

perfectionner.
PASSE SIMPLE, losilo, D.1260' cl 6(11-10) extinction, de --s£la D.1645 être fini.
PARFAIT, bofifo D.132 cl 2(3-4), dé -fifola int. faire com¬

pléter; fifwa D.718 int., être complet; devenir adulte,
se perfectionner, 1909 : ekek’ea kala kala.

PARTICIPE, bokêbyâ voir "adjectif". La forme- n’existant pas
en lomôngo, et il.n’a aucun terme spécifique.

PARTICULE INTERROGATIVE, wù6jwa, de -ûola demander; wù6
D.19O9, cl 2(3-4) question.

"PAS ENCORE", lonkino : lo + nko + ino (presque); Van
Avermaet proposait : lotiélé de lo + ta + iela "à la
manière de ne pas encore arriver" de -iela D.764 int.
avoir lieu, se réaliser.

PASSIF, ekambema D.5O6 cl 3(7-8) pas. de -kamba D.942 fai¬
re, y travailler.

PERMISSIF, lontsitsa, de -tsitsa calmer D.1815.
INEFFICACITE', lontuka, de bontuka D.290“ stérilité des ef¬

forts.
PERSONNE*, bokeli D.165 faiseur, de -kela D.967 faire, dire,

devenir; — oa joso première personne : etc.
PLURIEL, bofula, de -fula 2(3-4).
POTENTIALIS^ lokuseya, de -kuseya pouvoir faire; -kusa

D.1O75 tr. pouvoir.
POSSESSIF, ySyoi ya eêtelo, ySyoi dim. de j6i, chose :

e.âtelo cfr "adjectif possessif".
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PRAESENS DISTANCIEL, lotûtswa, de lo + -tûtswa D.1839 être

éloigné rev. int. de -tutama rapprocher.
PARTITIF, itângânyi D.867 cl 4(5-6).
PREFIXE, boangyâ avance au payement, de -bangyâ D.112 caus.

de -banga; de -banga D.64 commencer tr.+int.; boangyâ
wa ntsina : préfixe entier.

PREFIXE ADAPTE, boangyâ wa nkalimwâ, de -kalimwa avoir chan¬
gé.

PREFIXE DES AGENTS, boangyâ wa bakeli, bakeli, voir "per¬
sonne".

PREPOSITION, josaina de ,jos6 et 11na "devant le substantif";
joso D.902, cl 4(5-6) devant, avant, premier.

PRESENT, loyooko D.1270 cl 6(11-10), de lo + yooko D.1942
maintenant; 1909 : ekek'ea yoko.

PRONOM, linkitsâlna D.1175 cl 4(5-6) de linkitsâ ce qui est
à la place d'un autre, de bankitsâ D.67 remplaçant (pl.
tt.) et llna mot : cfr "substantif".

PRONOM PERSONNEL, — ja bokeli, faiseur, celui qui fait,
-kela faire.

PRONOM DEMONSTRATIF, — ja botûmo, de -tûma D.I85O indiquer.
PRONOM POSSESSIF, — ja eâtelo D.474 acquisition, -bâta

D.75 acquérir.
PRONOM INDEFINI, — ,ia nk6 loswélé(nk6 sans et loswélé

D.I263 cl 6(11-10) spécification).
PRONOM RELATIF, — ja boamano (n'existe pas en lomongo).
PRONOM INTERROGATIF, — ja wgfijwâ, de -ûola D.1861 ques¬

tionner, demander.
PRONOM REFLECHI, — ja nkengwélâ de -kengwela D.972 rév.

int. app. se retourner à.
RACINE/RADICAL, bonkéké D.275 cl 2(5-4) tronc, torse.
REVERSIF, lotsinanyi, de -tsinanya caus. de -tslnana

D.18O9 int. rendre la pareille(etslnânyi D.623 re¬
présailles). Aussi chez Van Avermaet : lobûtungola
D.II98 cl 6(11-10) à l'envers de -butungola D.464
tr. faire le contraire.

RELATIF, boamano D.109 cl 2(3-4) accompagnement, de -ba-
mana D.57 int. s'unir.

SINGULIER, bokaika D.149 cl 2(3-4) isolé, singulier, un
palmier qui se trouve isolé.

SUBJONCTIF, etsingamaka D.623, de -tsingama être attaché
à quelque chose, D.1812 int. s'attacher; — ëa ntsina
simple, — ëa itango distanciel, litango D.1189
cl 4(5-6) distance.

STATIF, loyako de boyaako D.357 cl 2(3-4) action de demeurer,
mboka, le sa
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SUFFIXE, nsuko, la fin, de -s6ka finir, terminer,
SUPERLATIF, bonkomb6ka D.278 cl 2(3-4) (de bo + nko + mbôka,

le sans route) sans pareille, hors ligne.
TEMPS, ekeke D.5O9 cl 4(5-6) temps.
TRANSITIF, njumbi D.145O cl 7(9-10) coupeur, sujeteur, de

-umba D.1853 tr. abattre, soumettre.
VERBE, ekeelo D.5O9 cl 3(4-5) ou j6i ja ekeelo, de -kela

faire.

3.3. SYNTAXE
ANALYSE, bolondô D.395 cl 2(3-4) recherche, analyse, de

-lOnda rechercher.
ATTRIBUT, bosanga wa njalêmâ, njaléma : de -yal être.
ADJECTIF ATTRIBUT, — wa Iingam6/wim6jwa.
COMPARAISON, esônganya D.6O3 cl 3(4-5), de -s6nganya caus.

de -songana D.I669 être égal.

- d'égalité, — ëa njClama, gér. de -clama, être égal- de supériorité, — Sa mpéfênda, gér. de -fénda passer.
- d’infériorité, — ëa ns6s5tsa, gér. de -sôtsa caus.
de -s5ta se réduire.

COMPLEMENT^ (en général) : (1) njafwa D.1442 cl 7(9-10) ce
qui est donné par surcroît, de -afema, D.4 se poser sur
quelque chose; (2) Selon D. et voir Van Avermaet et
Etsifyelaka : lik6kya, de -kokya D.1010, caus. de -koka
D.1007 être complet.

COMPLEMENT D'OBJET DIRECT, Av. 5,49 jumbé D.9O8 cl 4(5-6),
de -umba D.1853 abattre.

COMPLEMENT D'OBJET INDIRECT, Av. 5,49 njambi cl 7(9-10),
dë -amba recevoir.

COMPLEMENT DU SUBSTANTIF, likébya, de bokêbyâ D.172 ajoute,
accessoire.

COMPLEMENT DU VERBE, lilongyê/bolongyê D.220, de -longya
caus. de -longâma être alligné, dans l’ordre.

COMPLEMENT DETERMINATIF, d.87 — jë libako D.II36 cl 4(5-6).
PHRASE (voir aussi "proposition") D.H89 litanda, ligne é-

crite, de -tanda D.1719 mettre les choses en ordre.
^JUXTAPOSITION, efoléjâ ëa njelama, gér. de -elama être égal.
PREDICAT VERBAL, — ëa ekeelo "verbe".
SUJET, nsangemi D.1485; de -sangéma être dit, pass. de

sanga D.1597 dire.
StfjET SIMPLE, — ea likînda, likînda D.1150 cl 4(5-6) fils

unique.
SUJET COMPOSE, — ea ns5ana, de -sôana être varié, diver¬

sifié.
VERBE COPULE, jonga D.901 cl 4(5-6) articulation.
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PROPOSITION SIMPLE, efoléjê D.493 cl 3(7-8), de -foléjâ

appl. de -foja énoncer.
- énonciative : — Sa nj£16ja/nsak61a, eleja conduire

- impérative : — Sa ntûtôma/mpafeka cf"impératif"- optative : — Sa nsikûla, de -sikola D.1645 sou¬
haiter

- interrogative:— Sa njûûla voir "interrogation"
- affirmative : — Sa njimêja voir "affirmatif"
- négatif : — Sa njangana voir "négation"
- exclamative : — Sa nsisimba voir "exclamation"

PROPOSITION COMPOSEE, eyoka de -yoka D.1937 dire des potins;
dial. : parler.

- coordonnée : — Sa njelama, de -elama D.534 être égal- dépendante : — Sa nts£kwanâ, de -tsikwana être dif-- férent- principale : — Sa nk616/ëa ntsîna, nkolo maître- subordonnée : — Sa julé D.9O7, cl 4(5-6) tribu as¬
sujetti- complétive : — julé jS ikokya cfr "complément"

- circonstancielle : — ja lilongyê cfr "complément"

- relative : — ja lik6bya/boamano cfr "complément"

MATHEMATIQUES

1. GENERALITES
CENTAINE, bonkamé D.271 cl 2(3-4) cent(aine), Mille : nkôto

D.1468 cl 7(9-10); Dix mille : nkés£ D.1461 cl 7(9-10)
d.296 nkesî; Cent mille : bokoka D.377 cl 2(3-4).

CHIFFRE, (1) botûya D.354 cl 2(3-4) prix, chiffre, calcul;
(2) sîfeie. du fr. chiffre.

CHIFFRE IMPAIR, botûya slfela; elûla D.65O cl 3(7-8) dépa¬
reillé, surnombre, impair.

CHIFFRE PAIR, botûya w*Skotanya d.319 cl 3(7-8); ekotanyâ
D.523 cl 3(7—81 empilement, échaffaudage.

COMPLETER, -kokya D.1007, caus. de -koka; ns£16ja, de -sîla
D.1645 v.int. être fini, achevé, terminer, cesser.

COMPTER, (1) -tanga D.172O; (2) -banda D.63 v.tr. nommer,
compter, lire, mentionner.

DIMINUER, -kokola D.1039 v.tr. diminuer, amoindir.
DIZAINE, lotûkû D.1264 cl 6(11-10) ou ntûkû cl 7(9-10)

(id.1909).^
GRAPHIQUE, botangambanj£ : botanga + mbanjî, de -banda

compter.
MESURES, d.295 cl 4(5-6) jej£, de jwsjî cl 6(11-10) ou

njeji de ~eja caus. de -elama être égal.
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NOMBRE (valeur), boanjî D.112 cl 2(3-4) nombre, rang, ca¬

tégorie.
NOMBRE CARDINAL, loan.ji jwa ntsîna : loanji D.1197 cl

cl 6(11-10) nombre, + ntsîna, vrai, D.15O6 cl 7(9-10)
base, fondement.

NOMBRE DECIMAL, entûkû, de ntfikû dix, D.1508 cl 7(9-10).
NOMBRE ENTIER, bonkûndu D.281 cl 2(3-4) dial, de bonkûnju

entièreté, totalité.
NOMBRE FRACTIONNAIRE, boanjî wa ssôanyâ, Ssôanya D.6?4

cl 3(7-8); -sôana D.1677 int. être varié.
NOMBRE'IMPAIR, boanjî w'Sléla, 8161a D.65O cl 3(7-8) dé¬

pareillé, surnombre.
NOMBRE ORDINAL, boan.iî jw'Standé, étandé D.612 cl 3(7-8)

plan, table, étendu de -tanda D.171è tr. étendre.
NOMBRE PAIR, boan.iî w’ekotanyâ. ëkotanya D.523 cl 3(7-8)

empilement, D.1029 tr. disposer; de -kota, -kotana
D.1031 s’empiler.

OPERATION, ngena D.1419 cl 7(9-10) action, fonction.
PARTIE, etényi D.616 cl 3(7-8) morceau, fraction, partie,

pièce (coupage transversal), de -téna couper D.174O :
cloisonner.

UNITE, ntséks D.1505 cl 7(9-10).
VIRGULE, k6ma D.1016 cl 7(9-10).
2. quatre operations

ADDITION, esanganyelo D.591 cl 3(7-8) assemblement.
ADDITIONNER, -sanganya D.1598 caus. de -sangana réunir,

assembler.
DIFFERENCE (reste), botsîka D.344 cl 2(3-4) reste, de

-tsika D.1800 tr. laisser, délivrer.-
DIVIDENDE, bokafwa cl 2(3-4).
DIVISER, -kafa D.923 tr. partager, distribuer.
DIVISEUR, nkafoli cl 7(9-10) ou bokafoli d.144 cl 1(1-2).
DIVISION, likafo cl 4(5-6).
MULTIPLE, efujwâ, D.497 cl 3(7-8).
MULTIPLIER, -fu.ja D.746 caus., augmenter, multiplier,

de -fula D.745 int. accroître, agrandir.
MULTIPLICANDE, lofujako d.303 cl 6(11-10).
MULTIPLICATEUR, mpujaki d.3O3 cl 7(9-10).
MULTIPLICATION, efujaki d.303 cl 3(7-8).
PRODUIT, lofulo D.1206 cl 6(11-10).
QUOTIENT, liSndo D.II78 cl 4(5-6), part, lot, portion.
SOMME, boSndo D.295 cl 2(3-4) masse, groupe. "Exprime

l'idée non de grouper mais d'être groupé, former une
quantité".



- 312 -
SOUSTRACTION, ïmoelo D.824 cl 3(7-8) enlèvement, de -imola
SOUSTRAIRE, -imola D.818 tr. ôter, elever.
TABLE DE MULTIPLICATION, etandé Sa mpùfujwa, etande cfr

tableau, gér. de -fujwa, augm. de -fula.
TOTAL, isanga, D.852 cl 4(5-6) ou kilingô onomatopé, de

-kilingwa être intégral.
VENIR AVANT, ntôndôlâ ndâ joso jâ, de : -tondola v.tr. ou¬

vrir le jeu; + ndâ josô ja, devant, avant quelqu’un ou
quelque chose.

3. Fractions
CINQ DIXIEMES, bitâno jom byâ bonkundu. cinq dix du total.
COMPOSER, ntungânyâ, augm. de -t'unga tricoter, tresser, dé¬

composer : nsèkola gér. de -sékola déplacer.
DENOMINATEUR, libâko D.II36 cl 4(5-6) spécification, déter¬

mination, précision, de -bâka D.45 tr. attacher, déter¬
miner.

DEUX CENTIEMES, bifé bonkâmâ byâ bonkfindu deux cents du
total.

DEUX DIXIEME, bifé jom bya bonkfindu deux dix du total.
FRACTION, etényi P.616 cl 5(7-8) morceau, -téna couper.
MOITIE/DEMI, bokala D.153 cl 2(3-4) moitié.
NUMERATEUR, ns55 D.1494 cl 7(9-10) choix de -soola D.I689

tr. choisir, enlever un objet, choisir par prélèvement.
QUATRE SEPTIEMES, binai nsambo bya bonkundu quatre sept du

total.
REDUIRE AU MEME DENOMINATEUR, -kolanya D.1011 rév. caus.

uniformiser, de -kola D.1011 tr. prendre, ressembler,
employer.

SIMPLIFIER LES FRACTIONS, -Ifingya D.1132 caus. de -lenga
D.1132 baisser, diminuer.

TIERS, (1909) boloi w’asato.
TROIS QUARTS, bisato bya bonkfindu, trois du total.
UN CENTIEME, 6m3 bonkâmâ byâ bonkfindu, un cent du total.
UN DIXIEME, 5m3 jôm Sa bonkfindu, un dix du total.
UN SEPTIEME; 5m3 nsambo byâ bonkfindu un sept du total.
4. THEOREMES, liungyâ D.1194 cl 4(5-6) devinette, enigme.

CHERCHER L’INTERET, asaelélo de -asa D.32 tr. chercher
elélo D.540 cl 3(7-8) avantage.

DEGRE, ikékfilê D. 785 cl 5(19-12) un petit bout.
GAIN, nkit6 D.1463 cl 7(9-10) gain, bénéfice.
INTERET, elélo D.540 cl 3(7-8) avantage, résultat.
LE CARRE D’UN NOMBRE, boanji wâ mpambâ ey’âfâ, le nombre

dans la puissance de deux, mpambâ D.13Ô3 cl 7(9-10)
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puissance, force.

NUMERO, boanji ou imelê d.310 cl M5-6) du fr. numéro.
PERTE, ekwa D.648 cl 3(7-8) tort, défaite’ de -kwé/kwé

D.IO89 tr. tomber, perdre.
POUR CENT (%), nkitoola D.IÂ63 cl 7(9-10), deuxième gain,

de -kitola D.1003 tr. et int. gagner, rapporter, faire
du profit, de -kita D.1001 int. devenir, parvenir.

PRIX, wiko D.1O97.
PRIX D'ACHAT, wiko wg bos6mbo D.321 cl 2(3-^) achat de

-sfimba. acheter.
PRIX DE VENTE, wiko wà bonyamé. bonyamé D.291, cl 2(3-4)

vente, aliénation, rélégation.
PROUVER/DEMONTRER, -fombola D.728 rév. démontrer, prouver,

rév. de -fomba tromper.
REGLE DE TROIS, boéko w'êmbéngo boéko, règle + bombéngo

D.233 cl 2(3^7commerce, trafic.

5. SYSTEME METRIQUE
CENTIMETRE, S8ntimfit818 d.7O cl 7(9-10).
DECAGRAMME, dekangalâmé d.114 cl 7(9-10).
DECAMETRE, dekamôtsls, d.114 cl 7(9-10).
DECIMETRE, desimStele, d.115 cl 7(9-10).
HECTOMETRE, 8tomet818. d.247 cl 7(9-10).
KILOMETRE, kilomâtels, d.247 cl 7(9-10).
METRE, rn&tele, cl 7(9-10).
MESURES AGRAIRES,njeji yg bokili mesures de la terre.
MESURES DE LONGUEUR, njeji yg betélé
MILIMETRE, milimfitele ou sStswé D.677 cl 3(7-8) péjoratif,

diminutif.
MULTIPLE, efujwé D.497 cl 3(7-8) de -fula D.7^5 accroître,

agrandir.

5.1. MESURES DE CAPACITE, njeji yg efoku

CAPACITE, efoku D.492 cl 3(7-8) cavité, utérus, contenance.
CONTENU, etéko D.617 cl 3(7-8) puit d'eau, source.
DECALITRE, dekalîtsls.
LITRE, lîteie d.280 cl 7(9-10).
N.B. : Le reste la composition selon le même principe :

translittération du mot français. Cf. Mesures de
longueur.

5.2. MESURES DE POIDS, njeji yg belito (pl. de bolito)

GRAMME, ngalâmé d.239 cl 7(9-10) (deka-eto-etc)
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5.3. MESURES MONETAIRES, njeji ya beftito (besolo)

bofûto D.142 cl 2(3-4) payement, rémunération, de -fûta
D.75O payer (kikongo).

FRANC, falânga d.228 cl 7(9-10) du fr. franc
Likété, D.1153 cl 4(5-6) pièce de 10 centimes
Mpâta, D.I365 cl.7(9-10) 5 francs (du portugais prata?)

5.4. MESURES DE SURFACE, nje.ii ya betando, D.33I cl 2(3-4);
botando superficie, étendue, de -tanda ou lotânda
cl 6(11-10).

ANGLE, likono D.1153 cl 4(5-6) angle, coin, de -k6na int.
saillir, affleurer.

ANGLE' AIGU, likôno jâ tsô, ts5 D.1818 cl 3(7-8) pointu.
ANGLE DROIT, likono ja y6o, D.1942 on. droit.
ANGLE OBTU, likono jâ fasâânyâ. D.695 ou de -fasaana D.695

int. être couché, plat, aplati.
BASE, bansé D.67 cl 4(5-6) pl. le bas, la base, la partie

inférieure.
CARRE, d.68 bobélé D.362 cl 2(3-4) bobéêbéô, de bgg D.91

on. adéquat, juste, égal.
CENTRE, ngimâ D.1426 cl 7(9-10) milieu, centre.
CERCLE, lingumâ d.70 cl 4(5-6) de -ngûmba D.1436 bomber.
CIRCONFERENCE, im&mo ya lingumâ le périmètre du cercle.
COTE, bompémpfi D.4O4 cl 2(3-4) masse, bord, lisière.
CUBE, boondo D.295 cl 2(3-4).masse, groupe, coalition.
DIAMETRE, boleki D.206 cl 2(3-4) passage, pont, de -leka

passer.
ECARTEMENT D'ANGLE, enanywâ D.567 cl 3(7-8) ample, écar¬

tement de -nana D.I388 tr. étirer, étendre.
HAUTEUR, lisângé D.1182 cl 4(5-6) de -sanga D.I596 fau¬

chez; couper (sur une certaine hauteur); -sângema
D.1596 pass.int. être élévé, haussé; -sangola D.1596
augm.tr. relever, rsurelever.

LARGEUR, bokeko D.163 cl 2(3-4).
LONGUEUR, (1) bosêmbo D.3H cl 2(3-4) alignement de

-sêmbama D.1615 int. être droit horizontalement;
(2) botalé d.331 cl 2(3-4) longueur, hauteur.

LOSANGE, botandisângo D.331 cl 2(3-4) botando + isângo
D.862 cl 4(5-6) objet pointu.

METRE CARRE, mètetando (mstsl1etando)(deka-eto).
METRE CUBE, msteloondo.
PARALLELE, lofofalu.
PENTAGONE, bokâkono D.153 cl 2(3-4).
PARALLELOGRAMME, botandof6fâlû D.332 cl 2(3-4); botando +

ofofâlû on. D.1529, de -6fofala être parrallèle.
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PERIMETRE, imumo D.829 cl 4(5-6) terme, périmètre, défini¬

tion; ens. définition d'un mot, d'un terme; -mûma D.I382
arrondir, définir; -muma (fermer la bouche).

PERPENDICULAIRE, bopôlomola D.431 cl 2(3-4) filardeau, bois
tout droit.

POLYGONE, bokâkono R.153 cl 2(3-4) anguleux, cornu.
RACINE CARRE, litsina D.1192 cl 4(5-6) base, pied, origine.
RAYON, losâse D.1258 cl 6(11-10) étincelle, rayon.
SOMMET (d'angle), nt615 D.15O4 cl 7(9-10) cime.
SURFACE, botando D.331 cl 2(3-4) superficie, étendue, de

-tanda.
TRAPEZE, botandeselé D.33I cl 2(3-4); botando + sselS D.672

cl 3(7-8) oblique.
TRIANGLE, likonasâto : likono + bâsato trois D.1152.-
GEOGRAPHIE
ANNEE BISEXTILLE, mbûla Sy'onéne, mbGla : année; bonéne :

grand.
ARC-EN-CIEL, ngolo, D.1427 cl 7(9-10).
AMONT, nkoto D.1468 cl 7(9-10) syn. lolo.
AVAL, botsio D.348 cl 2(3-4) descente en aval de -ts£a

D.1799 intr. couler, naviguer eh aval, syn. ngêls
D.1421 cl 7(9-10).

AXE, lokili, D.1214 cl 6(11-10) rondin, essieu.
BROUILLARD, lombonge, D.1231 cl 6(11-10) brume, buée
CAP, esonokili D.604-5 cl 3(7-8) de es6no ou esonéngé :

cap/angle + bokili : terre,
CAP VERT, esonongS Sa lonkasa, lonkâsa D.1247 cl 6(11-10)

vert comme feuilles.
CAP DE BONNE ESPERANCE, esonôngo Sa lolendéjo .jw'olfitsi.
CAPITALE, ibonga yà ntsina, ibonga D.762 cl 4(5-6) poste

de Blancs ville; ya ntsina : d'importance.
CATARACTES/CHUTES,(1) basuwantoto de lisûwo et nt5to, lisû-

wo D.1188 cl 4(5-6) battement de sang dans le pouls;
-sûwa : D.1707-8 intr. descendre, tomber, s'engager
dans l'eau, la profondeur; ntoto abdomen D.1504
cl 7(9-10); (2) lisungu de -sun^a D.1704 descendre.

CERCLE, lingûmé d.70 cl 4(5-6).
CHEFFERIE, ekonji, de bokon;ji ou bonkon.ji D.279 chef, su¬

périeur.
CHEF-LIEU, D.75 esé- Sa ntsina; esêr D.594 cl 3(7-8) village;

ntsina principal D.I506.
CIME, int616 D.845 cl 4(5-6) cime de colline, de termitière
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CLIMAT, bimpompo D.563 cl 3(7-8) pl. de empompo rameau pour

faire? du vent; employé aussi pour "atmosphère"; bompompo
D.243, cl 2(3-4).

CONFLUENT, baiyé D.45 pl.tt. confluent, embouchure surtout
de petite rivière; -iela 0.764 intr. sortir, venir.

CORPS CELESTE, bofolajwa, de -folaja; 0.726 tr. éclairer.
COMETE, kométs du fr. comete.
COTON, limbulu D.1163 cl 4(5-6) capoc, coton, peluche ou

bambulumbulu.
COTE, bomp&mpê^ D.404 cl 2(3-M bord, lisière.
CRIQUE7 liéké D.H38 cl 4(5-6) lac.
CUVETTE CENTRALE, jwambâmbâ jwa ngimâ; jwambamba/jwambâmbê

D.1426 cl 7(9-10) milieu, centre.
DEBIT, ebèbo D.478 cl 3(7-8) coulant abondamment die -b6ba

D.113 intr. couler abondamment et avec bruit.
DEGRE, (1) loténo D.I265 cl 6(11-10) coupure, compartiment,

taille, degré, mesure de -téna D.1740 tr. couper, tran¬
cher; (2) ikékêlè D.785 cl 5(19-12) un petit bout dimi¬
nutif de likêlè D.1148 cl 4(5-6) bout.

DESERT, etékéléké D.614 cl 3(7-8) désert, recoin, endroit
éloigné des hommes; -tékekala D.1735 intr. être flanqué,
jeté.

DETROIT, ink5kya D.841 cl 4(5-6) rétrécissement, détroit de
-k5ka D.1O37 intr. se rétrécir, restreindre.

DISTRICT, lïkiliki D.1150 cl 4(5-6) région, district, ag¬
glomération cf. bokiliki D.168 cl 2(3-4) région.

ECLIPSE, ekillpisi cl 5(7-8) du français éclipse.
ECHELLE, esonganya D.603 cl 3(7-8) comparaison de -s&ngana

D.I669 intr. égaler, être égal.
ECORCE TERRESTRE, ekalû D.505 cl 3(7-8) croûte de -kâla (1)

D.935 intr. sécher, calciner.
EMBOUCHURE, mpumo D.1379 cl 7(9-10) embouchure de la riviè¬

re.
EQUATEUR, (1) bofiofio D.135 cl 2(3-4)<égalité, parité

de fio : égalité, égal; C2) bonsêngê w'ôkili, de bonsé-
ngé D.285 cl 2: ceinture et bokili : terre.

ETANG, jémbé D.89O cl 4(5-6) dépression ovale ou ronde sur
terre ferme contenant de l’eau mais vide à la saison
sèche.

ETOILE, bgtsi d. b5tsi D.447 cl 2(3-4) étoile.

- Pléiades, nganda D.14O6 cl 7(9-10) ext. ngandâ So-
lênya les pléiades se montrent le soir/petite saison
sèche, isombyâkaka : Pléiades D.861 étoiles.
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cl 2(3-^) les alentours du pot de la t&lî; tûlî
D.1828 pr. saison sèche cl 7(9-10) ext.

- Croix du sud : lôko jwa ntsina wate sûlû D.1215 18ko
cl 6(11-10) direction.

- La polaire, b5tsi wa nôlo.
EUROPE, (1) Elôpa; Asie : Asia; Afrique :■ Af ilîki; Amérique:

Ameliki; Océanie : Loseanî D.1259 cl 6(11-10) océan;
(2) Mpotà D.1377 dér. de Mpotolongésa : portugais D.1377
cl 7(9-10).

FALAISE, bonga D.41O cl 2(3-^) escarpement.
FIRMAMENT, loola D.1252 cl 6(11-10) ciel, firmament, air.
FLEUVE, ntando D.1498 cl 7(9-10) rivière, fleuve de -tanda

D.1718 tr. étendre, tendre, dresser.
GRELE, mboko D.1336 cl 7(9-10) grêlon, grêle.
HAUTEUR, losango 0.1257 cl 6(11-10) altitude, hauteur de

-sânga D.1596 tr. faucher, couper sur une certaine hau¬
teur.

HEMICYCLE, bokala, D.153 cl 2(3-^) moitié, par côté.
HEURE, dial, ileko D.8O7 cl 2(3-M heure de -leka; D.1114

intr. passer, écouler, couler.
ILE, ekole D.518 cl 3(7-8) île; lac boueux et étendu.
ISTHME, imonya D.825 ou imSnyâmé cl 5(19-12) étriqué, peu¬

reux; bokili wa imjnyama : un terrain trop étroit de
-m5nya D.1359 tr. rétrécir, serrer, réduire.

LIMITE, frontière bolelo D.207 cl 2(3-4) limite, frontière.
LAC, enygnyéme D.668 cl 3(7-8) lac boueux et étendu.
LUNE, nsongé D.1^91 cl 7(9-10) lunaison.- pleine lune, enkuma D.579 cl 3(7-8) de -kuma être

pleine D.IO67 int.
- première croissant de' lune, bon;alî D.268 cl 2(3-^)
- dernier quartier, yatsaki D.I917 déchirure de -at(s)a
D.33 tr. fendre, déchirer.- nouvelle lune, nd6m5 0.139^ cl 7(9-10) crépissage,
fig. disparition.

MARECAGE, (1) jwasâ D.912 cl 6(11-10) forêt périodiquement
inondée; (2) d.289 sntoku cl 3(7-8).

MAREE DESCENDANTE, iéla D.764 décrue, baisse, retrait dès
eaux de -bêla D.81 tr. tirer, retirer.

MAREE MONTANTE, bonyamo D.291 cl 2(3-^) enflement du fleuve.
MASSIF (de montagne), esombî éa nkéka ; nkékâ D.1O57 cl 7(9-

10) montagne; esombî D.602 cl 3(7-8) amas, aggloméra¬
tion, massif, désigne une quantité d'objets, de person¬
nes.

MASSIF DU KATANGA, esombî ea nkéka ya Katanga.
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MASSIF DU RUWENZORI, esombî ëa nkékatsa ya Luenjoli.
MASSIF VOLCANIQUE DU VIRUNGA, nkékatsa ya Vilunga; nkékatsa

voir "volcan”.
MEDITERRANEE, mbu Sa ngimêkili, ngima Sa bokili; ngima

D.1426 cl 7(9-10) milieu, centre; bokili voir "terre";
mbû D.1327 cl 7(9-10) mer du kikongo mbu.

MERIDIENS, bplongo wa mbilé, mbile D.1330 cl 7(9-10) midi
la partie centrale de la journée; ext. : jour; bolongS
D.395 ligne, rang, file.

MER ROUGE, mbû Sa ngéla D.1337 kikongo mbu cl 7(9-10) ngola
rouge.

MIDI, ilonga D.812 cl 4(5-6) zénith de -longama D.I238 tr.
être alligné.

MONT, (1) nkéka D.1457 cl 7(9-10) montagne; (2) ngongo mon¬
ticule D.1434 cl 7(9-10) colline.

MONTS BLEUS, nkéka ya bulê; nkéka voir "mont"; bulê du fran¬
çais bleu.

NORD, n510 D.1481 nord; du français nord.
NUAGE, lituté D.1193 cl -4(5-6)
ORIENT, inysle D.84-7 cl 4(5-6) soleil levant, orient, est.
OCCIDENT’, eloli D.548 cl 3(7-8) soleil couchant, ouest.
OCEAN, loseano D.1259 cl6(ll-10) — jwa Atalantiki (Atlan-

tique); — jwa Siles D.1648 calme, tranquille (Pacifi¬
que); — Ngalasa (Glacial).

PARALLELE, linguma ja isîsî, linguma d.70 voir "cercle" et
isîsî petit.

PAYS, bonanga D.248 cl 2(3-4) village, tribu, peuple, peu¬
plade, origine; syn. de esé.

PLAINE, jwambâmbé D.911 cl 6(11-10) étendue, plaine de
-âmbema D.19 int. se coucher, se poser.

PLANETE, palanste cl 7(9-10).
PLATEAU, (1) engongQngo d.341 cl 3(7-8) Sngongongo Sa

elambé; elambé D.536 cl 3(7-8) plateau; (2) bongongo
chaîne de montagnes D.415 cl 2(3-4) chaîne de collines;
augmentatif formé pour enseignement de ngongo D.1434
cl 7(9-10) colline.

PLEIADES, isombyâkaka d.341 cl 4(5-6) cfr étoile.
POINT CARDINAL, loko jwa ntsîna véritable direction D.1215

cl 6(11-10).
POLE, pôle, pois.
PROVINCE, etenakâ D.615 cl 3(7-8), division, section, moyen

de -téna D.174O couper.
RAYON, losasé D.1258 cl 6(11-10) étincelle - rayon (du so-

lel).
RAPIDE, cf. cataractes etambo D.ll cl 3(7-8) saut de -tamba
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D.1716 int. sauter, gambader.

RELIEF DU SOL, eyalelo D.655 cl 5(7-8) appl. de eyalô
excessif, exorbitant.

RIVIERE, wiéjwê D.1896 cl 2(5-4) affluent de -iela D.764
int. sortir.

ROSEE, eongi D.67O cl 5(7-8)
RUISSEAU, bokeli D.575 cl 2(5-4) marais, ruisseau.
SAISON, eleko D.559 cl 5(7-8) saison, temps, époque de

-leka tr. D.1114 passer, écouler, couler.
SOLEIL, jéfa D.889 cl 4(5-6).
SOURCE, (1) inkôko D.841 cl 4(5-6) source, cours supérieur

d'un cours d'eau; de nk6ko D.1469 cl 8(9a-2a) grands
parents; (2) iluwo D.817 cl 4 source, origine de -luba-
ma D.15O6 int. être fiché, enfoncé.

SUD, sulu du fr. sud.
TERRE, bokili cl 2(5-4) D.168 terre ferme, terre, pays,

terrain.
TERRITOIRE, ekoli D.519 cl 5(7-8) élévation de terrain,

terre, terrain, territoire.
UNIVERS, boumôkili de boumâ (tout et bokili voir "terre")
VALLEE, (1) smpoku D.662 cl 5(7-8) anse de rivière, vallée

(2) wêta D.189O cl 2(5-4) vallée profonde, tourbil-
(5) esamanelo §a nkitsingongo D.189O cl 2(5-4)val-

lêe, de esamanelo : D.589 cl 5(7-8) jonction +
nkitsingongo D.1465 cl 7(9-10) pente(nkitsi +
ngongo).

VENUS, kole D.1015 cl 7(9-10) étoile du matin.
VQLCAN.~nkekatsa D.1457 cl 7(9-10) volcan de : nkékâ

D.1457 cl 7^9-10) montagne + tsa feu.
GYMNASTIQUE

ALIGNEZ-VOUS, 16yasémb61ê nd~»510ng5 cf. -sembola D.1616
alligner et bolongô, rang ordre.

BALANCER LES BRAS, -laïeja mb5ko; -lâleja D.1104 tr.
balancer, dodeliner; loboko pl. mb5ko bras.

BATTEMENT DU PIED, Snjelo Sa lokolo, -&nja D.186O tr.
terrasser, abattre (avec force) lokolo jambe.

COURSE, loângu D.1197 cl 6(11-10) course, de -bângana D.64
int. courir.

DISTANCE, distance : itango, de -tangwa int. D.1725 de -ta-
ngaana int. être à distance D.1722.

EN AVANT MARCHE, iwang'ekendo de -banga (-anga) D.64 tr.
commencer et -kenda aller.

EN POSITION FIXE, loyaOmbé...fio de -yaOmba reflet de
bomba envelopper et fio D.722 égal.
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ETENDRE LA JAMBE, -sémbola lokolo D.1616 alligner; -sémbéla

bekolo se dégourdir les jambes; -fanjola nkolo D.694
lokolo pl. nkolo ou bekolo : jambe.

ETENDRE LES BRAS, en haut : -sangya mbûko D.1597; latéra¬
lement -tanda mb5ko D.1718 tr. tendre; lever les bras;
loôko (pl. mbûko)D.1297 cl 6(11-10) bras.

EXERCICES, jékela D.89O cl 4(5-6) accoutumance, habitude;
jékélî habitude D.510 -ekela tr. s’accoutumer, s’habi¬
tuer; -ekeja caus. exercer; (1) d’ordre jékéll ja lilo-
ngya, -longama aligner; (2) d’entraînement, jekéli ja
njaékéja de -kela faire; (3) respiratoires, jékélî ja
nsilama la mpoma D.1647 -silama int. pass. s’arrêter,
rester tranquille, mpéma D.1374 cl 7(9-10") haleine,
souffle.

FILE, bolong5 D.395 cl 2(3-4) ligne, rang, file.
FLECHIR, -sunya caus. D.17O6 de -sunama int. D.1702 s’incli¬

ner, faire incliner (toujours le mouvement en avant com¬
pris); aussi pour abaisser.

FLECHIR en ARRIERE, -kaja D.938 caus. coucher sur le dos
(toujours avec mouvement d’inversion, de mouvement en
arrière).

GRANDE FLEXION DES JAMBES, bosànjo w*5n6ns; bosénjo D.439
cl 2(3-4) accroupissement.

GYMNASTIQUE, (1) ndeé D.1393 cl 7(9-10); (2) ngalasîsi
D.1405 du français gymnastique.

INCLINER, -emba D.656 pencher, courber.
MAINS HORIZONTALES, bakata tandaa D.1718 -tanda tr. éten¬

dre, dresser, likata : main;
MARCHE, nkendo D.1277 cl 6(11-10) marche, voyage, visite;

-ksnda au pa.
MOUVEMENTS COMBINES, befûko bya nsûanya, bofûko D.140 cl

cl 2(3-4) mouvement de -fûka D.745 int. se mouvoir,
remuer, agiter; nséanya : gérondif de -sôanya D.1677
caus. de soana être varié.

MOUVEMENTS DES MEMBRES, bofûko wa bilama, bofûko D.140
cl 2(3-4) mouvement de -fûka D.745 int. se mouvoir,
remuer, agiter; elama : membre.

PAS, likâa D.1145 cl 4(5-6) ordinaire : likaa ng’oyaké;
de course : likâé ja loângu.

PLACE...REPOS, jwoma...jomo, D.899 cl 4(5-6) repos, pause;
de -6ma D.I536 int. haléner, respirer, pauser, repo¬
ser.

RANG, bolongû D.395 grande distance, itango y’5nûns.
RELEVER, -sunola D.1702 renv. de -sunya incliner.
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ROTATION, -elengola D.542 tr. tourner.
SECTION... HALTE, jwèmSlS...ànko; -emala D.554 int. se lever

se mettre débout, ânko D.30 adv. de lieu ou de temps,
là, lors.

STATION ORDINAIRE', wëmâlâ ng'oyàkâ; -émala D.554 int. se
lever, se mettre débout.

SUR LA POINTE DES PIEDS, nsémbéléké D.L487 cl 7(9-10).
TOURNER LA TETE/LE TRONC/LA POITRINE; -kenga, -kengya caus.

D.972 tourner, faire tourner; tête bots&; tronc nt61o;
poitrine ekakâ. A gauche nd '§ns5; à droite nd'êl^me.

FOOTBALL (isano yS botêfe)

AILIE DROIT/GAUCHE, ndâ bompgmpé D.4O4 cl 2(3-4) bord, li¬
sière.

ARRIERE GAUCHE/DROIT, loleji cl 6(11-10) de -léla D.1126
intr. balancer, pendre

BALLE/BALON, (1) bâle du français balle, pas. D.; (2) bot6fe
D.338 cl 2(3-4) liane caoutchoutif ère, aussi le fruit
de ces plantes et ce qui en est fait..

CENTR’AVANT, nt6nd6 D.I5O3 cl 7(9-10) attaque de jeu, de
danse, dans les danses artistiques il donne le signal
d’un nouveau mouvement.

COUP DE COIN (corner), ik6no/lik6no D.1153 cl 4(7-8) angle-,
coin..

DEMI, bokéka de -keka D.963 tr. barrer; bokêki D.165
cl 1(1-2) celui qui empêche*.

DEMI-AILIE, ikoto y’êl6me/fins5 D.404 dernier, arrière-garde
(terme de stratégie de guerre) de droit/de gauche.

GARDIEN, lokombo D.1218 cl 6(11-10) clSture de chasse, de
-komba D.1018 tr. fermer.

GOAL.~ÿïlelo de -lia D.802 placer, mettre.
JOUEUR/JOUER A LA BALLE’, (1) -b61a D.I69 casser, enfoncer;

-b61a bâle donner un coup à la balle; (2) -bêta bâle
D.97 du fr.. battre; (3) -ktinda botofe D.1070 :-kunda tr.
frapper, battre..

PENALTY, (1) bolelo w'ësisoli; bolelo D.20'7 limite, fron¬
tière D.6C0 cl 3(5-6) châtiment : esisoli; (2) litangâ
jà esisoli, litangâ D.1189 cl 4(7-8) goutte, de -tanga
D.1721 goutter.

TERRAIN, loân jâ D.1197 cl 6(11-10) (avant) cour, l’espace
devant la maison. Aussi ibândâ (D.759).

H
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NOTES

1. - Les études publiées dans Aequatoria

G» Hulstaert,- 2(1939)85-89, La langue véhiculaire dans l'ensei¬
gnement- 3(1940)28-29, Taal en onderwijs (en coll. avec Mgr
Tanghe )

- 6(19^3)49, Enseignement de formation générale.- 8(1945)87, Formation générale et école primaire.

G. Van Avermaet,- 4(1941)61-67, Over inlandse taal in het onderwijs- 5(1942) 21-25; 6(1943)49-50, Spraakuundige termen
in het lomongo.

Fr. Maes,- 16(1953)108-111, De lagere school bij de Nkundo

X, 3(1940)59« Crise de l'enseignement
3(1940)59, Langue et éducation
6(1942)88, L'éducation et la vie indigène
8(1949)36, Enseignement et communauté indigène
9(1949)113-114, L'enseignement de la grammaire.

- G. Hulstaert,

- Les langues indigènes, peuvent-elles servir dans
l'enseignement ? Bulletin de l'ABSOM (Bruxelles)
21(1950)316-340.

- Les langues indigènes dans l'enseignement, dans :
Compte Rendit de la 26è session Incidi, Bruxelles,
1951, 401-410.

- A. De Rop, Bibliograf ie over de Mongo, Bruxelles
IRCB, 1954 Liste partielle des éditions religieuses
et scolaires en lomongo et langues apparentées.

2. Jean François lyski, Nous voulons le français dans nos
écoles, dans : La voix du Congolais (1956)701-703 et
sous le pseudonyme : Anki, Langue française, outil de
notre civilisation, La Voix du Congolais (1952)462-464.

3. Ordonance-loi du 17 octobre 1962, article 3.
4. H. Vinck, Terminologie chrétienne en lomongo, CEEBA

III, 8, 19^
5. Het Missiewerk (MW) édité à Westmalle par les Pères

Trappistes, fondateurs de la mission de Bamanya (Mba-
ndaka).
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6* Frère Jérôme Kemp (1882-1968), Au Congo de 1905 à 1956.
7« Dries : Le Père Rumoldus (Adriaan Dries, 1881-1951)• H

était rédacteur en chef du périodique : Het Missiewerk.
Il n'était jamais au Congo, mais sur base des lettres
des missionnaires, il a composé son "Histoire de la mis¬
sion des Trappistes au Congo : Het beschavingswerk der
Cistercienzen in de Evenaarsstreek" dans : Onze Kongo
1(1910-11)57-51; 190-199; 250-26b; 509-530; 2(1911-12)
130-142; 550-368 et une version française de 1919 (ma¬
nuscrite) "Les Cisterciens Réformés au Congo-Belge"
26 p. conservé dans les Archives de l’Abbaye de West-
malle et du Centre Aequatoria.

8. Le Père Hulstaert écrit que "ce n'est qu'après de lon¬
gues années qu'ils se sont rendu compte de l'existence
d'une langue locale". Ces "longues années" selon le té¬
moignage de R. Dries n'en sont que 3 au plus.(Nouvelle
Revue de Sciences Missionnaires (1961) p. 49).
Le Père Boelaert, Bulletin de l'ARSOM 1958, p. 861 pré¬
tend qu'on enseignait en lomingo depuis 1896. Mais les
prières étaient faites en lomôngo seulement à partir du
1-10-1903.

9. R. Dries, a.c., p. 139.
10. Gaston Moentjens (1913-1979) Au Congo/Zaïre : 1938-1974.

A Bokuma 1937-38. La Bibliographie van de Missionarissen
van het H. Hart, Borgerhout 1971, p. H5i lui attribue :
Etsifyokili, 1952 et Etsifyÿna 1954.

11. R. Picavet, Au Congo/Zaïre 1946-1973- Bokuma 1948-1959.
Il publia une étude sur le dialecte des Batswa dans Ae¬
quatoria 10(1947)137-141.

12. Frans Maes, Au Congo/Zaïre depuis 1948. A Boteka 1948-
1958/A Boende 1959-7/1967-1969. Pendant son séjour à
Flandria-Boteka, il compose et édite de manière sten-
cilée : Etsifyokili I 1950; Etsifyokili II 1950; Etsi-
fyokili III 1950; Etsifyokili 195^; Bolikako (Politesse)
1954; Basolo I 1950; Etsifyokili 1955; Bosako wa Mongo
1957; Etsifyeeko ea njekola nda bikalasi by'atano la
botoa, 1957*

13. Une brochure éditée en 1984 à l'occasion du cinquante¬
naire de la paroise de Bakusu esquisse brièvement l'his¬
toire de l'enseignement à Mbandaka.
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14. A Mbandaka, Les Frères avaient un "Groupe scolaire".

Ils y suivaient donc le programme imposé par l’Etat
ce qui impliquait une prépondérance du français.

15. Albert De Rop (1912-1980) Au Congo 1937-1946. Fonda¬
teur de la Mission d’Imbonga. A Bokuma 1938-1939- Afri¬
caniste reconnu et ancien professeur à Lovanium (1957-
1964). Bio-bibliographie dans : Annales Aequatoria
2(1981)159-167.

16. Petrus Van Den Cruyse, Au Congo 1934-1961. A Bokuma
1936-1947.

17. Ferdinand Van Linden, Au Congo/Zaïre 1958-1984. Il é-
tait actif dans le domaine de la traduction des textes
liturgiques et de la création de la terminologie reli¬
gieuse.

18. Mgr Wantenaar, Mill-Hill (1886-1951). Vicaire aposto¬
lique de Basankusu. Au Congo 1919-1951.

19. Les archives du Petit Séminaire ont été très bien or¬
données par les Pères Sanders et Georges De Spiegeleer.
Une copie partielle est conservée dans les Archives Ae¬
quatoria. H.H. 22, 34. Référence à la page 10-11.

20. Ibi.

21. Principalement par Mgr Nicolas Bowanga. Lettre de G.H.
à Oswald Liesenborghs du 17.2.1940.

22. Lettre de G.H. au père Donsen (Mill-Hill) du 1.5.1942.
23. Ibi.

24. Le Père A. Goemaere était très actif en ce domaine. En
témoignent ses multiples notes éditées récemment par
les Pères G. Hulstaert, Grammaire du Londsngsss. CEEBA,
III, 11, 1984 et par F. Bader, Notes sur l’Histoire, la
religion, les institutions sociales et la jurisprudence
chez les Ndsngsss et les Ohendo, CEEBA. Il, 98^ 1988.
Voir aussi E. Brion, Aux origines du diocèse de Kole,
Cahiers du Cedaf 1988, 1-2.

25. Le Citoyen Muwoko, assistant à l’ISP Mbandaka étudie
la terminologie grammaticale en lingala, basée sur les
éditions scolaires. Sans l’avoir vue nous avons trouvé
la mention suivante : Matumele Maliya, La terminologie
grammaticale en lingala. Communication à la Verne Table
ronde des Centres de linguistique appliquée d’Afrique



Noire, Yaoundé 1981. Lire le texte de Muwoko dans ce...
volume, p.263-79 31.

26. Alois Vanhouteghem (1903-1956) C.I.C.M. Missionnaire à
Lisala. Biographie Belge d’Outre-Mer VI, 1045-46. Il
publiait 1 article dans Aequatoria 10(194-7)41-50.

27. Rodolf Mortier,(1910) Missionnaire dans l’Ubangi (1928-
1946) publiait 10 articles dans Aequatoria, entre 1940
et 1946.

28. Joris Van Avermaet, MSC (1907-1986). Au Congo de 1935 à
1947. Professeur au Petit Séminaire de Bokuma pendant
toute cette période. De 1950 à i960 membre de la Com¬
mission pour la linguistique africaine à Bruxelles.

H. VINCK
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MANZANZA Mukobo et NGABALA Bubengo

LA TRADITION NEQRO-AFRICAINE
vue par Mongo Beti et Francis Bebey

RESUME
A travers les oppositions entre Mongo Beti et Francis Bebey,
la présente étude nous dévoile une Afrique écartélée entre
la tradition et la modernité. L'un prône le rejet de la tra¬
dition, et l'autre son réaménagement compte tenu de l'évo¬
lution actuelle de la société. Une discussion d'écoles.

DESCRIPTEURS : Littérature Négro-Africaine d'expression
française, Tradition-Modernité.

XXX

Hindurch aile Oppositionen von Mongo Beti und Francis
Bebey, enthüllt uns die vorliegende Studie ein Afrika,
geteilt zwischen Tradition und neuzeitlichem Geprage.
Der eine ist fiîr das Abschaffen und der andere fur das
Neubeleben der Tradition.

DESCRIPTEURS : Negro-afrikanische Literatur, Tradition-
Modernité.
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"La littérature négro-africaine, qu’elle soit militante
ou revendicatrice, engagée ou non, est toujours solide¬
ment fondée sur la tradition. Et c’est parce qu’elle
exhume cette tradition en l’opposant à une civilisation
imposés d’extérieur que le moindre de ses écrits est
toujours un condensé de conflit de culture qui est la
principale de ses caractéristiques” (1).

Cette opinion de Makouta exprime bien notre préoccupa-
tion. De quelque coloration qu’elle soit en effet, la-lit¬
térature négro-africaine pose toujours de près ou de loin le
problème de la tradition ancestrale en la situant par rapport
à une culture étrangère qui s’impose par sa supériorité tech¬
nique. Et dans cette prise de position vis-à-vis de la cul¬
ture traditionnelle africaine, les écrivains se répartissent
en plusieurs groupes. Les uns exaltent sans réserve cette
culture des ancêtres, d’autres la jugent anachronique et pen¬
sent qu’elle doit être jetée dans la poubelle. D’autres enco¬
re tentent un effort suprême de l’adapter au monde moderne.
C’est dans cet esprit que nous voulons étudier l’attitude de
deux écrivains camerounais : Mongo Beti et Francis Bebey qui,
ayant abordé les mêmes thèmes dans certaines de leurs oeuvres,
se situent clairement mais différemment par rapport à la tra¬
dition africaine.

L'étude portera surtout sur deux oeuvres : Mission termi¬
née de Mongo Beti - mais ceci ne nous empêchera pas d’opérer
quelques incursions dans les autres romans de l’auteur - et
Le Fils d’Agatha Moudio de Francis Bebey.

Les aspects retenus sont les suivants î

1. La tradition et la notion de progrès
2» Le mariage
5. Les rapports entre jeunes et vieux.

Dans la suite de notre analyse, nous désignerons les oeu¬
vres de ces romanciers par les initiales : V.C..: Ville Cruel-
le; le : Le Roi Miraculé: M.T. : Mission Terminée: le
F..A.M•:Le Fils d’Agathe Moudio,
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1. BETI ET BEBEY FACE A LA TRADITION ET AU PROGRES

Beti et Bebey ont deux conceptions opposées de la tra¬
dition africaine. Autant Bebey défend avec conviction les
valeurs fondamentales de la tradition, autant Beti les com¬
bat. Autant le premier s’efforce de les étudier et de les
comprendre de l’intérieur, autant le second se montre in¬
transigeant avec elles. Lorsque Beti aborde la tradition,
il ne cherche pas à en comprendre le mécanisme interne de
fonctionnement ni à trouver les raisons qui la justifient.
Il la juge non en fonction de l’expérience de ceux qui vi¬
vent d’elle mais en fonction de la nouveauté. Il parle de
la tradition avec un certain exotisme, ilj réagit à certai¬
nes coutumes avec la manière détachée de l’étranger. L’au¬
teur de M.T. s’attaque avec hargne à l’héritage ancestral.
Il en parle avec beaucoup d’ironie, de violence et de vi¬
rulence. Pour lui, la structure traditionnelle est "un sys¬
tème économique, juridique et coutumier échaffaudé par les
vieilles gens pour les vieilles gens" (2).
Il suffit d’étudier les portraits des représentants de la
coutume pour comprendre sa hargne contre les valeurs ances¬
trales. Les personnages comme la mère de Banda (V.C.) Ndibi-
di et Ondoua (le R.M.) Bikokolo (M.T. ) traduisent le mépris
de l’auteur pour les traditions ancestrales. Pour Beti la
tradition est dépassée. Aussi certains de ses personnages
embrassent-ils la modernité avec la rage des gens qui étouf¬
faient dans un système.

Francis Bebey par contre dit sa confiance dans les va¬
leurs fondamentales de la tradition, tant dans ses romans,
ses articles que dans ses compositions musicales. Pour lui,
la tradition est le fruit de l’expérience et de la sagesse
populaire séculaire. La position de l’auteur est claire dans
le F .A.M. L’un des personnages les plus attachés à la coutu¬
me, Mère Mauvais Regard, dit à Fanny, oublieuse de la tradi¬
tion :

"Vous autres, les enfants d’aujourd’hui, vous commencez
à ne plus faire attention à ces traditions, mais crois-
moi, elles ne seraient pas parvenues jusqu’à nous, si
nos ancêtres n’avaient longtemps expérimenté leur
exactitude" (3).

Voilà pourquoi Bebey étudie la tradition de l’intérieur
pour essayer de la comprendre en fonction de ceux qui vi¬
vent d’elle et cherche les raisons qui la justifient dans
le temps et dans l’espace. Il pense qu’on ne devrait pas
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la bousculer inopinément sans que la nécessité s’impose.
C'est dire que sa vision de la tradition est à la fois per¬
manence et mouvement. En d’autres termes, s’il se tourne
vers la tradition, il n’étouffe pas pour autant la voix
du progrès. Le respect de la coutume ne ferme pas la porte
aux apports de la modernité jugés profitables au progrès de
la tradition.

A la toile de fond constituée par les valeurs africaines,
il faut adjoindre les apports nouveaux capables de répondre
à certains besoins que la structure traditionnelle n'est
plus à même de satisfaire. A titre d’exemple dans le F.A.M.
l’installation de la borne-fontaine qui est un apport de la
modernité à Bonankwan est une heureuse acquisition et pré¬
sente des avantages certains. Non seulement elle met fin à
la corvée d’aller chercher l’eau à la rivière, mais encore
elle provoque une véritable révolution dans ce petit vil¬
lage africain. Elle modifie l’aspect du village et change
le mode de vie des habitants, comme le note le héros du ro¬
man :

”11 faut vous dire en effet, que depuis l’installation
de la borne-fontaine chez nous, la plupart des hommes
s’étaient mis à appliquer soigneusement des notions
d'hygiènejusque là inconnues de notre village. Notam¬
ment ils avaient compris combien il était dangereux
d’aller se baigner dans*1'eau sale de la rivière”(4).

Mais comme tout progrès renferme un côté négatif, cet
instrument de la civilisation occidentale n'échappe pas à
la loi commune. La borne-fontaine entraîne des inconvé¬
nients certains; les femmes en font leur lieu de rencontre
et de diffusion des nouvelles inédites du village et du mon¬
de entier. C’est ce que nous dit encore Mbenda :

”Si vous voulez apprendre qu’Ebanda a battu sa femme
cette nuit comme jamais femme ne fut battue par son
mari, si vous voulez apprendre que le vieux Embumbu
va prendre sa troisième femme, et que celle-ci vient
de chez les Bakoko, et qu’elle est de trente ans plus
jeune que lui, si vous voulez apprendre que le Chef
de la collectivité voisine manque d’honnêteté parce
qu’il a vendu un terrain qui ne lui appartenait pas,
si vous voulez apprendre tout cela avec les commentai¬
res que ces nouvelles suscitent, alors allez à la bor¬
ne-fontaine, et là vous apprécierez le progrès à sa
juste valeur” (5)*
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Cet appareil des blancs a cet autre inconvénient de semer la
discorde parmi les femmes partout où on l’installe. Pour un
oui ou pour un non elles en viennent facilement aux mains.
L’exemple de la bagarre matinale entre Dina et Endale en dit
long sur ces sautes d’humeur féminines. Vue sous cet angle,
la borne-fontaine apparaît comme un agent perturbateur de
l’harmonie sociale. Mais que sont ces inconvénients au re¬
gard des avantages que procure cette invention de la civi¬
lisation occidentale ? Certes, on vient de le dire, elle est
parfois le théâtre des scènes malheureuses et mêmes obscènes;
mais pour Bebey, tout compte fait, les bienfaits de la borne-
fontaine sont au-dessus de ces inconvénients mineurs et par¬
fois accidentels. L’auteur,de le F»A>M. est optimiste. Il
prend le meilleur côté des choses. Il reconnaît la nécessité
pour la société traditionnelle d’évoluer. Mais par évolution,
il n’entend pas l’abandon pur et simple des valeurs ances¬
trales fondamentales. La modernisation pour Bebey passe par
l’emprunt puis l’intégration dans l’arrière-fond constitué
par les valeurs traditionnelles des éléments de la civili¬
sation occidentale favorables.au progrès de l’Afrique. La
société qu’il.décrit dans le roman a subi les influences
d'une civilisation étrangère (borne-fontaine, route asphal¬
tée, maison en durable), mais elle a su aussi garder son i-
dentité dans l'organisation sociale, les croyances, les cé¬
rémonies relatives aux différents aspects de la vie, bref
les éléments fondamentaux de la culture.

* Beti aussi constate le changement de la société tradi-
i tionnelle,. Certains personnages de ses romans nous indi-
! quent le mieux le sens de cette évolution. C'est le cas

Medza-père dans M.T. Cet homme n'a pas pour préoccupation
; première la continuité de la tradition. Bien qu'éduqué dans
! le système traditionnel il ne garde cependant pas les deux
[ pieds dans la tradition. Il a compris par exemple que la
| préséance dans la nouvelle Afrique sera fonction des di-
| plômes décrochés. Aussi tient-il d’abord à ce que ses en-

1 fants restent aussi longtemps que possible à l’école. Bien
qu'on ne comprenne pas exactement ce qu'il veut, et que

J son fils dise de lui ”qu'il se peut qu’il n'ait suivi
* qu'une mode” (6), cet homme a cependant de la suite dans
. les idées. Et sa déception lorsque son fils est recalé
! au baccalauréat est à la mesure des ses espérances. Sa
! préoccupation n'est donc pas d'éduquer ses enfants dans
! le système traditionnel, mais en fonction de l'évolution

de la sociétés
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Même sur le plan économique, on pratique l’économie des

ancêtres pour la subsistance cependant on privilégie le com¬
merce pour l’acquisition de l'argent, nouvelle valeur. On se
sert de certaines coutumes pour des entreprises commerciales.
Ainsi pour sa cacaoyère, Medza-père qui a besoin d’une main-
d'oeuvre abondante, la trouve à bon marché grâce à la soli¬
darité clanique : "Tous les demi-frères, tous les neveux et
tous les cousins, cela faisait un certain nombre de gens dans
les familles étendues de chez nous” (7)» dit Medza-fils.
Grâce à un peu de vin de palme et de nourriture, ces gens
viennent travailler dans sa plantation qui s'agrandit ainsi
jusqu'à devenir la plus impressionante de toute la région.
Les revenus de cette plantation sont prêtés surtout aux ha¬
bitants de l’arrière-brousse; ceux-ci remboursent en têtes,
de bétail qu'il taxe au prix minimum mais qu’il va revendre
à des prix exorbitants en ville. Et tout à fait dans l’es¬
prit de la tradition et de la solidarité clanique, il s’of¬
fre à rembourser la dot des filles qui veulent divorcer. Les
filles ainsi libérées vont travailler dans les champs d'ara¬
chides et de mais de leur bienfaiteur. Ce qu’il gagne par la
vente de ces produits dépasse largement ce qu’il a dépensé.
Et de même lorsqu'on lui amène la femme de son fils qui a
déçu ses ambitions, Medza-père l’accepte dans l’esprit et le
respect de la tradition. Mais le seul respect de la tradition
n'explique pas sa résignation. En fait il accepte cette fem¬
me parce qu’elle-même et les enfants qu'elle aura travail¬
leront dans ses plantations ou si ces enfants deviennent in¬
fluents ils lui rapporteront argent et considération.

En clair, la solidarité clanique devient un prétexte à
une exploitation commerciale personnelle. Medza-père est
très réaliste et même quelque peu opportuniste, qui a bien
compris comment évolue la société. Il battit sa richesse sur
les éléments de la tradition qu'il exploite à des fins per¬
sonnelles. Il ne s'attaque pas à la tradition mais en ex¬
trait plutôt des éléments dont il tire profit. Comme le dit
so>n fils, Medza-père est :

"comme un exemple vivant de ce que le matérialisme mer¬
cantile et hypocrite de l'Occident allié à une intel¬
ligence fine peut donner chez un homme de chez nous ap¬
partenant à la génération de mon père" (8).

Ce souci de la réussite personnelle se retrouve égale¬
ment chez un autre personnage de M»T. : l'oncle Marna, S'il
est très respectueux de la tradition, cet homme n'hésite
cependant pas à l'exploiter à son profit.' A titre d’exemple,
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son neveu Medza-fils qui passe ses vacances chez lui reçoit
de nombreuses invitations qui rapportent des moutons. Alors

। l’oncle Marna tire le registre du lien de sang, de la soli¬
darité clanique pour garder les bêtes offertes au collégien

j par les villageois. Et quand deux hommes se disputent d’hon¬
neur de recevoir l’étranger, la priorité est accordée au
plus vieux. Sordide conformiste, Marna vénère les vieux non
à cause de leur sagesse, mais en réalité parce qu’il sait
que ”la fortune d’un homme à Kala était fonction de son âge”
(9). En effet ”un homme vieux avait plus de chance de dis¬
poser de quelques têtes de bétail qu’un homme jeune” (10),
dit encore Beti. Pour Marna comme pour Medza-père, le respect

i de la tradition n’est pas désintéressé. Ainsi provoque-t-il
! toute une palabre autour d’une affaire anodine de moeurs et
’ les bêtes offertes en guise de dommage et intérêt ne profi¬

tent pas au mari déçu mais viennent grossir son propre trou¬
peau.

Le palabre est un élément fondamental de la culture an¬
cestrale, mais elle est surtout entretenue pour les avanta¬
ges qu’elle peut procurer Comme son cousin Medza-père,
l’oncle Marna fonde sa richesse sur les éléments de la tra¬
dition ancestrale. Dans M.T., les gens ont compris que la
tradition n’est plus une valeur de référence. Ils la consi¬
dèrent en fonction du profit qu’ils peuvent en tirer. Il en
est ainsi de Medza-père, de l’oncle Marna, du Chef de canton
dont l’auteur dit qu’il bafouait la hiérarchie tradition¬
nelle quand il n’en avait pas besoin pour ses manigances
(11).

Même le père de l’épouse Niam n’est pas esclave de la
coutume ancestrale, sa fille a fui le toit conjugal parce
que malmenée par son mari. Le vieillard accepte les présents
offerts pour arranger le problème comme le demande la tra¬
dition; mais contrairement à l’esprit de cette même tradi-

[ tion il laisse sa fille décider de rentrer ou de rester.
Pour les vieillards comme Bikokolo, la tradition est

devenue un simple moyen de subsistance. La colonisation a
interrompu brutalement l’évolution normale de la société
coutumière. Mais certaines personnes éduquées dans cette
tradition ne se laissent pas désemparer. Elles ne cherchent
pas à se débarrasser de cette tradition comme d’un vieil
habit. Elles voient plutôt le parti qu’elles peuvent en
tirer. Ces personnes profitent de toutes les occasions que
leur offre l’héritage ancestral pour une réussite personnel¬
le ou pour leur survie. La tradition est conservée, mais vi¬
dée de son contenu. Comme illustration, nous allons étudier
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un élément précis de la tradition ancestrale : le mariage.
Cet élément sur lequel s’étendent longuement les- deux came¬
rounais définit clairement leur position respective vis-à-
vis de la coutume.
2. LE MARIAGE

Traditionnellement, quand un jeune homme ou une jeune
fille atteint l’âge nubile, son groupe clanique se charge
de lui trouver un conjoint. La coutume autorise donc le
clan à décider puis à négocier le mariage d’un de ses mem¬
bres. Il peut même choisir pour lui une fiancée à naître.
Mais parfois le jeune homme en âge de se marier et qui en
a les moyens entame lui-même les premières démarches pour
se trouver une épouse. Bebey et Beti ont des réactions dif¬
férentes devant cette coutume.

Bebey chez qui on perçoit la volonté de comprendre la
tradition, ne désapprouve pas cette pratique. Dans le F.A.
M. il défend le point de vue de la tradition. Il définit
le mariage moins comme l’union de deux personnes que comme
un événement juridique et social important qui engage tout
le groupe clanique et rêvet ainsi un caractère social dans
la mesure où l’union de deux jeunes gens tisse des liens
entre leurs clans, ouvre une nouvelle parenté, car le ma¬
riage lie deux’ groupes familiaux par des droits et des q-

bligations réciproques. Mbenda le héros l’explique à Agatha
qui a de la vie conjugale une conception occidentale et qui
le presse de l’épouser à l’insu de leurs parents respectifs:

”Et puis, tu sais bien que la chose ne dépend pas de
nous mais surtout de nos parents. Toi tu n’as plus ta
mère, quant à moi j’ai perdu mon père voici plus de
quinze ans de cela mais cela ne signifie nullement que
nous soyions seuls au monde et autorisés à prendre une
décision quelconque au sujet de notre mariage : il res¬
te tout de même nos familles respectives à consulter”
(12).

G’est donc la communauté qui s’engage à marier les jeunes
gens, ou, en tout cas, ceux-ci ne peuvent pas projeter une
vie à deux sans lravis de celle-là. Bebey fait preuve de
compréhension face à cette pratique. Ainsi la décision de
marier Mbenda, suggérée par sa mère, est-elle prise par le
conseil des anciens. Le chef Mbaka, porte-parole du conseil,
l’annonce à la Loi (héros) : ”Nous allons te marier. C’est
notre devoir de te marier comme cela a toujours été le de¬
voir de la communauté de marier ses enfants” (13)»
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Chez Mongo Beti dans M«T>< le mariage n’est pas le fait

de leux communautés qui veulent grandir. Il ne crée pas de
liens de parenté désintéressés entre deux parties en pré¬
sence. D’abord le choix des conjoints n’est fait ni par la
communauté, ni par les intéressés eux-mêmes. Et pis encore,
ceux-ci pensent même pas à se marier. En tous cas l’âge de
deux enfants n’autorise pas les vieux à les unir pour la
vie. Encadré par la jeunesse de Kala où il passe ses vacan¬
ces, Jean-Marie Medza, le héros passe le plus clair de son
temps à répondre aux invitations des villageois, et à "flir¬
ter” avec les filles, Une atmosphère de grande liberté se¬
xuelle se dégage du roman. Cette licence n’est pas faite
pour nous surprendre car dans le pays : "les coucheries
qu’on appelle adultère en Europe - un bien grand mot - sans
laisser les gens tout à fait indifférents, ne déchaînent pas
les passions mauvaises" (14).

Si dans le F.A.M» les villageois font preuve de grande
discipline au point que même après qu’on lui aura remis of¬
ficiellement Fanny, Mbenda hésite à la considérer comme mûre
et que c’est son ,ami Toko qui lui fera son premier enfant
(acte qui provoque la désapprobation unanime des villageois
et qui oblige le coupable à quitter le village pour toujours^
à Kala par contre, dans M.T.. même les toutes jeunes filles
ont un ami ou connaissent l’homme. C’est au cours de ces
courses derrière les filles que le héros fera la connais¬
sance d’Edima, "une toute jeune fillette, une enfant, une
gosse" (15). Les deux enfants se rencontrent dans la clan¬
destinité et l’idée de mariage est totalement absente de
leurs préoccupations. Ils n’ont ni l’iâgé requis ni la matu¬
rité humaine voulue pour fonder un foyer. En effet, si la
fille est une toute jeune fillette, le garçon quant à lui
se demande" ce qu'on peut faire d’une femme, de sa femme".
Aussi les héros de le F.A.-M. et de M.T. ont-ils des réac¬
tions différentes devant cet événement important qu’est le
mariage.

Dans le F.A.M. Mbenda n’est pas offusqué par le parrai¬
nage des anciens, lui qui aurait pu agir seul en cette ma¬
tière comme le font certains jeunes d’aujourd’hui. Il con¬
sidère ce parrainage moins comme une brimade ou une contrain¬
te que comme une marque de la sagesse ancestrale. Dans cette
société, les vieux, forts de leur expérience, guident les
plus jeunes. Ainsi en mariant leurs enfants les parents pen¬
sent à leur avenir et à leur bonheur. Voilà pourquoi Mbenda
choisit de s’en remettre à la coutume; et la réponse qu’il
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donne au conseil des anciens est pleine de sagesse :

"Chef Mbaka, et vous autres mes pères, dis-je, je ne
puis vous désobéir. Je suis l’enfant de ce village-ci,
et je suivrai la tradition jusqu’au bout. Je vous dé¬
clare que je laisse à votre expérience et votre sages¬
se le soin de me guider dans la vie, jusqu’au jour
lointain où moi-même je serai appelé à guider d’autres
enfants de chez nous" (16).

L'éducation reçue le conduit à accepter le consensus des an¬
ciens. Leur parrainage, admis par la coutume est une façon
de prendre en charge et de guider les premiers pas des plus
jeunes dans la vie adulte. On peut objecter que, malgré tout,
cette prise en charge prive aux jeunes le plaisir de goûter
les choses que l’on fait de sa propre volonté. Cette objec¬
tion peut être vite réfutée car la tradition ne fait rien
au hasard; elle est logique avec elle-même. En effet, si
elle autorise les anciens à prendre en charge le mariage de
leur fils, elle ne leur demande pas de chosir la fille dans
une famille quelconque. Le choix s'opère toujours au sein
des relations de la famille ou du clan. Dans Le F.A«M.. nous
avons une illustration de cette coutume. Avant de s'éteindre,
Edimô, le père du héros a pris la précaution de choisir la
femme de son fils. Ce n'est pas à une famille inconnue qu'il
s'est adressé, mais à celle de son meilleur ami, Tanga :
"Ecoute, Tanga, si jamais l'une quelconque de tes femmes a
une fille un jour, je t'en prie, donne-la pour épouse à mon
fils, tu m'entends, Tanga" (17)? Ce choix n'est donc pas le
fruit du hasard. Dans l'intention d’Edimo, le mariage de
Mbenda avec la fille de Tanga perpétuera le souvenir de leur
amitié. D'autre part Edimo pousse le dernier soupir avec l’¬
assurance d'avoir fait entrer son fils dans une bonne famil¬
le.

Si par contre la communauté de Bonankwan s’oppose au ma¬
riage de Mbenda avec Agatha, c'est parce que tout le village
connaît les "extravagances des filles de Bonakamé" (18) et
particulièrement la légèreté des moeurs d'Agatha Moudio. La
communauté n'admet pas que son fils, le plus valeureux,
s'attache à cette "créature de Satan", à "cette petite eu¬
ropéenne".

La logique de la tradition réside aussi dans la durée
de la période d'étude de la jeune fille par les beaux-pa¬
rents. De fait, une fois qu'ils ont choisi la fiancée de
leur fils, et qu'ils ont payé la dot, la jeune fille ne
rejoint pas immédiatement le toit conjugal. Ce serait
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obliger deux inconnus à habiter sous lè même toit. La tra¬
dition prévoit un temps de préparation au mariage et d’ini¬
tiation que la jeune fille passe chez ses beaux-parents. Ce
stage imposé à la future épouse est indispensable et déter¬
minant pour le bonheur du foyer et l’harmonie de la commu¬
nauté. Les parents de l’époux mettent à profit ce temps pour
initier leur belle-fille non seulement à ses tâches ménagè¬
res mais aussi aux habitudes et aux goûts de son mari. L’au¬
teur de Le F.A.M. respecte cette coutume. De chez ses parents
Fanny est allée chez Maa Medi où elle a séjourné plus d'un
an avant de rejoindre son mari. Elle y a appris sa vie d’é¬
pouse. Mbenda nous parle de ce stage ;

"Fanny était toujours chez Maa Médi, où elle apprenait
son futur rôle d’épouse. Elle allait aux champs avec
ma mère, travaillait toute la journée avec elle, ra¬
massait du bois mort, et rentrait le soir abattue par
une journée de soleil accablant. Maa Médi lui apprenait
aussi à faire la cuisine et lui indiquait mes plats pré¬
férés. Maa Médi donnait aussi à Fanny toutes sortes de
tuyaux qui devaient l’aider à conserver son mari : "si
tu ne sais pas préparer le riz blanc, ma fille, tu se¬
rais bien obligée de retourner chez tes parents. Mon
fils ne pourrait supporter du riz blanc mal préparé;
mais en restant avec moi, sois sûre que tu sauras don¬
ner satisfaction à la Loi"(19)«
Au terme de ce temps d'observation, rassurée que sa

belle-fille fera une bonne épouse, Maa Médi rend sa femme
à son fils après force cérémonies parsemées de conseils
pratiques; le Roi Salomon, le sage s’adresse à.Fanny en ces
termes :

"Ma fille Fanny, voici chez toi (...). A partir d’au¬
jourd’hui tu es devenue une fille capable de tenir un
foyer, tu es une femme. Tu seras désormais la femme de
notre fils, ici. Je te dis que c’est ton mari, cet hom¬
me-là, tu m'entends bien ? Je ne veux pas que l’on vien¬
ne m'apprendre un jour que tu as refusé d’être l’épouse
de La Loi. C'est moi qui te le répète, tu n'as qu’un
seul mari ici c’est lui. Voici ta maison. Tu dois y vi¬
vre, y travailler et y faire des enfants" (20).

Ainsi la tradition donne-t-elle plein droit aux anciens
de choisir la fiancée de leur fils, mais ce choix n'est pas
le fruit de la fantaisie. Il tient compte d’un certain nom¬
bre de critères : les relations de la famille, la crédibilité
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au plan social et moral de la famille dans laquelle on
prend une fille en mariage, le courage dans les travaux des
champs, etc.
L’intérêt et les avantages que les vieux trouvent dans l’u¬
nion de deux enfants apparaissent comme les seuls critères
de choix des conjoints chez Beti. Le mariage qui va unir
Medza-fils à Edima_est le résultat de la manigance des pa¬
rents de la fille.Obéissant'aux directives de son mari, la
mère d’Edima favorise les rencontres clandestines de sa
fille avec le collégien et fera semblant de les surprendre
un jour. Le collégien raconte cette mise en scène s "Et tout
à coup, elle fait irruption dans la chambre, comme si elle
avait su que sa fille ne pouvait se trouver que dans cette
pièce, plutôt que dans les six ou sept autres. Elle était
déchaînée comme une furie" (21).

Mais cette mascarade n’échappe pas à un habitué comme
Zambo. Connaissant la mentalité des femmes du pays, il a
bien compris le jeu et explique à Medza que la mère d’Edima
voulait simplement annoncer à tout le village que c’est sur
sa fille que le collégien a jeté son dévolu. Les événements
se précipitent alors jusqu’au mariage de deux enfants. Ce
mariage n’est donc pas le fait de deux communautés qui veu¬
lent tisser des liens nouveaux, mais plutôt celui d’un homme
calculateur qui a compris que cette union lui sera bénéfique
à plus d’un titre. Mais pour légaliser ses ambitions, il lui
faut la couverture de la coutume en la matière, donc l’ac¬
cord des parents du garçon. Cet accord il l’aura grâce à l’¬
oncle Marna qu’il a toujours ignoré alors qu’ils vivent dans
le même village depuis des longues années. Le Chef de Kala
s’intéresse à l’oncle Marna parce que la présence de celui-ci
lui permet de coller sa fillette au collégien en qui il pres¬
sent un parti intéressant. De sorte que dans sa forme, cette
union respecte certaines exigences du mariage coutumier, mais
dans le fond elle traduit simplement le réalisme d’un homme
qui se préoccupe plus de ses intérêts propres que des liens
à créer, de la solidarité clanique, du respect de la tradi¬
tion et de la survie du groupe, respect et survie que de¬
vraient garantir un choix conséquent et une préparation a-
déquate des conjoints comme on le voit chez Bebey.

Posons-nous alors la question de savoir quels avantages
le chef escompte de ce mariage. Le premier avantage que le
chef peut tirer de cette union, c’est avoir un gendre ins¬
truit en ville. Zambo a bien compris les intentions du chef,
qui dit de lui : "Et puis vous allez voir, il ne tiendra
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plus en place, il sera tout le temps à rendre visite à sa
fille ou à son gendre : il adore se faire recevoir” (22).
Effectivement, faisant écho à ce mot de Zambo, le chef lui-
même renchérit : "Je viendrai vous voir souvent” (23)» dit-
il aux jeunes mariés. Allez voir quelqu'un qui habite la
ville et qui plus est instruit, c'est avoir la certitude de
revenir avec de gros paquets. Ceci est vrai lorsqu'il s'agit
d'un gendre. Enfin il a maintenant quelqu'un en ville pour
ses manigances, comme le dit encore Zambo. L'oncle Marna quant
à lui, attend d'abord de la considération. Le chef qui l'a
toujours ignoré le remarque enfin grâce au petit. Il devient
en quelque sorte l'ami du Chef. Cetté reconnaissance est d'¬
une grande importance quand on sait que le chef possède, un
peu de la puissance du colonisateur. De plus il y a tous ces
moutons qui viennent grossir son troupeau.

Ainsi deux vieux qui profitent de la situation vont,
suivant la procédure coutumière, unir deux enfants qui n'ont
jamais pensé à se marier, et qui deviennent ainsi des holo-'
caustes sur l'autel de l'égoïsme des vieux. Et la période de
préparation longue, fertile et significative chez Bebey est
totalement absente chez Mongo Beti. De même la logique con¬
séquente de la tradition est bafouée. Contrairement à Fanny,
Edima ne subit aucune préparation, aucune initiation, aucun
stage qui la prépare à sa vie de future épouse. En fait le
changement consistera plutôt à officialiser les "coucheries".
Le chef de Kala le dit malicieusement à Medza-fils, son gen¬
dre s "Va dormir, mon fils. La nuit prochaine, viens chercher
ta femme; elle dormira à tes côtés et cette fois, tu n'auras
plus à t'inquiéter de rien" (24).
Le collégien, ainsi que nous l'avons déjà dit, n'a jamais
pensé à se marier. Il se surprend en train d'être marié :
"Lorsque je me réveillai, je m'aperçus que le chef avait
pris Edima par la main, qu'il s'approchait de moi, tirant
sa fille, et qu'il joignait nos deux mains"(25).
Aussi, contrairement à la loi qui accepte le parrainage des
anciens, Medza se révolte parce qu'il se rend compte qu'il
a été roulé î

"J'aurais du dire au chef qu'il se trompait, que je ne
voulais pas, que je ne pouvais pas épouser sa fille.
Qu'est-ce que je craignais ? J'avais été surpris :
passé le premier moment, j'aurais dû me ressaisir et
parler énergiquement à cet imbécile de chef" (26).

Mais c'est trop tard, tout est déjà fait par les vieux.
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Le mariage de Medza et d’Edima arrange le Chef de Kala et
l’oncle Marna, et non le père du collégien, qui a toujours
tenu à ce que son fils reste aussi longtemps que possible
aux études, ni les habitants de Kala qui sont très inquiets
pour la petite Edima qui va "en ville où on abandonne si
facilement les femmes" et encore moins le héros qui ne sait
même pas à quoi peut servir une femme : "Zut J qu’est-ce que
j’en ferais ?... Que peut-on bien faire d’une femme... de sa
femme" (27). Cette réaction est vraiment celle d’un enfant à
qui l’idée de fonder un foyer n’a jamais traversé l’esprit.
Tout montre donc clairement que le mariage de Medza avec E-
dima unit en fait le chef de Kala à l’oncle Marna pour des
intérêts respectifs. Les premiers intéressés, les époux ne
sont pas consultés; ce qui va constituer une des causes de
conflit entre jeunes etb vieux.

5. RAPPORTS ENTRE JEUNES ET VIEUX

Si Beti est anticlérical et anticolonialiste, cependant
il n’est pas tendre pour la tradition ancestrale et plus par¬
ticulièrement pour la gérontocratie traditionnelle. En effet
à travers son oeuvre, nous percevons l’énervement et même
l’indignation vis-à-vis des vieux. Assimilés à une culture
ancestrale que l’auteur juge anachronique, les vieux appa¬
raissent comme de minables albatros qui ne peuvent évoluer
dans un univers qui exige une envergure plus vaste. En proie
au désarroi, ces représentants de la culture ancestrale sen¬
tent que l’histoire leur échappe; et comme des salamandres
à l’écorce d'un arbre, ils s'acrochent à des lambeaux de
tradition qui leur permettent de subsister.

De leur côté, ayant assimilé les éléments d’une culture
qui présente une autre vision de l'univers et une organisa¬
tion sociale différente, les jeunes deviennent sceptiques
et critiques à l'endroit de la société coutumière et en par¬
ticulier des vieux. Ils les prennent souvent à parti sans
ménagement : le chef de canton dans M.T. est un "salaud",
le chef de Kala est un "imbécile de chef", le père de l’é¬
pouse de Niam est "une espèce de canaille malpropre" Ndibidi
et Ondoua sont "deux vieux porcs". Dans çe climat, le conflit
de génération est inévitable et souvent violent. Les causes
de ce conflit sont nombreuses et diverses : qu'ils aient été
à l'école ou pas, fascinés par la culture occidentale, les
jeunes, à l'image de Banda dans V.C., de Medza dans M.T. ou
de Kris dans Le R.M.. rejettent la structure traditionnelle.
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Les jeunes ne se sentent pas concernés par ce système, or¬
ganisé par des vieux de façon à perpétuer leur vision des
choses et une organisation sociale qui les arrange eux. Ce
faisant, ils retardent l’évolution de la société. La sta¬
gnation de cette société est le fait de l’égôïsme des vieux
Voilà qui justifie la haine et le mépris de Kris pour les
vieillards qui sont "ce qui subsiste de plus honteux, de
plus révoltant dans notre passé" (28). Notre culture survit
donc dans certains éléments ridicules et anachroniques. Les
jeunes reprochent aux vieux le fait de s’accrocher, ainsi
que des scarabés à un fruit désséché, à ces valeurs inuti¬
les, telles la palabre, le lien de sang..., valeurs qu’ils
perpétuent sans aucun souci d'innovation, de progrès. Et
Beti se moque éperdument de ces valeurs. La palabre par
exemple est considérée comme une perte de temps : "Après
une longue palabre, ironise Medza, nous nous mîmes d'accord
pour convenir du fait patent depuis des années qu’il n’y a-
vait de vélo d’homme -dans le pays que celui du chef de can¬
ton" (29).
L’objet de la palabre est mesquin et la solution à laquelle
on aboutit est sans rapport avec le temps consacré d’autant
plus que cette solution est déjà sinon connue, du moins en¬
trevue depuis longtemps. Et même quand la solution n’est pas
connue, la palabre demeure une ronde infernale à cause "des
vieillards tergiversateurs à la mentalité chèvre-chou" (30)»
qui ne tranchent jamais rien mais conseillent toujours d’at¬
tendre.

Dans Le R.M., l’auteur décrit une situation délicate et
où on attend la réponse finale après des séances longues et
laborieuses. Mais la jurisprudence traditionnelle déçoit.
En effet, la palabre qu’un interprète traduit au chef de la
région, Mr Lequeux, piétine "ainsi qu’il fallait s’y atten¬
dre d’ailleurs" (31), ironise Beti. Inventée par les vieux
la palabre permet à ceux-ci de remplir leur oisiveté. Il
en est de même des cérémonies de mariage. On tourne autour
du pot au lieu d’aller droit au but. Et les vieillards qui
se réalisent le mieux dans cette pratique sont "des ourangs-
outans de l’honorable corporation des sages d’Essazam, ces
pitoyables vieillards qu’avait sclérosés l’abus de la pa¬
labre" (32). Les vieux mènent une vie misérable "d’amateurs
de palabre", ce sont de "tristes emmerdeurs", "oisifs", gour¬
mands", "inutiles bavards", pense Beti.

Par contre, loin d’être un passe-temps, la palabre est
chez Bebey une institution où les conflits ou d’autres
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problèmes vitaux (mariage par exemple), trouvent des solu¬
tions sages. La palabre indique le sens poussé de paix et
de justice des Africains, comme le dit le professeur Kimoni.
Aussi les problèmes sont-ils débattus jusqu’à la solution.
Peu importe le temps consacré, l’essentiel étant d’éviter la
désharmonie dans la société.

Quant au lien de sang considéré par les vieux comme la
fine fleur de la philosophie des ancêtres, elle est, aux
yeux des jeunes une forme d’exploitation, et il conduit au
parasitisme, selon l’auteur de M«T. Mongo Beti raille cette
valeur qui semble être primordiale pour l’oncle Marna :

”A croire qu’à ses yeux, tout se ramenait à la communau¬
té de sang. Ce devrait être pour lui la clé de toute
science; le fin mot de tout mystère, la base de sa con¬
ception de l’univers, sa théorie d’Euclide, ou mieux
sa quatrième dimension. D’autres avaient inventé la
relativité de l’univers, la géométrie à courbures né¬
gatives et positives, lui, avait trouvé ça : la com¬
munauté de sang, cosmogonie irremplaçable, irréfuta¬
ble, incontestable (33)* \

Ainsi s’explique l’individualisme à outrance de Banda*
de Medza-fils ou de Kris. Ils se limitent au cercle res¬
treint de la famille nucléaire.

Une autre cause de conflit de génération dans les ro¬
mans de Beti est constituée par le*fait que, pour les jeu¬
nes, les vieillards se prennent pour le centre de l’univers;
aucune activité ne peut se concevoir en dehors d’eux. Il
faut marcher sur leurs ornières si l’on veut vivre en paix,
car les vieux veulent : "que l’on dorme quand ils dorment,
qu’on pleure quand ils pleurent, qu’on rit avec eux, qu’on
reste chez soi quand ils ne sortent pas, qu’on mène leur
existence misérable d’amateurs de palabre et de censure"
(3^)• Tout doit tourner autour d’eux, par et pour eux. Sous
prétexte de préserver la tradition, ils brisent toute ini¬
tiative personnelle. L’individu est ainsi entièrement sub¬
mergé par le groupe et n’a aucune décision à prendre en
tant qu’individu. La tradition apparaît ainsi comme un sys¬
tème à ornières, tyrannique, qui empêche la libre expres¬
sion de l’individu. Ainsi s’expliquent certaines attitudes
arrogantes des jeunes à l’égard de leurs parents. Le jeune
collégien Medza qui, pendant vingt ans a supporté les bru¬
talités de son père, "ce tyran à domicile", décide de ri¬
poster désormais chaque fois qu’on portera atteinte à sa
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dignité d’homme. Il le fait savoir à son père en présence
d’autres vieux sur un ton péremptoire : "Et puis c’est bien
fini maintenant, je ne veux plus que l'on me batte, et l'on
ne me battra plus. C'est bien fini, maintenant est-ce clair”
(35) ? Cette insolence ne restera pas impunie. Estomaqué par
cette arrogance, par ce langage que de mémoire d'homme, ni
lui-même, ni ses ancêtres n’ont jamais entendu, Medza-père
se met à poursuivre son fils. Mais il ne peut le maîtriser.
Trompé par une feinte du collégien, Medza-père s’étale de
tout son long.

Il en est ainsi de Banda dans V»C. Devenu allergique aux
vieux, il ne peut sentir le vieux Tonga qu'il traite à plu¬
sieurs reprises de ”vieillard infect”. Il gronde vertement
le vieillard venu rendre visite à sa mère malade. Ainsi é-
galement le collégien Kris, dans le R.M.. caustique et sar¬
castique à l'endroit des vieillards. Ne pouvant supporter le
bavardage inutile d’un ancien qui se vante de ses exploits
guerriers alors qu'il est incapable de maîtriser un petit
reptile, Kris verse toute sa haine et son mépris sur le pol¬
tron. En effet d’un seul coup de projectile, il tue le rep¬
tile et conseille au vieux couard; Minable, va dire à ta
maman qu’elle te rince le museau. Ca pue, et comment (36).

Une troisième cause de malentendu entre jeunes et vieux,
est constituée par la malpropreté de ces derniers. Kris re¬
fuse la nourriture que lui présente grand-mère à cause de
son "hygiène plus que relâchée”. Invité à partager le repas
de deux vieux, Mekanda, toujours dans le R.M», refuse "pen-
sant qu'il n'aurait jamais le courage de patauger dans le
même marécage que ces deux vieux porcs" (37)» Dans M.T.,
c'est le maintien à table qui est stigmatisé. L'oncle Marna
qui mange sans façon, provoque l'indignation de son fils
qui ne cesse de l'envelopper de regards honteux et répro¬
bateurs. Pour l’oncle Marna et ceux de sa génération, la ta¬
ble est un simple support pour aliments et qui n’implique
aucune exigence. C'est ce que pensent les jeunes.

E conclusion, les rapports entre jeunes et vieux, chez
Beti, sont heurtés, violents. Dans une tension pareille, la
cohabitation devient impossible. C'est le divorce. Et l'au¬
teur emploie une très belle image pour caractériser ce di¬
vorce entre les jeunes et les vieux, représentés respecti¬
vement par Banda et Tonga dans V.C » Ces deux derniers sont
comme deux hommes embarqués dans deux pirogues différentes
sur un fleuve violent» Se tenant par la main, chacun de
deux hommes essaie d'amener l'autre dans sa pirogue. "Mais
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finalement de guerre lasse, leurs mains se dénouaient. Et
chacun s'éloignait de son côté, plein de dépit contre l'au¬
tre1' (38),

Le divorce consommé, nous assistons à trois départs des
jeunes de leurs villages pour d'autres deux. Après la mort
de sa mère qui le retenait, Banda quitte son village natal.
Il pourra revenir ;

"Après vingt ou trente ans, qui sait ? Peut-être qu'a-
lors tout aura changé : les vieillards seront proba¬
blement morts et que l'on pourra certainement respi¬
rer" (39)*

"Je m'éloignai solennellement, sans un regard pour mon
hameau natal. Je partais c'était fini" (40), proclame
Medza.

"Je viens avec toi. Je ne peux pas rester seul avec les
vieux" (41), ajoute Zambo.

Tel est le climat dans lequel vivent les jeunes et les vieux
chez Beti.

Il en va tout autrement chez Bebey. Autant l'auteur de
BUT. est virulent, autant Francis Bebey est posé et partant
plus sympatique. Où Beti schématise pour mieux faire ressor¬
tir le ridicule*, Bebey va au fond des choses. Chez ce der¬
nier, les problèmes sont posés avec moins de passion. Les
prises de position de l'auteur de le F.A.M. semblent de sa¬
gesse parce qu'elles recherchent ce qui est faisable. Dans
ce roman, l'auteur décrit une société pour laquelle la tra¬
dition qui la régit est vie. Ce livre n'est-il pas une pa¬
ge die la vie à Bonankwan ?~Les rapports de l'individu avec
la société dans ce village ne sont pas tels que celui-ci
doive conquérir sa liberté et se dresser contre celle-là.
L'individu est membre à part entière de la société hors de
laquelle il n'y a pas de salut. Son insertion dans le grou¬
pe crée l'harmonie qui profite à tout le monde. A Bonakwan,
les rapports entre parents et enfants, sans être toujours
harmonieux, ne sont cependant pas conflictuels. La coexis¬
tence entre les deux groupes n'est pas tensionnelle. Chez
Bebey, on ne peut pas vraiment parler de conflit de géné¬
rations. Pourtant ce ne sont pas les occasions qui manquent.
Cependant, les situations qui chez Beti auraient donné lieu
à un conflit entre générations sont arrangées dans l'esprit
de la tradition. Par exemple, la décision de marier Mbenda,
prise par les anciens du village, suffisante pour donner
lieu chez l'auteur de H»T» à un conflit ouvert entre Mbenda
et le conseil des anciens, est acceptée par le héros.
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Ce dernier a une réaction raisonnable pacifique. Il ne se
révolte pas. Certes, ce n’est pas de gaieté de coeur qu’il
accepte d’épouser Fanny, alors qu’il aime Agatha. Mais de¬
vant le conseil des anciens, confiant en leur expérience,
il fait preuve de sagesse et de disponibilité. Il se plie
à la volonté de la tradition exprimée par la voix des an¬
ciens, parce qu’il sait que la tradition est sécurisante et
n’empêche pas l’épanouissement de l’individu. Il sait que
son mariage avec Fanny ne l’empêchera pas d’épouser Agatha
Moudio puisque la tradition autorise la polygamie.

Un autre exemple d’absence de conflit de génération dans
le roman est constitué par la décision unilatérale du héros
d’épouser Agatha en secondes noces. Cette décision, prise à
l’encontre de la volonté de Maa Médi qui n'accepte pas pour
bru cette "fille perdue", ne provoque pas un conflit ouvert
entre la mère et- le fils. Tout au plus crée-t-elle un froid.
Mais ce n'est qu'un froid et non une crise susceptible d'a¬
boutir à une séparation entre la mère et le fils.’ Le diffé¬
rend est du reste résolu avec autant de sagesse que de fi¬
nesse par le Roi Salomon dans l'esprit de la coutume. Le
Roi sage explique le désir de* polygamie de Mbenda moins par
l’entêtement ou par la volonté du héros de se libérer de la
tutelle des anciens que par la volonté d'exprimer sa person¬
nalité. Le vieux sage le dit à la mère de Héros î

"Femme, tous tes arguments sont bons. Ce n'est pas moi
qui vais ite donner tort. Mais il faut que tu compren¬
nes les choses comme elles se présentent : La Loi ai¬
me une fille. Il se trouve que c'est selon nous, une
fille perdue. Mais lui, il l'aime, et voudrait l’épou¬
ser. Il nous a d'abord témoigné son respect envers nous
en épousant une fille que nous lui ordonnions pratique¬
ment de prendre; mais il entend de même que nous res¬
pections sa personnalité en acceptant le choix qu’il a
fait, de son plein gré, d’épouser Agatha" (41).

Résistante au début, la mère du héros ne se résoud à ac¬
cepter Agatha pour bru que lorsque Salomon lui annonce que
la fille de Moudio attend' un enfant. Dès cet instant tout
rentre dans l'ordre. L’événement change tout et de nouveau
entre la mère et le fils il n'y a plus de problème. La ve¬
nue de l'enfant a tout lavé î

"Fils, me dit-elle, ce n'est rien, ce n'est rien, ce
que tu m'as fait. Si le ciel veut que ta désobéis¬
sance te porte bonheur, ce n'est pas à moi
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d'aller là contre, je n’ai qu’à m’incliner, et je par¬
tage ton bonheur... Je me mets à la disposition de ta
femme pour l’aider dans ses travaux domestiques; et je
la considère désormais comme ma propre fille... Un en¬
fant, un enfant, c’est toujours précieux" (42).

'Contrairement à Beti, chez Bebey il n’y a pas de divorce
entre les parents et leurs enfants. Quelque soit la gravi¬
té des problèmes qui peuvent les opposer, une solution de
sagesse vient toujours éclairer la situation, solution qui
est le résultat de l’ouverture d’esprit des uns et des au¬
tres.
CONCLUSION

Le parallélisme que nous venons d’établir entre Mongo
Beti et Francis Bebey a mis en relief les différences et
parfois les oppositions de leurs pensées en ce qui concer¬
ne l'héritage culturel ancestral. Pour le premier, la tra¬
dition africaine est une pièce d'antiquaire et par consé¬
quent anachronique. On comprend qu’il s’en moque, la ridi¬
culise et même la démolisse. Il en parle souvent avec inso¬
lence ou dépaysement. Vidée de son contenu, la tradition
coutumière garde une existence purement formelle qui devient
un simple moyen de subsistance pour les plus vieux, ou l'oc¬
casion d'une réussite personnelle pour les plus malins. Pour
le second, l'héritage culturel des ancêtres constitue une
valeur dont on ne peut se départir froidement. Bebey se mon¬
tre soucieux de la survie de la tradition africaine quitte
à la débarrasser des formes périmées et à l'adapter au nou¬
veau contexte politico-social.

Ainsi, s'agissant du mariage coutumier, Beti en carica¬
ture la procédure en ne s'arrêtant qu'aux abus et en en fai¬
sant un jeu d’intérêts au détriment des premiers concernés.
Bebey par contre, tout en parlant avec beaucoup d'humour de
cette coutume, ne la présente pas comme une affaire de deux
ou de trois personnes, mais plutôt comme celle de deux com¬
munautés désireuses de créer des liens de parenté. La person¬
nalité de l’individu n’est pas pour autant laissée pour com¬
pte dans la mesure où la tradition lui laisse une marge de
décision.

La divergence d'opinions de deux auteurs se manifeste
aussi au sujet des rapports entre jeunes et vieux. Là où il
n'y a que violence, arrogance et irrespect systématique chez
Beti, nous rencontrons chez Bebey un effort de compréhension
mutuelle, de sorte que nous pouvons affirmer que le conflit
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de générations violent chez les premier est absent chez le
second.

La palabre illustre davantage leur opposition, Beti la
présente comme une perte de temps autour d’un faux problème
ou d’un problème dont la solution est entrevue depuis long¬
temps. L’objet de la palabre est futile ou quand il est sé¬
rieux, les discussions piétinent et on arrive difficilement
à une solution raisonnable. Chez Bebey au contraire, la pa¬
labre est considérée comme une valeur non moins importante
de la culture traditionnelle. Elle est une institution à
laquelle on recourt pour résoudre les problèmes qui se po¬
sent. Les longues heures consacrées à la discussion, loin
d’être du temps perdu, sont nécessaires aux communautés en
présence pour trouver une solution sage aux problèmes exis¬
tentiels posés.
En clair si l’un est intransigeant et souhaite la moderni¬
sation à outrance de l’Afrique, l’autre conçoit le progrès
comme une intégration dans le fond culturel africain des
apports de la civilisation occidentale. Faut-il attribuer
ces différences à leur tempérament ? Certainement. Mais il
semble qu’il faille aussi tenir compte des époques où les
deux camerounais' écrivent. Beti a publié le plus grand nom¬
bre de ses romans avant tandis que Bebey écrit Le Fils d’-
Agatha Moudio après les indépendances africaines. Le con¬
texte socio-politique ayant changé, même si la thématique
est restée à peu près la même, la façon de la traiter a
changé. Les écrivains d’après les indépendances savent
qu’il ne faut pas pécher par intransigeance à l’égard de
la tradition ou de la civilisation occidentale. Car, ainsi
que le dit Ngal, "l’Afrique réelle reste prise entre tra¬
ditionalisme et modernisme et devra se définir par la so¬
lution harmonieuse apportée à la tension dialectique en¬
tre ces deux pôles"(43)•
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METISSAGE LINGUISTIQUE
EN MILIEU SCOLAIRE ZAÏROIS

Aspects morpho syntaxiques

RESUME
A partir d’un corpus de 22 éléments, l’A. examine le com¬
portement métissé du lingala ayant emprunté les lexies
françaises. Il se limite au métissage occasionné par l'en-
chassement dans l'énoncé en lingala des mots français. S'ur
le plan morpho-syntaxique, il appartient au pédagogue de
tirer des conclusions méthodologiques sur l’acquisition du
français chez les jeunes de Kananga en général, et du Zaïre
en particulier.

DESCRIPTEURS : Bilinguisme, psycholinguistique, lingala.
xxx

Ausgehend von einem Corpus mit 2*2 Elementen untersucht A.
das "métissé" Verhalten des Lingalas, das sich der franzo-
sischen. Worter und Bxpressionen bediente. Sie beschrâ’nkt
sich auf das Mischverhaltnis dieser beiden Sprachen, ve-
rursacht durch das Einkleiden von f ranzosischen Wortern
in Lingala Aussagen. Auf der Morpho-syntaxischen Ebene
ist es Aufgabe der Pâdagogen methodologische Schlussfol-

j gerungen über das Unterrichten in der f ranzosischen Spra-
I che, bei der Jugend von Zaire, zu ziehen.

' DESCRIPTEURS : Bilinguisme, Psycholinguistik, Lingala.
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0. INTRODUCTION
La littérature scientifique sur le métissage linguisti¬

que abonde. Elle traite des aspects variés. A. Espinosa (1)
traita du "discours mixte" et étudia l’influence de l’anglais
sur1’Espagnol mexicain. Gumperz et son équipe étudièrent les
aspects cognitifs d’une communication bilingue (2). Pour sa
part Aguirre analysa le niveau de grammaticalité dans un
discours métissé des étudiants (3)• Plus près de nous le
Professeur Sesep N. tenta une définition de ce phénomène
(4). Enfin, nous-même (198?) avons analysé les implications
sémantiques du métissage linguistique sur l’enseignement du
français au Zaïre (5).

Il est question à présent d’analyser le fonctionnement
de ce discours dans un corpus bien limité (6), afin de cir¬
conscrire ses aspects morpho-syntaxiques et d’en estimer
l’influence sur le comportement verbal ou écrit de l’élève
zaïrois•
1. METHODE DE RECHERCHE

La récolte du matériau de notre corpus a été réalisée
dans les conditions décrites dans notre étude antérieure
sur le métissage (7). Nous avons recueilli des énoncés mé¬
tissés auprès des jeunes zaïrois de la ville de Kananga.
Ces énoncés ont été systématiquement soumis à une analyse
morpho-syntaxique qui nous a permis de tirer certaines con¬
clusions intéressantes.

Il convient de signaler que dans un premier temps, nous
n’avons retenu que des énoncés dont le métissage a été ob¬
tenu par enchâssement dans l’énoncé en lingala des segments
français de grandeur égale au mot.
2. ASPECTS MORPHO-SYNTAXIQUES DES ENONCES METISSES LINGALA-

FRANCAIS
2.1. Caractères morphologiques des concepts français en

discours métissé

L’analyse du corpus a montré qu’en général, l’usage des
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substantifs du français est très fréquents comme segments
d’énoncés métissés. Nous avons dénombré 18 substantifs sur
les 40 segments enchâssés, soit 45 % de l'ensemble de mots.
Outre les substantifs, J5 % des termes sont des éléments
verbaux, 15 % des adjectifs qualificatifs et enfin 5 %
des formes variées.

2.1.1. Aspects morphologiques des segments substantivaux

En général, les substantifs français en situation de
i métissage n’acceptent pas un quelconque déterminant du fran-

çais (articles, adjectif...)
"Tala kosakana na X fille wana te...”
(Ne te joue pas de cette fille...)
’!X Type (...) akoya mokolo nini ?”
(Quel jour ton amant arrivera-t-il ?)

rj Les différents segments substantivaux du français qui
fonctionnent dans le discours métissé lingala-français ac¬
ceptent une préfixation du type binaire à la place des dé¬
terminants du français non attestés. Cette préfixation cor¬
respond à l'opposition singulier/pluriel. Il s’agit des mor¬
phèmes zéro (0) pour le singulier et bà- pour le pluriel :

Citoyen, comprendre ko" : 0 - citoyen (sing.)
"- Bàcitoyens, bocomprendre ko" : bà - citoyens (pl.)
(Citoyen(s), ayez pitié)
Notons que. le préfixe du pluriel bà- reçoit généralement

un morphotonème bas. Il se place même devant des substantifs
à contenu sémantique non humain :

"- Lata basoul togazer" : bà - soûl (soulier)
(Mets tes souliers et partons)

, Enfin, signalons que 11,1 % des substantifs de notre
corpus sont pris adjectivement :

" -Concert ya lelo pagaille"
(Le concert d’aujourd’hui est un grand succès)
” -Tala. robe naye panique"
(Elle a une robe très chic"

2.1.2. Aspects des segments verbaux

Les formes verbales rencontrées sont à prédominance
infinitives. En réalité, ce sont des formes conjuguées
bien que les sonorités de leurs finales dénotent l’infini¬
tif. Ceci rejoint le point de vue de G. Galichet selon lequel

12
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une même forme modale peut traduire des modalités de nature
différentes. Ces formes ne sont ni précédées ni suivies des
pronoms personnels comme c’est le cas en français. Elles
sont plutôt introduites par des préfixes verbaux du lingala.
Leur structure générale est :

PV1 - PVf (8) :

Nakuti ye àphaser liboso ya hôpital"
(Je l’ai trouvé en arrêt devant l’hôpital)
àphaser à - phaser; à = PV1; -phaser = PVf

Le préfixe verbal s’adapte à la personne ou à la classe.
'Mais il n’influence nullement la forme du verbe qui reste à
l’infinitif (cfr supra) :

"- Naviser na coin..." : Nà - viser (PV1 - PVf)
(J’ai regardé dans un coin...) PV1 : 1ère personne.
"- Mboka oyo èbâiller nga" : è - bâiller (PV1 cl 9)
(J’ ai marre de ce milieu)

Dans le dernier exemple (ci-dessus), on peut remarquer
que si l’influence du PV1- se faisait sentir, on devrait a-
voir la forme "Mboka oyo èbaille nga". Ce qui n’est pas le
cas.

Les formes verbales impératives à la deuxième personne
n’admettent pas la structure ci-dessus. Comme pour le li¬
ngala, elles apparaissent sans PV1 :

"- Petite, temporisez nazoya"
(Petite, je vous prie de patienter, je viens)
Temporisez > 0 - temporisez : soit la structure :
0 - PVf (9)

Les véritables formes infinitives, que nous pouvons ap¬
peler "infinitifs propres", apparaissent postposées au pré¬
fixe nominal de classe 15 du lingala. Leur structure est :

PN cl.15 - PVf (10)

"- Tokeyi nano kocoopérer essence..."
(Nous allons négocier de l’essence...)
Kocoopérer -—> ko - coopérer.
"- Akeyi kocraquer..." (il est allé se promener)
Kocraquer > ko - craquer.

Une même forme modale, ici la forme infinitive, traduit
des modalités de nature différente :
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(a) modalité du certain : "Naviser na coin boye namoni ye"

(Je regarde dans un coin et je le
vois)

(b) modalité de l’odre : "Citoyen, comprendre ko" (Citoyen
ayez pitié)

De même, cette forme infinitive exprime différents as¬
pects :

(a) inchoatif (commençant): "Lata bàasoul togazer" (Mets
tes souliers et nous partons)

(b),duratif ( se poursuivant) : "Nakuti ye aphaser.. (Je
l’ai trouvé en arrêt,..)

(c) accompli (parfait) : "Vieux alingaki atuna makambo yangc^
nabarrer ye" ((Mon père s’apprêtait à m’interroger sur
cette affaire, je l’ai empêché)

Eu égard à ce qui précède, nous pouvons tenter l’affirma¬
tion selon laquelle l’infinitif, mode privilégié du discours
métissé lingala-français, fonctionne sous deux rformes : une
"forme propre" introduite par un PN de classe 15 du lingala
et une "forme figurée", "transposée" qui traduit d’autres
formes modales. Une raison fondamentale semble militer pour
cet engouement en faveur des formes infinitives : ce serait
le fait que, souvent, les formes conjuguées «du français po¬
sent des difficultés d’acquisition aux jeunes élèves zaïrois,
étant donné la diversité des règles qu’el-les requièrent. Le
métissage se faisant dans un cadre non contrôlé (extrasco¬
laire), ces élèves choisissent la voie de la facilité : cel¬
le des formes verbales brutes, infinitives. Ce choix serait
soutenu par le fait que les thèmes verbaux de l’infinitif
du lingala sont souvent identiques à ceux des formes conju¬
guées lorsque ceux-ci sont employés sans affixes : Kolala
(dormir) - tolala (dormons). Nous estimons que c’est ce com¬
portement des formes verbales du lingala qui affecte les for¬
mes du français lorsqu’elles sont dans un discours en linga¬
la : kogazer (partir) - togazer (partons).

Notons enfin que les affixes verbaux du lingala, marqueurs
de l’aspect, peuvent apparaître dans ce cadre du métissage.
Mais notre corpus n’en fait pas mention. Les informations re-
ceuillies dans un cadre informel ont signalé la présence des
séquences du genre "nagazaki" (j’étais parti) et "nagazaka"
(j’ai l’habitude de partir). Ces genres de séquences seront
approfondies ultérieurement.
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2.1.3» Aspects des formes adjectives et autres

Les adjectifs qualificatifs sont faiblement représentés
dans le corpus. Certains jouent très rarement encore leur,
rôle de qualificatif :

"Vieux Ndoki oyo penza grand bal" (Le vieux Ndoki est
un dur)

D’autres cependant subissent la nominalisation. Ils ne qua¬
lifient aucun autre nom et s’adaptent à la forme des nomi¬
naux décrite ci-dessus : ils n’acceptent aucun déterminant
et reçoivent des préfixes nominaux de type binaire (cfr su¬
pra):

"Vieux alingaki atuna makambo..." (sing.)
(Mon père s'apprêtait à m’interroger...)
"Bàvieux balingaki batuna makambo..." (pl.)
(Nos pères s’apprêtaient à nous interroger...)
Les autres formes sont rares (5 %)• Nous avons essen¬

tiellement décelé les prépositions :
"Nakuti ye aphaser Seyant ya hôpital"
(Je l'ai trouvé en arrêt devant l’hôpital)

et les conjonctionè :

"Ebongi kaka coopération sinon bokozanga"
(Vous devez corrompre sinon vous ratez)

2.2. Aspects syntaxiques

2.2.1. L’énoncé métissé se caractérise par l’enchâssement,
dans notre cas, d’un segment d’énoncé du français

dans un discours prédominé par le lingala. Ce segment se
caractérise par son adaptabilité à la structure de l’énon¬
cé en lingala. Il joue le même rôle que son équivalent en
lingala :

"Benga chauffeur tobouger"/"Benga chauffeur tokende".
(Appelle le chauffeur, nous partons)
" Naviser na coin, namoni ye"/"Natali na coin, namoni
ye" (J’ai regarder dans un coin et je l'ai vu)

Généralement, le substantif du français prend la place
de celui du lingala. Le verbe en fait autant... Sauf dans
de rares cas où des adjectifs prennent la place des subs¬
tantifs eit vice versa. Dans ce cas, les adjectifs se nomi-
nalisent et les substantifs reçoivent une valeur adjecti¬
vale (cfr supra). L’enchâssement se fait à diverses
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positions dans la phrase :
(a) en position initiale : "Vieux Ndoki, oyopenza grand bal"

(Le vieux Ndoki est un dur)
(b) en position médiane : "Petite temporisez nazoya" (Peti¬

te, je te prie de patienter, je viens)

(o) en position finale : "Concert ya lelo pagaille" (Le con¬
cert d’aujourd’hui est un grand succès).

Le métissage se fait à des points de jonction spécifi¬
ques et définissables A ces points, les structures morpho¬
logiques changent en celles du français. Notre corpus révè¬
le les points de jonction ci-après :
(a) conjonction : "Benga chauffeur (mpo) tobouger" conjonc¬

tion sous-entendue.
(Appelle le chauffeur pour que nous partions)

(b) préposition : "Naviser na coin boye..." (J'ai regardé
dans un coin...) "Tokeyi kocoopérer essence epayi va
vieux" (Allons négocier de l'essence chez le vieux)

(c) préfixe nominal (PN) : "Lata bàsoul togazer" (Mets tes
souliers, nous partons)

(d) préfixe verbal (PV1) : "Petite asaper lelo mabe"
(Cette fille s’est très bien habillée aujourd'hui)

(e) enfin au début d'un groupe complément : "Lakisa ngai
bord wâna" (Veux-tu me passer ce truc ?)

2.2.2» Structure de la phrase métissée lingala-f rançais

La phrase métisée présente une structure multiforme :
(a) elle est une phrase simple et ne contient que le sujet,

le verbe et le complément ou attribut : "Momie wana
g

akoma ndumba" (Cette femme est devenue putain)
VA S VA

(b) elle est une phrase composée (mais souvent la conjonc¬
tion ou la locution conjonctive est sous-entendue) :
"Benga chauffeur tobouger/"Benga chauffeur mpo tobou¬
ger (Appelle le chauffeur pour que nous partions)
La conjonction "mpo" (pour que) est sous-entendue :

(c) Parfois cette phrase connaît 1’antéposition du complé¬
ment : "Tala lelo alancer" (Enfin, il a une nouvelle—c“ s —V—
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tenue)

(d) Enfin, la phrase métLsée se caractérise par l'ellipse
du verbe "être" devant des segments français qui jouent
le rôle de qualificatifs : "Tala robe naye X panique" au
lieu de "Tala robe naye ezali panique" (elle a une robe
très chic). "Concert ya lelo X pagaille" au lieu de "Con¬
cert ya lelo ékozala pagaille" iLe concert d’aujourd’hui
sera un grand succès).

2.2.3« Quelques caractéristiques syntaxiques commandées par
le verbe

Dans sa Grammaire structurale du français moderne (11).
G. Galichet mentionne le rôle structural du verbe dans la
phrase. En effet, il note que "c’est par le verbe que tous
les termes de la proposition viennent à l’existence syntaxi¬
que en s’insérant dans l’actuel d’une énonciation". C’est
cette considération qui nous détermine à analyser ce même
rôle dans la phrase métissée lingala-français. Car "le ver¬
be commande dans une certaine mesure la structure de la
phrase" (12).

Notons que l'étude du rôle structural du verbe dans le
discours métissé lingala-français peut s’entendre à deux ni¬
veaux. Il peut s'agir du rôle du verbe en lingala ou de ce¬
lui du verbe en français. Le premier cas ne nous ayant pré¬
senté aucune caractéristique syntaxique particulière nous
nous limiterons au second cas : le verbe du français.

Mentionnons que pour le besoin de notre étude, nous fai¬
sons usage des traits syntaxiques sous-catégoriels tran¬
sitif/ et /+ humain/. Le principe de base qui nous commande
est celui déjà énoncé par N. Chomsky (IJ) selon lequel "une
occurrence du symbole V peut être remplacée par un symbole
complexe contenant le trait transitif/ à condition qu'il
se trouve dans l'environnement -NP". Nous appliquerons le
même principe au trait / + humain/ à condition que V puisse
avoir comme sujet ou comme objet’un terme caractérisé par le
trait / + humain/.

L'analyse du corpus montre que lors de leur passage du
discours essentiellement en français au discours métissé
lingala-français, les éléments verbaux acceptent soit les
traits syntaxiques qui leur sont reconnus en français, soit
des traits nouveaux. L'examen de ce passage nous a conduit
à l'adoption des règles suivantes pour l'explication de
cas : (14)
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(a) Vf —/+V, +transitif/ /-SN=>Vm—/+V, +transitif/ /-SN
(b) Vf—/+V, -transitif/-// Vm—/+V, -transitif/- //
(c) Vf—/+V, +transitif/-SN => Vm—/+V, -transitif/- //
(d) Vf—/+V, -transitif/-// => Vm—/+V, +transitif/ /-SN
(e) Vf —/+V, +humain/ /-SN =>Vm—/+V, -humain/ /-SN
(a) Dans ce premier cas, nous avons remarqué le transfert

pur et simple des traits sous-catégoriels du discours
en français au discours métissé lingala-français. En
effet, dans les deux cas, V se développe identiquement
en symboles complexes. Il apparaît dans l’environnement
d’un SN et accepte le trait /+transitif/ :
"Vieux alingaki atuna makambo yango nabarrer ye"
(Mon père s’apprêtait à m'interroger sur cette affaire,
je l'ai empêché).

Le verbe "barrer", dans cet exemple, est employé transi¬
tivement. Le SN ici est un pronom (ye) qui apparaît à la
place du nom "Vieux" (adjectif nominalisé : cfr supra).
Le verbe "barrer" est aussi transitif en français :
"barrer un chemin".

(b) De même que le premier cas, le second signale aussi un
transfert de traits syntaxiques. Cette fois-ci, c’est le
trait /“transitif/ qui est transféré du français au dis¬
cours métissé lingala-français ;
"Naviser na coin boye namoni ye" (J'ai regardé dans un
coin et je l'ai vu).

Le verbe "viser" dans cet exemple est intransitif. Il en
est de même en français où ce même verbe a le même trait:
"Vise bien avant de tirer".

(c) Le troisième cas est celui de changement de trait synta¬
xique. Il s'agit précisément du trait Z+transitif/ du
français qui change en /"transitif/. Le verbe commandant,
dans une large mesure, la structure de la phrase, ce
changement oblige l'effacement du syntagme nominal (SN)
en discours métissé. D'où V se développe en symboles com¬
plexes : Z+V, -transitif/ /-//. Ce cas est le plus fré¬
quent en discours métissé lingala-français.
"Pesa loso nadamer" (Donne du riz que je mange).
Le verbe "damer", en français, accepte le trait
Z+transitif/.
Mais dans la phrase métissée ci-dessus, il apparaît dans
un environnement où il accepte le trait /"transitif/.
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D’où effacement du SN qui, en français, apparaît aux
côté de ce verbe,
"Tala lelo alancer" (Enfin, il a une nouvelle tenue)
De verbe "lancer”, pourtant transitif, est employé ici
intransitivement •

(d) Ce cas, tout aussi fréquent que (c), consiste également
en un changement de traits syntaxiques du français. En
clair, le trait /"transitif/ du français change en
Z+transitif/ dans la phrase métissée lingala-f rançais .•

Aussi obtient-on le passage suivant plus caractérisé
par l’addition d’un SN :
Z+V, -transitif/ /-// => Z+V, +transitif/ /-SN

Exemples : "Mboka oyo ebailler nga”(J’ai marre de ce milieu)
Le verbe "bâiller", intransitif en français, est
ici Z+transitif/. Aussi accepte-t-il dans son en¬
vironnement le pronom "nga" qui tient la place du
SN, "Tokeyi nâno kocoopérer essence»,." (allons
négocier de l’essence,..) Le verbe "coopérer",
/-transitif/ ‘en français, est employé ici transi¬
tivement. D’où présence dans son environnement
d’un SN (essence).

(e) Le dernier cas décelé est celui du passage /+tumain/
=> Z“huinain/ Le verbe "bâiller" employé dans le premier
exemple de (d) ci-dessus, apparaît dans un même contexte
avec un SN -sujet Z“^Uïnaî^i7 "Mboka" alors qu’il est re¬
connu à ce verbe le trait /+humain/.

2.J. Quelques implications éventuelles au plan scolaire

Les implications que nous proposons ci-après ne sont
pas des résultats d’une enquête. Elles sont des indices dé¬
duits logiquement de nos analyses. Elles pourront être vé¬
rifiées au cours d’une autre étude.

De notre analyse se dégagent les observations - disons
mieux les hypothèses - suivantes que nous mentionnons en
présumant que les caractéristiques morpho-syntaxiques du
discours métissé lingala-f rançais peuvent influencer le
comportement oral ou écrit des usagers de ce discours lors¬
qu’ils apprennent le français :
(a) Il y aurait prédilection, pour l’élève zaïrois identi¬

fié ci-dessus, à construire des phrases françaises dont
le SN se réécrirait 0 + N. Eh même temps, la confusion
entre les genres des noms pourrait s’ensuivre.
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(b) La confusion quant à l’emploi de certaines catégories

lexicales, notamment les substantifs et les adjectifs,
peut s’installer chez cet élève.

(c) On pourrait déceler, chez cet élève, un engouement pour
des formes infinitives qui lui évitent les complications
des formes conjuguées.

(d) On décélérait aussi la confusion dans l’emploi des struc¬
tures verbales à traits transitif et intransitif, confu¬
sion qui amène de lourdes conséquences au plan syntaxi¬
que.

(e) On pourrait, dans une certaine mesure, identifier.les
confusions du type /+humain/ et ./“humain/ dans l’usage
des formes verbales.

(f) Enfin, toutes ces confusions sont susceptibles d’être
découvertes surtout pour des structures qui fonction¬
nent et en français et en discours métissé lingala-fran-
çais.

3. CONCLUSION
Il va sans dire que toute la problématique de l’analyse

morpho-syntaxique du discours métissé lingala-français ne
peut être cernée dans le cadre d’un article. C’est pourquoi
nous nous sommes borné aux cas de métissage occasionnés par
l’enchâssement, dans l’énoncé en lingala, des mots français.
Notre effort a consisté à découvrir le fonctionnement de ce
discours sur le plan morpho-syntaxique afin de prévenir les
interférences possibles de ce discours sur le comportement
scolaire de l’élève zaïrois usager du métissage lingala-
français. Signalons que nos conclusions restent applicables
à notre corpus. L’analyse d’un autre corpus pourrait aider
à compléter nos résultats.

NOTES
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2. J. GUMPERZ, et alii, "Cognitives Aspects of Bilingual
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Changes, London, Oxford University Press, 1971, P* 111-
125.
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3- A. AGUIRRE, Cité par DULAÏ H. et alii, Language Two,
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4^ SESEP N., "Quelques hypothèses pour une définition du

métissage linguistique" dans Langage et Société. 9(1979)«
PP. 32, 33-

5. KITENGYE S. et alii, "Impact du métissage linguistique
sur l’enseignement du français au Zaïre. Cas des classes
de 3è et 4è années secondaires" dans Annales Aequatoria,
8(1987)373-390.

6^ Voir note 5.-
7.- Ce corpus reste le même que celui utilisé dans notre é-

tude dont le titre ci-dessus (cfr note 5).
8. PV1 - FVf : Préfixe verbal du lingala - Forme verbale

du français.
9- 0 - FVf : Morphème zéro - Forme verbale du français.
10. G. GALICHET, Grammaire structurale du français moderne.

Paris, Charles-Lavauzelles, 1970, p. 108.
11. PNcl 15 - FVf : Préfixe nominal de classe 15 - Forme

verbal du français.
12.. Ibidem, p. 174.
13•• N. CHOMSKY, Aspects de la théorie syntaxique. Paris,

Seuil, 1971, p. 129.
14.. Les symboles complexes de gauche sont ceux du Vf (verbe

français dans un discours en français); ceux de droite
appartiennent à Vm (verbe français dans le discours mé¬
tissé lingala-français.

CORPUS UTILISE
1. Namoni neti mère avarier mpo nabimaki

(J’ai l’impression que maman est fâchée parce que
j'étais sorti).

2. Benga chauffeur tobouger.
(Appelle le chauffeur pour que nous partions)

3^ Lata basoul togazer.
(Mets tes souliers et nous partons)

4^ Petite ango asaper lelo mabe.
(Cette jeune fille s’est très bien habillée aujourd'¬
hui).
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5* Lakisa ngayi bord wana.

(Veux-tu me passer ce truc)
6. Nakuti ye aphaser devant ya hôpital.

(Je l’ai trouvé en arrêt devant l’hôpital)

7• Tokeyi nano kocoopérer essence epayi ya Vieux.
(Allons négocier de l’essence chez le vieux)

8. Mboka oyo ebâiller nga.
(J1 ai marre de ce milieu)

9. Naviser na coin boye namoni ye.
(J’ai regardé dans un coin et je l’ai vu)

10. Tala lelo alancer.
(Enfin, il a une nouvelle tenue)

11. Akeyi kocraquer ngambo oyo.
(il est allé sê promener par ici)

12^ Pesa loso nadamer
(Donne-moi du riz que je mange)

13. Vieux alingaki atuna makambo yango nabarrer ye.
(Le vieux s’apprêtait à m’interroger sur cette affaire,
je l’ai empêché)

1^. Citoyen, comprendre ko !
(Citoyen, ayez pitié/soyez indulgent)

15. Petite temporisez nazoya.
(Mademoiselle, je vous prie de patienter un moment,
je viens)

16. Tala robe naye panique.
(Elle a une robe à tout casser/très chic)

17« Ebongi kaka coopération sinon bokozanga.
(Vous devez corrompre, sinon vous ratez)

18. Vieux Ndoki, openza grand bal.
(Le vieux Ndoki est un*dur)

19« Type nayo akoya mokolo nini ?
(Quel jour ton amant arrivera-t-il ?)

20. Concert ya lelo pagaille.
(Le concert d’aujourd’hui est un grand succès)

21. Tala kosakana na fille wana te azaa petite nanga.
(Ne te joue pas de cette fille, c’est ma fiancée/mon amie)
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22» Momie wana akoma ndumba.

(Cette femme est devenu putain)

KITENGYE Sokoni



Annales Aequatoria 11(1990) 365 - 408
LONKAMA Ekonyo Bandengs

DOSSIER

ELEMENTS POUR UNE ETHNO-HISTOIRE
DE BASANKUSU (EQUATEUR, ZAÏRE)

En marge d’un centenaire (1890-1990)

INTRODUCTION

Le poste administratif de Basankusu a été créé en mai
1890 par le lieutenant E. Ba^ert (1860-189^) au confluent
de la Maringa et de La Lopori pour arrêter les razzias ara¬
bes, et pour mettre fin au cannibalisme et au commerce d'es¬
claves dans l'Oubangui contre l'ivoire. Tâche particulière¬
ment périlleuse car les premiers administrateurs de Basa¬
nkusu devaient faire face à des hommes armés jusqu'aux dents
sans envie d'en démordre.

Mr Baert laissera le commandement de son poste à Lothai-
re (1865-1929) jusqu'à l'arrivée de C. Peters alias Bombsnds
(1867-1895) et de L. Termolle alias Bonjolongo (1860-1895)*
Ils continueront l'oeuvre de pacification de la région amor¬
cée par Baert à l'entière satisfaction de la population jus¬
qu'au moment où ils quitteront le bon chemin pour s'engager
dans la politique d'oppression et de terreur, brûlant les
villages qui ne récoltaient pas la quantité de caoutchouc
exigée, et tuant à coup de lance ou de fusil, par torture
ou par pendaison tous ceux qui ne marchaient pas au rythme
de la nouvelle politique. Les frères Wane et Engwanjala des
Baenga les tueront le 16 janvier 1893 à coup de lances. Les
représailles ont été très violentes et beaucoup des Basa¬
nkusu seront tués.

Actuellement Basankusu est le chef-lieu de la sous-ré¬
gion de l'Equateur, de la zone, et du diocèse qui portent
le même nom. A l'origine n'étaient considérés autochtones
de Basankusu au sens strict que les Lisâfâ et les Baénga,
les premiers à avoir été en contact avec le Blanc dans la
région. Les autres, Nsongô, Lilângi, Waka, Bokêka et Bokâ-
kata peuvent être considérés maintenant comme faisant par¬
tie des Môngo de Basankusu de part leur appartenance à la
la zone. Basankusu est le nom donné au groupement Bolongo-
Boyela-Bompona des Baénga. En mai 1890» c'est la partie
qui constituait Basankusu. L'extention actuelle fera l'ob¬
jet cE'une étude ultérieure plus approfondie.
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Nous proposons aux chercheurs intéressés le dossier

suivant constitué de 10 documents inédits disponibles au
Centre Aequatoria, et à la Division Régionale de l’Adminis¬
tration du Territoire à Mbandaka (Divater/Mbk), et d’une
bibliographie sélective sur Basankusu. Nous avons opté pour
la reproduction diplomatique des documents d’archives tout
en explicitant dans les notes certaines obscurités. En ce
qui concerne l’Institut Supérieur Pédagogique de Mbandaka
(I.S.P.), l’Institut Supérieur de Développement Rural de
Mbandaka (I.S.D.R.), et le Grand Séminaire de Bamanya (G.S.)
seuls les travaux répertoriés par leurs bibliothèques res¬
pectives en rapport direct et/ou indirect avec Basankusu
ont été notés par nous. Il faut alors supposer l’existence
ailleurs des travaux de ce genre, mais non déposés à la bi¬
bliothèques de ces instituts supérieurs. Nous ne mention¬
nons ici que ce qui nous a été accessible.

Que le Vice-Gouverneur de l’Equateur, le Citoyen Ka-
sembe Etete et le Citoyen Kilembi du Jè Bureau de la Diva-
ter/Mbk trouvent ici l’expression de tous nos sincères re¬
merciements, eux qui nous ont facilité l’accès aux Archi¬
ves régionales, lesquelles nous ont permis d’élargir nos
connaissances sur les conditions de possibilités de l’éla¬
boration d’une historiographie de Basankusu.
Puisse ce dossier susciter d’autres.
A. Sigle et abréviations :

1) r : recto
2) in-4°: format in quarto
3) Aeq : Aequatoria
4) FBH4 : Archives Fonds Boelaert, boîte 4
5) H : Archives Aequatoria section Histoire suivi de

la boîte et de la place dans la boîte
6) Divater/Mbk : Division régionale de l'Administration

du territoire à Mbandaka

B. Titre des documents

Doc. 1 : Les premiers Européens et les Baénga
Doc. 2 : Les premiers Européens et les Lilangi sous Wese
Doc. 3 ! Aux origines des Nsongô
Doc. 4 : De la succession du chef Bompongo des Nsongô
Doc. 5 • Le chef Ounamaka des Lilangi
Doc. 6 : Aux origines du C.E.C./Basankusu avec notices

biographiques de Edouard Lomboto et Thomas
Mombela
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Doc. 7 î Les revendications des Baénga
Doc. 8 : Ekoto (Origines et Composition)
Doc. 9 : Lilangi IL (Origines et Composition)
Doc. 10 : Bokakata (Origines et Composition)

1. DOCUMENTS D’ARCHIVES
DOCUMENT 1

Renseignements sur les contacts entre les premiers Eu¬
ropéens et les Baénga. Dactylographié, 2 p. r, in-4°,
Aeq, FBH 4.

"DISTRICT DE LA TSHUAPA Basankusu, le 2 juin 1930.
TERRITOIRE DE BASANKUSU

N° 1022/SEC/D
OBJET:

Renseignements.
Monsieur le Commissaire de District, (1),
En réponse à votre lettre n° 1O21/SEC/D.10 du 14 avril

dernier, j’ai l’honneur de vous donner ci-dessous les ren¬
seignements que j’ai pu obtenir des vieillards Baénga :

Le 1er blanc qui arriva dans la région fut un mission¬
naire protestant qui s’installa à Ikau. Après lui vint un
blanc de Coquilhatville dénommé "MANDEFU11 pour acheter de
l’ivoire, sans résidence à Basankusu.- Alors seulement ar¬
riva un représentant de "BULUMATARI” appelé Lofembe (LO-
TAIRE, je crois) qui s’installa a Bolongo (emplacement ac-
tuellS.A.B. à peu près), puis près la rive gauche de la ri¬
vière Lokongo entre les villages Bolongo et Mompona. Mr Lo-
thaire fut remplacé par "BOMBENDE" auquel fut adjoint "M0-
NDJOLONGO" (2) (PETERS et TERMOLLE).- Ils voulurent imposer
la récolte du caoutchouc aux Baénga qui refusèrent. Ce fut
alors une chasse à l’homme par les pistonniers qui en tuè¬
rent beaucoup, entre autres le fils du chef d’Ikau. Tous
les Baénga se cachèrent dans les îles et le Lopori. Puis
vint un accord pour fourniture de poisson,- mais au moindre
manquement les Baénga devaient payer de fortes amendes ou
donner des esclaves.

Un blanc de Cie Commerciale dénommé "ISOLONA" avait en¬
voyé dans le Lopori, avec des marchandises, le nommé Wane
de Boyela (Baénga).- Ce dernier arriva au beach où se trou¬
vait Isongidji de Mompona (Baénga),- Wane lui vola son pois¬
son. Une bataille s’en suivit et la pirogue d’Isongidji fut
coulée. Il vint se plaindre au blanc "Bombende" qui ordonna
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à Wane de remettre une pirogue à Isongidji.- Wane refusa et
menaça le blanc.- A cette époque les blancs construisaient
une maison à l'emplacement du beach actuel de Basankusu.
Comme ils retournaient à midi chez eux, ils rencontraient
Engwandjala frère de Wane. Engwandjala leur montra un oiseau
et leur demanda de le tuer. Sur la réponse des blancs qu'ils
n'avaient pas d'arme, Engwandjala frappa mortellement "Bo-
mbende" de sa lance. "Mondjolongo" se défendit à coups de
chicotte, mais Wane accourut et le blessa d'un coup de lan¬
ce. Un Mongo de Lisafa nommé Etapempe l'achèva d'un coup de
lance.- Les missionnaires anglais prévinrent Coq. d'où ar¬
rivèrent deux blancs "Longombolo" et "Bongena" avec des sol¬
dats et ce fut une repression sans merci, quantité des noirs
furent tués.- Engwandjala et Empempe furent pendus ainsi que
le chef LOMAMA de Boyela; Wane, arrêté dans le Lopori fut
fusillé à son arrivée au beach de Basankusu.- Alors ces deux
blancs partirent et furent remplacés par 3 blancs de l'ABIR:
"ILOMBO", "MOTO" et "BOLALUMA".

L'Administrateur Territorial, Chef du Territoire
(Sé) = L. CHARLIER = " (3)

NOTES

1. A la fin de la première page figurait la phrase suivante
omise par nous : "A Monsieur le Commissaire de District
de la Tshuapa, à BOENDE".-

2. Bonjolongo.
3. La signature ne figure pas sur le document. En bas il est

écrit : "(BM Gustafson Capitaine s.teamer Etat montre dé¬
but 1895 avec les steamers pour la répression du meurtre
Peters et Termolle.- Atteint d'hématurie, reste à Bongi-
nda. Station de la Congo Balolo (Mission).-

DOCUMENT 2

Un récit sur l'arrivée des Blancs à Basankusu, et leur
relations avec les Lilangi sous le patriarche Wesé. Ma¬
nuscrit en 195^ Par Bernard Linunda, alors moniteur à la
M.C. Bokakata, 7 p. r, in-8°, Aeq, FBH 6, D.471* Traduc¬
tion du lomôngo : Lonkama E.B. le 10/5/89.

"Arrivée des Blancs à Basankusu
Avant l'arrivée des Blancs, nous avions un grand patriar¬

che nommé Wesé, Il avait deux frères î Iséimek'Sa Linunda et
Iséank51i &y*Efambe. Wesé commença à interdire les guerres
entre les Lilangi et leurs voisins, et devint le chef de tous
les autres villages. Lorsque les Ngombe apprirent cette su¬
prématie de Wesé, ils vinrent provoquer une guerre contre lui
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lui afin de lui ravir tous les villages qui lui étaient
soumis. Ayant appris les desseins des Ngombe, il<* ordonna
aux autres villages de rester, et ne prit que les Lilangi
pour contrecarrer l'incursion ngombs. Il en tua nombreux,
et parvint à repousser les survivants. C’est en ce moment
qu'arriva le premier Blanc, un missionnaire protestant (1).
On allait le contempler, car jamais vu pareil être humain.
Wesé qui était en guerre fut prévenu, et alla lui aussi à
sa rencontre. On appela ce Blanc "nténdélé" à cause de sa
peau claire. Deux autres Blancs arrivèrent : BomSnde et
Bonjolongo. Ils ont maltraité beaucoup des nôtres. Lomama
(2) les tua. Après leur mort, vinrent deux Blancs sùrnom-
més Moto et Ilombo. Ils vengèrent impitoyablement BomSnde
et Bonjolongo. A cause de cettte terreur, Wesé et les siens
se réfugièrent à Lofale où ils ont vaincu les Ngombs. Nos
gens finirent par demander la paix. Moto et Ilombo leur de¬
mandèrent de fournir assez de caoutchouc, sinon la guerre
continuerait. Les gens acceptèrent malgré eux. Mais Wesé
n'en était pas d'accord. Il en interdit énergiquement la
récolte, et vociféra : "pourquoi le caoutchouc pour ces
idiots venus chez nous" ? Il en confisqua de nombreux pa¬
niers et les brûlèrent. Apprenant cela, les Blancs ordon¬
nèrent leurs soldats de combattre Wesé et ses hommes : la
guerre se généralisa.

Wesé tua 'plus de soldats qu'eux ne tuèrent ses hommes.
Il parvint à récupérer 10 fusils comme butin. La guerre
n'avait pas encore pris fin qu'un autre Blanc, Iséongémbé
arriva. Il surchauffa les esprits et la guerre devint plus
atroce. Les gens inventèrent un fétiche appelé "ikâkÔtâ" qui
les rendrait invulnérables aux balles. Un Blanc Mpaka vint de
Kinshasa, et signa l'armistice avec Wesé. On tomba d'ac¬
cord sur la fourniture de caoutchouc contre payement, et la
guerre prit fin à cause du blanc Mpaka.

Malgré cela, si on ne fournit pas la quantité maximale,
f les Blancs vont tuer le chef du village. Voyant que son frè-
î re Bo5nésngo est tué Wesé prend fuite dans la forêt, et in-
! terdit la fourniture du caoutchouc. Un Blanc, Lofémbé, ré-
; sidant à Mbandaka envoya un émissaire auprès de Wesé pour

l'apaiser. Car faire la guerre avec lui, c'est décimer sa
population. Les émissaires lui proposèrent de le réhabili-
ter dans ses fonctions antérieures. Ces émissaires étaient

’ Nina, et un autre de la compagnie Bile. Non convaincu, We¬
sé s'enfuit vers Ikelemba. Les Blancs supplièrent sa mère
et ses frères Iséimeka et Iséankôli de le faire revenir pour
son investiture. Wesé revint et redevint le grand patriarche
des Basankusu. Malgré cela, Liyoko dut faire face à beaucoup



- 370 -
d’ennuis de la part des Blancs".
NOTES

1. S’agit-il de Mckitrick ou de Grenfell ? Probablement de
Grenfell. Mais il n’était pas seul, il était accompagné
de Curt von François, que la tradition orale n'a pas re¬
tenu.

2. C’est ce chef de Baenga qui négocia avec Baert pour l'é¬
rection d'un poste de l’Etat à Basankusu.

DOCUMENT 3

Les origines et la composition de la chefferie Nsongô.
Dactylographié, 3 P-> r, in-4°, originaux Divater/Mbk.
Photocopie Aeq., HJ5>1 PP- 004-006.

"DISTRICT DE LA LULONGA P.V. N° 4.-
TERRITOIRE DE BASANKUSU

Procès-Verbal d'enquête.
Chefferie SONGO.-

Peuplade : MONGO.
Tribu : Baseka^Bongwalanga (1)
Sous-tribu : Songo ou Baseka-Liongo (2)

, Limites de la chefferie : Voir croquis ci-joint (2b)
Historique : Les Songo se trouvaient, avant la guerre du
Lokiri (3), près des rivières Olangai, Okirimoa (4), et
Lokomo (affluents de la Maringa ancien territoire de Lingu-
nda)- La Loale les séparait des Bolima, des Tomba et des
Mondjondjo. Les Lifumba leur firent la guerre et les for¬
cèrent à passer la Bolifa, la Botongu (5) et la Lolo. Les
Songo, après s'être arrêtés quelque temps à l'emplacement
actuel des Boiera (6), arrivèrent à l'endroit où ils se
trouvent encore.-
Généalogie :

Cette chefferie, renseignée sous le nom de Bolanda,
doit s’appeler Songo. On lui avait donné primitivement le
nom de Bolanda parce que le chef Mompongo (7) (décédé) é-
tait originaire de cette sous-tribu.

La chefferie Songo fait partie de la tribu des Baseka-
Bongvvalanga, ou gens de Bongvvalanga. Elle est donc de même
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origine que les Mondjondjo-Losandja-Boeke-Lilangi-Bolima-
Tomba. Son ancêtre Liongo est le fils de Bongvvalanga; c’est
la raison pour laquelle les Songo se nomment aussi Baseka-
Liongo.

Les Songo du territoire de Basankusu sont amis des Songo
de Befale, mais prétendent ne pas provenir de même souche.-

Liongo, descendant de Bongvvalanga, engendra douze en¬
fants, nés dans l’ordre ci-dessous :

Etenaka fondateur du clan Lifumba
Lotei id id Ilinga
Nsala id id Bolena
Ilongo id id Bokenda
Yese id id Bolanda
Yakala id id Elongo
Efele id id ESanga
Ikalamba id id Bosaola
Ingolo fondateur du clan.Bomate
Baondo id id Koi
Lisenga id id Bofongi
Liongo id id Monkema

Comme on peut le remarquer c’est donc au clan Lifumba formé
par Etenaka, que revient la médaille. Les patriarches des
Songo, ceux des chefferies voisines, Mompongo lui-même de
son vivant, ont déclaré que l’investiture de chef revient au
clan Lifumba.-

Dans ce clan, c’est l”’ituka” d •Ikuru .qui est l’aînée ou
Botomolo, mais Ikuru (alias Iseamanda) est mort; son frère
Isabonsavv est également décédé. Il reste Esafa, alias Isa-
kemo, frère cadet ou "Bokun”(7b) d’Ikuru, comme successeur.-Isakemo ne veut pas la médaille et préfère qu’elle soit re¬
mise à Bamanda- C’est aussi l’avis des vieux du clan (8).-

Bamanda est déjà lui-même assez âgé : il a environ 40
| ans.- D’après tous les notables, Mompongo avait été élu chef
! parce qu’il avait été capita de l’Abir.-

I Insignes coutumiers du chef :

। Les chefs actuels ne portent plus les insignes coutu-
L miers; ils préfèrent s’habiller à l’européenne. Anciennement
r les Bokutju ou Bokulaka (anciens) portaient les insignes ci-

après (9) : Une canne en bois de "Bofumba" entourée de cui¬
vre, une large lanière de peau de léopard servant de bretel¬
le au porte-couteau fait en bois de parasolier; ce porte-
couteau entouré d’une étroite lanière de peau de léopard;
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une coiffure en peau de singe, nommée montole, et dont le
haut était garni de "bele" (dés du lobece); une ceinture en
peau d’antilope-cheval, à laquelle pendaient parfois des
peaux de loutre.
Droits du chef sur ses administrés : Le chef au sens réel
du mot n’existait pas avant notre arrivée. C’était le con¬
seil des anciens (Bokutju (10*) ou Bokulaka) qui décidait
souverainement de tout ce qui concernait le clan. Aujourd’¬
hui les chefs ont substitué à cette autorité collective leur
autorité personnelle, à noter cependant qu’ils font parfois
encore appel aux anciens lorsqu’il s’agit de palabres con¬
cernant la vie du clan.

Mode de succession au pouvoir :
C’est le frère puîné (11) qui succède au défunt. En cas d’¬
extinction de la branche masculine, les anciens choisissent
le frère maternel.- A noter cependant qu’une nouvelle coutu¬
me, introduite depuis plusieurs années par l’Européen, sem¬
ble s’implanter chez les indigènes : la succession de père
en fils. Elle n’est cependant pas conforme aux institutions
indigènes•

Basankusu, le 1er Octobre 1922.-
(sé) L’Administrateur Territorial
ffons.,” (12)

NOTES

1. Orthographe correcte : Boôngwélanga

2. Prononcez Nsongô

2b.Voir ce croquis à la DIVÆTER/Mbk.
3» Il s’agit de lokelî, nom donné par les Môngo à la guer¬

re d’occupation européenne.

4. Lôkilimwâ

5» Bonténgo

6. Boyela

7. Bompongo

7b. Le mot serait ”Bokune”, frère cadet

8. Une annotation illisible est marquée en marge du pa¬
ragraphe.
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9* Bans le texte Bokulaka est souligné légèrement, et on

remarque 2 traits verticaux au début- du paragraphe. Il
y est aussi annoté en marge : ”ce sont les riches".

10. Lisez Bokutsu

11. Un "non" se lit en marge

12» La signature de l'auteur est inidentifiable.

DOCUMENT 4

Rapport du Commissaire de District de la Lulonga au
Gouverneur de l'Equateur à Coquilhatville sur la suc¬
cession du Chef Bompongo des Nsongô. Il expose l'ori¬
gine de l'investiture du défunt et informe l'autorité
provinciale dtes manoeuvres de son fils d'usurper la
succession qui revient légitimément au clan de Bamanda.
Dactylographié,’ 4 p., r, in-4°, originaux Divater/Mbk,
Photocopie Aeq, H35il» PP* OlJc-016.

"CONGO BELGE. Basankusu, le 18 Mai 1923.
DISTRICT DE LA LULONGA.
N° 1061/Pol/C.
Objet :
Chefferie Songo (1)
Annexe : un dossier (2) INDICATEUR GENERAL n°2699/l/l

REÇU LE 7-6-23

Monsieur le Gouverneur (3)s
J'ai l'honneur de vous transmettre ci-joint une expédi¬

tion du dossier de la chefferie Songo du territoire de Basa¬
nkusu, réorganisée sur les bases de la coutume à la suite
de la mort du chef Mompongo (4).

1 II était de notoriété publique que Mompongo, quoique in-
> vesti chef des Songo n'était pas le chef coutumier. Lui-même
' de son vivant a reconnu devant mon prédécesseur et moi que

Bamanda un de ses sous-chefs, avec lequel il vivait d'ail-
* leurs dans les meilleurs termes et dont il était toujours
j accompagné, lors de ses visites au poste, aurait du occuper

sa place. Celui-ci, homme calme et tranquille n'a jamais re-
| vendiqué ses droits et reconnaissait en fait Mompongo comme

f chef, c'est probablement grâce à des services rendus et aux
rapports très cordiaux qu'il a toujours entretenus avec les

f Européens, déjà au temps de l'Abir, et s'il n'a pas été rem¬
placé par Bamanda et n'a guère eu de difficultés avec ses
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sous-chefs c’est grâce à l’habilité dont il a toujours fait
preuve dans l’administration de la chefferie et à l’autori¬
té qu'il était parvenu, avec l'appui de l'Abir et du Gouver¬
nement à exercer sur ses administrés. Comme il était réel¬
lement un bon chef, il n'y avait aucune raison pour pro¬
céder en son vivant, à la réorganisation de cette chefferie
qui aurait entrainé sa mise en sous-ordre sous l'autorité
de Bamanda• Mompongo meurt inopinément en juillet 1922. Le
lendemain son fils Impoko, inconnu jusqu'à ce jour par l'¬
administration actuelle à laquelle il n'avait jamais été •
présenté, sort de l'obscurité, arrive au poste, accompagné
d'un grand nombre de jeunes gens de son âge et de quelques
vieux et réclame bruyamment la place qu'occupait son père.
Invité par l'Administrateur, puis par moi-même, à rapporter
d'abord la médaille de chef de Mompongo, il refuse d'une
façon insolente, à tel point qu'il a fallu le contraindre
pour le décider à s'exécuter. Pour justifier ses revendi¬
cations il alléguait qu'étant fils aîné de Mompongo, c'é¬
tait à lui seul, que conformément au mode de succession,
préconisé et adopté par nos prédécesseurs revenait la fonc¬
tion de chef de Songo.

Tout en n'admettant pas, malgré nos nombreuses expli¬
cations, nos principes actuels concernant l’organisation
(Tes communautés indigènes qui prescrivent le retour à la
coutume, Impoko a dû finir par reconnaître, après l'en¬
quête laborieuse, faite par l'Administrateur Territorial
de Basankusu que le clan Lifumba est le clan aîné des Ba-
seka-Liongo, que Bamanda était le somi (5) de ce clan et
par conséquent que son père Mompongo n'était chef que grâ¬
ce aux blancs et grâce surtout à ses qualités exception¬
nelles•

Impoko réclame toujours et ne se? montre pas disposé
à se soumettre à notre décision. Il s'opposera même par la
force nous disait-il, il y a quelques mois, à l'autorité
de Bamanda auquel il "ferait la guerre".

J'ai la conviction que ce jeune homme est instigué par
la jeunesse de son clan, qui, par suite du voisinage de
Basankusu se croit supérieur aux autres clans et est ani¬
mé d'un esprit d'indépendance auquel il importe de mettre
un frein.

Lors du séjour de Monsieur le Gouverneur à Basankusu,
Impoko s’est plaint auprès du Chef de la Province qui a
prescrit une enquête complémentaire. Celle-ci menée par
le Commissaire de District Adjoint, en présence de tous
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les notables et chefs de clan a confirmé en tous points
les renseignements généalogiques fournis par l’Administra¬
teur territorial. Impoko s’est rendu ensuite à notre insu
à Coquilhatville auprès de Monsieur le Gouverneur.

Actuellement il se montre calme mais non résigné (6).
Les nombreux indigènes qui l’escortaient au début lors de
ses visites au poste se sont remis au travail et ne l’ac¬
compagnent plus. J’ai la conviction que tout s'arrangera
et que bientôt tous les Baseka-Liongo reconnaîtront l'au¬
torité de leur chef coutumier Bamanda.

Un premier procès-verbal de l'investiture de Mompongo
date de l’an 1908. Un second de 1914. A" cette époque l’or¬
ganisation à la chefferie, ou plutôt la répartition des
pouvoirs était faite comme suit :

1°.
2°
/ Wilima (7) sous-chef des Bolanda
/ Ituna id Elinga-Bolena

3°/ Bongvvalanga id Bofongi
4°/ Bokelo id des Koy-Moke (7b)
5°,/ Lokio id de .Koy-Monene (7b)
6°,/ Bamanda id de Koy-Lifumba (7b)
7°,f Bolombo id des Lifumba
8°,f Tofole id Bomate
9°,/' Litofi id Bosaola

Aucun rapport d'enquête ni un arbre généalogique ne se
trouve dans le dossier de la chefferie. L’arbre généalo-
gijue ci-joint, établi par l'Administrateur territorial
de Basankusu, vérifié par le Commissaire de District Ad¬
joint démontre î

[ a) que les Baseka-Liongo forment 12 clans. (Ceux-ci figu-
rent au tableau dans l'ordre des préséances)

b) que Lifumba est le clan aîné et que conformément à la
coutume chez les Songo qui veut que le chef soit pris
dans le clan aîné et dans la génération la plus ancien-
ne en vie de ce clan dans l’ordre des familles, le chef

! de ce clan et partout de toute la sous-tribu, serait le
‘ nommé Esafa alias Isakemo. Celui-ci, a devant nous, re-
r noncé à cette dignité en faveur de son successeur légi¬

time : Bamanda.

i c) que la création des sous-chefferies et la désignation des
sous-chefs avaient été faites en grande partie contraire¬
ment à la coutume : c’est ainsi que les clans Ilinga et
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Bolena furent érigés en une seule sous-chefferie squs
l’autorité d’Ituna, non coutumier pour Elinga; que le
clan Koy fut divisé en 2 sous-chefferies : Koy-Moke avec
chef Lokio et Koy-Monene, chef Bokelo; idem pour le clan
Lifumba, divisé en Koy-Lifumba chef Bamanda et Lifumba
chef Bolombo L_j que le nommé Wilima était investi
sous-chef des Bolanda.-

d) que Impoko, ne pourait pas encore être considéré comme
sous-chef des Bolanda, attendu que ses oncles Eloko et
Lonkita vivent encore. Toutefois tous deux se désistent
en faveur de leur neveu.

Pour régulariser cette situation il faudrait donc retirer
la médaille :
a) au sous-chef Ituna, qui n’est pas encore l'aîné de la

branche aîné de sa famille et lui enlever le clan Elinga.

b) au sous-chef Wilima, dont la sous-chefferie n’a aucune
raison d’être, attendu qu’elle constitue une famille
adoptée dans le clan Bolanda.

c) à Lokio, qui ne figure même pas dans l'arbre généalogique

d) à Bokelo, qui administre une fraction du clan Koy.

Il faudrait ensuite investir comme sous-c.hef les nommés
Elei pour le clan Ilinga, Impoko pour le clan Bolanda, Liko-
lo pour le clan Koy.-

Cette solution (8), simple en principe, est impossible
à appliquer sans provoquer un mécontentement très légitime
de la part des sous-chefs, non coutumiers possesseurs de l’¬
insigne, auquel ils tiennent très sérieusement. J’estime
qu’il est de bonne politique de ne pas appliquer cette me¬
sure tant que les intéressés continuent à donner satisfac¬
tion tant à l’Etat qu’à leurs administrés. D’autre part,
malgré les instructions de ne plus distribuer des médailles
de sous-chef, et malgré mon désir personnel de supprimer
progressivement, les sous-chefferies officielles au fur et
à mesure de la disparition ou de la destitution des titu¬
laires, il sera probablement nécessaire de remettre à Elei,
Impoko et Likoko l’insigne de sous-chef, en vue de raffermir
leur autorité et de les mettre sur un pied d’égalité avec
leurs collègues.

(sé) Le Commissaire de District” (9)
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NOTES
1. Nsongô

2. Les annotations suivantes sont marquées à la marge :
1) enquête, 2) tableau généalogique, 3) statistiques,
4) P„V. d’Investiture, 5) Arrêté, 6) Croquis. Les au¬
tres sont illisibles.

J» A la fin de la première page, figurait les indication^
suivantes que nous avons omises : "Monsieur le Gouver¬
neur de la Province de l’Equateur, Coquilhatville.

4« Lisez Bompongo

5» Orthographe défectueuse de Ns5ml : aîné
6» L’annotation suivante commence la 2è page en marge de

laquelle : "écrire que si Impoko ne se soumet pas et
fomente encore des troubles, il y aurait lieu de le dé¬
porter. Ce jeune homme est visiblement une mauvaise tê¬
te".

7» Lisez Wïlima.

7b. Nkoi...

8. Une ligne verticale se trace à la fin de ce dernier pa¬
ragraphe pour introduire l’annotation suivante : "il ne
peut pas être question d’investir de nouveaux sous-chefs.
Les sous-chefferies doivent disparaître à mesure tout au
moins au décès des titulaires".

9» La lettre est signée, mais le nom de l’auteur n’y est pas
marqué.

DOCUMENT 5

Mr. G. Sand (du surnom Batalatala), Administrateur de
Territoire de Basankusu, présente la candidature de
Léon Ounamaka en qualité de chef provisoire du secteur
de Basankusu, sans préciser à qui est destinée sa let-

** tre. Ce faisant, Mr. Sand dessine le portrait biogra-
। phique du notable. Il en ressort une grande figure dont

l’influence marquera l’histoire de Basankusu. Nous ne
connaissons malheureusement pas la date de sa mort.
Dactylographié, 1 et demi p., r, in-4°, Divater/Mbk,

; Photocopie Aeq., H35,l pp. 030-031-
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"CONGO BELGE

Province de Côquilhatville
District de la Tshuapa
Territoire de Basankusu

PROPOSITION DE NOMINATION D’OUNAMAKA LEON
COMME CHEF PROVISOIRE DU SECTEUR

BASANKUSU

J'ai l’honneur de proposer la nomination d'Ounamaka
Léon, fils de VFèsé et de Bootsi, de Bolanda, Lilangi, comme
chef provisoire du secteur de Basankusu. Cet indigène est
juge (fepuis de nombreuses années, a des qualités personnel¬
les de bon sens, de pondération, qui semblent devoir en
faire un bon chef. Il est le fils du notable Wêsé, premier
chef de Lilangi et frère de Tokala, second chef de cette
chefferie. Il a aidé son père et son frère dans l’exécu¬
tion de leurs fonctions et s’y est ainsi initié. Sa famil¬
le avait beaucoup d’influence et de prestige dans la ré¬
gion, les conserve en partie malgré la mort du notable Wesé.
Elle a de nombreuses alliances matrimoniales dans tous les
groupes destinés à composer le secteur projeté. Ces facteurs
faciliteront la tâche d’Ounamaka.

Il y a d’autre part avantage à choisir le chef à Lila¬
ngi le plus grand des groupes du secteur, le seul homogène,
cela permettra d’avoir le moins d’opposition possible au
futur chef. Par ailleurs, la nomination en cette qualité
d’un chef investi serait mal accueillie. Des indigènes en
conclueraient à une annexion à la circonscription de celui-
ci..

Le seul inconvénient présenté par la candidature d'Ou¬
namaka est l’opposition de son clan au chef investi de Li-
langii Elle a fort diminué mais risque d’en être avivée.
Toutefois, Ounamaka aura plus d’influence pour maintenir
les Bolanda dans l’ordre et le respect de la légalité. Il
sera qualifié pour les administrer, même si le chef de la
chefferie n’y parvient pas. Il n’y a donc pas à craindre
d’insoumission ou de grandes difficultés pour ce motif.

Il faut du reste noter que si cette nomination se ré¬
vèle impolitique ou malencontreuse, elle peut être faci¬
lement annulée, vu son caractère provisoire.
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Basankusu, le 10 mai 1937 (1)

(Sé) L'Administrateur territorial, Chef du
territoire, G. Sand - Administrateur
territorial principal".

NOTE

1. "mai" a remplacé "août" barré au stylo.

DOCUMENT 6

Renseignements ethnographiques sur la cité de Basankusu.
L'A. propose la candidature de Lomboto Edouard de Bokala
comme chef du C.E.C. Basankusu, et celle de Mombela Tho¬
mas de Boonje, comme Adjoint. De cette proposition res¬
sort les portraits biographiques de ces deux notables..
Suivent des dispositions pratiques pour adminis¬
trer le Centre de Basankusu étant donné l'état d'esprit
qui y règne, et son étendu. Dactylographié, 7 r,
in-4*, originaux Divater/Mbk Photocopie Aeq., H35/2,
pp. 002-008.

"CONGO BELGE (1)

Province de l'Equateur
District de la Tshuapa
Territoire de la Lulonga Ikelemba (1)

RAPPORT RELATIF A LA CREATION D'UN
CENTRE EXTRA-COUTUMIER A BASANKUSU (1)

I. - Constitution du centre de Basankusu (1)
Le centre de Basankusu date d'il y a 55 ans environ.

Les serviteurs, les travailleurs, les anciens soldats des
européens se sont installés à proximité de ceux-ci, près
du village Bongandanga, de chefferie Lisafa, qui occupait
alors l'emplacement de la T.S.F., dans la circonscription
urbaine actuelle. Le centre s'est développé avec le poste
de Basankusu, avec l'activité économique grandissante de
la région. Il comporte actuellement une population de
1.092 habitants.
II. - Eléments composant la population du centre de Basa¬

nkusu (2)

La population du centre de Basankusu provient pres-
qu'exclusivement de l'ancien district de la Lulonga. La-
grande maj«
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La grande majorité (716 habitants sur 1.092) provient de
l’ancien territoire de Basankusu.

L’élément Mongo même comprend 864 habitants sur 1.092.
Il faut y ajouter 156 Mongandu, (3) qui ont beaucoup (4)
d’affinité avec les Mongo. Cela forme donc un groupe de
1.020 habitants sur 1.092 qui sont sinon de même race, tout
au-moins de races aux moeurs très semblables, aux dialectes
étroitement apparentés, installés au voisinage l’un de l’au¬
tre dans le même district. La population du centre est donc
très homogène pour une circonscription artificielle. Les
Gombe (5) eux-mêmes, seul autre groupe de quelqu*importance
(53 habitants sur les 72 restant) viennent de villages voi¬
sins de ceux des Mongo, ou tout au-moins ayant fait jusque
1929? et faisant depuis 1932, partie de mêmes territoires
que des Mongo, ils connaissent leur langue et leurs moeurs,
vient en bon voisinage.

Tableau de la population du centre de Basankusu; par origine

Origine H.’F. K. Total

Mongo : territoire de la Lulonga Ike-
1
t
t

lemba Lisafa, Lilangi I, Bo- 1
1

ngilima 82'85 66 233
Songo 78;82 57 217
région Waka 41’19 15 75
reste du territoire 74J73 44 191
Région Maringa 36531 18 85
Région Lopori 24520 19 63
Total 535PIC 21 864
Mongandu 78;5O 28 156
Gombe 22’16 15 53
Autres 6’ 6

«
7’ 19

441382269 1,092
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III. - Etat d'esprit

les indigènes du centre sont venus s'y fixer pour des
motifs divers. Cette question a été exposée dans le rapport
rélatif à la création du tribunal de centre de Basankusu.
Il suffit,donc de rappeler que l'on peut distinguer entre
individus travaillant à Basankusu depuis longtemps et y sé¬
journant, qu'ils aient encore ou non du travail, membres de
la famille de gens de cette catégorie venus les voir et res¬
tés definitivement à Basankusu, soldats, travailleurs, etc.
de diverses régions de l'ancien district de la Lulonga ayant
préféré rester à Basankusu que retourner dans leurs villages,
indigènes revenant d'autres centres faute de travail et s'ins¬
tallant à Basankusu car ils n'o*nt plus vécu depuis de longues
années en dehors d'un centre européen, indigènes du territoi¬
re et d'autres, venus s'installer dans le centre de Basanku-
su pour échapper aux obligations imposées aux indigènes en
chefferie, que ces individus soient ou non d'anciens travail¬
leurs.

A part cette dernière catégorie, les natifs sont calmes,
soumis, sérieux, disposés à travailler. A peu près tous les
étrangers au territoire, une partie des indigènes originai¬
res de celui-ci font partie de ces catégories.

Les individus appartenant à la dernière catégorie et o-
riginaires presque tous du territoire, sont fainéants, in¬
disciplinés, c'est un élément à surveiller et celui qui cher¬
chera à vivre de moyens plus ou moins malhonnêtes plutôt que
les natifs appartenant aux autres catégories.

D'une manière générale toutefois les habitants du centre
de Basankusu sont soumis, disciplinés d'assez bonne volonté.
Toutefois une surveillance sévère doit être exercée pour é-
Viter que ce centre ne devienne un lieu de refuges, pour fai¬
re respecter les règlements de police, faire exécuter les o-
bligations fiscales au natif surtout. C'est notamment le cas

| en ce qui concerne les indigènes de la dernière catégorie
citée et dont l'exemple, s'ils jouissent de l'impunité, se-
serait pernicieux.

; IV. AVis et considérations

Eriger le village extra-coutumier de Basankusu en centre
F de cette espèce, est une mesure qui complète celle de la re¬

connaissance du tribunal de centre. En donnant un statut lé-
gai, en organisant cette cité indigène on pourra plus faci-

f lement faire prédominer l'influence de la partie la plus
disciplinée, la plus laborieuse et sérieuse de la population.
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On pourra, ayant des chefs responsables, obtenir de meil¬
leurs résultats au point de vue administratif que par la
surveillance directe d'un européen, aidé de policiers, aux¬
quels échappent nombre d'infractions, nombre d'individus
séjournant illégalement dans le centre. Des capita sans au¬
torité légale ne sont pas des auxiliaires suffisants.

Le fait d'ériger la cité indigène en centre extracoutu¬
mier reconnu, aura pour avantage de donner plus de cohésion
à cette collectivité d'individus de villages et chefferies
différents, de leur créer des obligations spéciales adminis¬
tratives, sociales, qui petit à petit se transformeront en
règles Sociales et Morales remplaçant les disciplines de
leuracoutume, en partie abandonnées; ce qui permettra de
faire le tri entre les habitants qui se sont fixés à Basa-
nkusu pour y travailler ou déshabitués depuis de longues
années à la vie traditionnelle dans leurs villages d'ori¬
gine, et les individus qui viennent simplement fuir des
corvées, et que les autres élimineront ou assimileront.

- Propositions

Conformément aux dispositions du décret du 23 novem¬
bre 1931, j*ai l'honneur de proposer que la cité indigène
de Basankusu soit érigée en centre extra-coutumier. Le
croquis (6) joint à ce rapport indique les limites de ce
centre. Il portera le nom de Basankusu.

Le centre sera dirigé par un conseil de sept membres
pris parmi.les divers groupes ethniques formant la popula¬
tion de cette circonscription. Soit un pour les Mongo d'o¬
rigine Lisafa, Lilangi I et Bongilima - I pour les Mongo
d'origine Songo - I pour les Mongo originaires de la ré¬
gion de Waka et de la Maringa - I pour les Mongo originaires
du reste du territoire de la Lulonga Ikelemba - I pour les
Mongo du Lopori - I pour les Mongandu - I pour les Gombe.
Ce dernier groupe est petit mais se différencie trop net¬
tement des autres pour qu'il ne soit pas spéciale-(6b) re¬
présenté. Chaque groupe sauf ce dernier et celui des Mongo
du Lopori comporte environ 70 à 75 hommes. Celui du Lopori
est spécialement représenté car il vit de préférence avec
les Mongandu, le groupe le plus important après les Mongo
qui a ainsi en quelque sorte deux représentants.

En annexe se trouve la liste des conseillers, choisis
librement par la population (7).

Les fonctions de chef de centre seront dévolues au nom¬
mé Lomboto Edouard, de Bokala, chefferie Lingoy, territoire
des Kundu. Tout jeune il a été amené comme esclave dans la
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chefferie Bongilima et y a vééu, libre, bientôt après. Il est
ensuite devenu soldat. Bepuis 1924 il vit à Basankusu, il a
exercé avec dévouement les fonctions de capita et avait aidé
en cette capacité Lokole, capita défunt de la cité indigène.
Il est bien vu des anciens soldats et de la plupart des habi¬
tants, quoique les indigènes originaires de Lilangi I, Bongi¬
lima, Lisafa lui préfèrent Mombela. Il a néanmoins pour lui
la moitié de la population et étant plus dévoué que Mombela,
rendra de meilleurs services. Mombela Thomas, est proposé
comme chef adjoint du centre de Basankusu. Il est originaire
d!e Boondji (8), chefferie Bongilima et habite Basankusu de¬
puis 1913. De 1918 à 1922 il a vécut à Coquilhatville et
Léopoldville. Il est maçon de profession et a exercé ce mé¬
tier au service de la Colonie puis de divers particuliers.
Il a de l'influence sur les Mongo des alentours de Basankusu
surtout. Il travaille avec moins de zèle que Lomboto et l'o¬
pinion des habitants étant partagée à leur égard, il est pré¬
férable qu'il exerce simplement les fonctions de chef adjoint
du centre. Ils s<jnt tous deux juges et le troisième juge Ngo-
lo fait également partie du conseil du centre comme représen¬
tant des Mongandu. Il a été proposé de créer une caisse qui
sera alimentée par les ressources du budget, après son ap¬
probation par Monsieur le Gouverneur de la Province. Un pro¬
jet indiquant les postes devant figurer en recettes et en
dépenses est annexé à la proposition de création de la cais¬
se. Il a été proposé une indemnité de 5 frs. à chaque con¬
seiller (9) par mois. Leur rôle n•étant pas particulièrement
actif, 60 frs. par an semblent une rénumération suffisante.

Il est proposé que le chef touche 240' frs. par an, soit
20 par mois et le chef-adjoint, 120'frs. par an, soit 10 par
mois. Leur rôle est en effet plus actif. Le greffier du tri¬
bunal de centre, en même temps comptable de la caisse de ce¬
lui-ci, touche 10 frs. par mois pour chacune de ses fonctions,
soit 20 en tout comme tous les autres greffiers-comptables du
territoire. Il est proposé une police composée de 3 policiers
touchant 10 frs. par mois et recevant annuellement 2 tenues
en indigo-drill et I fez, conditions auxquelles sont engagés
tous les policiers de chefferie du territoire. Le nombre pa¬
rait suffisant car le centre a un territoire peu étendu et
car les soldats du détachement de Basankusu sont à proximi¬
té. Il n'y a pas lieu d'obérer le budget par des salaires
trop élévés.

Le rôle de représentant de l'autorité tutilaire doit ê-
tre rempli par l'Administrateur du territoire et en son ab¬
sence par l'Agent chargé des services de la prison et de la
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station de Basankusu. Il est préférable que le chef du cen¬
tre soit un indigène, car sinon, semble-t-il, le rôle* éduca¬
tif de cette institution diminuera fortement et les résul¬
tats que l’on pourrait obtenir au point de vue administra¬
tif ne pourront l’être aussi complètement. Les conseillers,
n’ayant pas d’autorité propre bien définie, ne travailleront
jamais comme un chef responsable. Cet organisme dont la tête
sera étrangère au groupement n’aura pas une vie bien vigou¬
reuse et l’on obtiendra pas que se forme ainsi la notion d’¬
une entité administrative nouvelle dont ils sont les membres,
intéressés à son bon ordre, à son développement, dans l’es¬
prit des habitants du centre.

L’action de l’Agent européen, en sa qualité de repré¬
sentant de l’autorité tutilaire, sera assez libre et directe
pour empêcher que le chef n’abuse de ses devoirs, que notre
oeuvre administrative, l’obéissance à la législation soient
mis en péril.

Le conseil de centre ayant le pouvoir de prendre des rè¬
glements locaux. Il serait opportun que l’on oblige par cet¬
te voie, les indigènes habitant le centre, à exécuter les
divers travaux imposés par le décret sur les chefferies re¬
lativement à l’hygiène, à la propreté des habitations et de
leurs alentours, à l’entretien des chemins et non pas seu¬
lement des parcelles qu’ils occupent, de la partie du che¬
min qui les borde, éventuellement de faire certaines cultu¬
res de rapport telles que palmiers, haricots, ou simplement
des cultures vivrières dans le triple but (10) de ravitail¬
ler la population européenne et indigène du centre et du pos¬
te de Basankusu, de créer des ressources aux habitants de ce
centre, de leur donner un certain travail et partant à dé¬
courager ceux qui croient y trouver un refuge à leur paresse.

Basankusu, le 4 septembre 1933
(Sé) L’Administrateur territorial,

Chef du territoire, G.. Sand -Administrateur Territorial
Principal”.

NOTES

1. Rubriques soulignés dans l’original.
2. ”centre de” a été barré entre "population” et "la”.
3« Il s’agit des BongandÔ.
4. ”qui ont beaucoup" a remplacé "proches parents" barré.
5. Ngombe.
6» Le croquis ne figure pas dans le texte en notre posses¬

sion.
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6b. La suite serait-"ment", donc lire "spécialement". Mais

elle ne figure pas sur l’original.
7. La liste n’est pas annexée au document de référence.
8« Boonje.
9. Dans l’original le mot "conseiller" est écrit à la main.
10. Le "triple" a remplacé le "double" barré dans l’original.

DOCUMENT 7

Les Baénga (riverains) refusent de se soumettre à l’au¬
torité du secteur de Basankusu composé des Môngo(ter¬
riens). Ils reclament un secteur autonome les rattachant
aux autres riverains. Dactylographié, 6p., r, in-4°,
Originaux Divater/Mbk, Photocopie Aeq, H35/2, PP. 009-
014.

"DISTRICT DE LA TSHUAPA Basankusu, le 21 Mars 1938.-
TERRITOIRE DE BASANKUSU.-
N° 599-S0C./A.I./B-4.- *

OBJET
Secteur Basankusu-
réclamation Basankusu dites BAENGA (1)

Monsieur le Commissaire de District (1),
J’ai l'honneur de porter à votre connaissance que les

indigènes de l'ex-chefferie Basankusu dite Baenga,, refusent
de se soumettre au chef de secteur de Basankusu, d’être en¬
globés dans cette circonscription.-Ils déclarent qu'étant riverains, ils ne veulent pas ê-
tre incorporés à une circonscription peuplée en majorité de
mongo et ayant pour chef un mongo, qu'ils appartiennent à
une autre race.- Ils disent, ce qui est exact, qu'ils se sont
installés dans la région avant la plupart des mongo du sec¬
teur, qu'il furent au-début les intermédiaires entre les
blancs et les mongo, permirent la pénétration européenne à
l'intérieur du pays, fournirent les premiers chefs et auxi¬
liaires.- D'autre part, étant riverains, ils ne sont pas
habitués à marcher et il leur sera pénible et difficile
(2) de se rendre au chef-lieu du secteur (11 Km à l'inté¬
rieur).- (2) Les Basankusu déclarent craindre les exactions,
les abus d'autorité et la partialité du chef, des juges et
des policiers Mongo.-

13
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Les Basankusu n’ont pas voulu entendre raison, malgré

mes explications, -l'exposé du mécanisme du secteur, lais¬
sant une grande autonomie à chaque groupement, -le fait que
les Baenga ont un juge au tribunal de secteur, 2 autres mem¬
bres ou conseil de secteur (chef investi et un autre) et 3
policiers, -la promesse que le tribunal de secteur siégerait
périodiquement dans le groupe Basankusu, que le chef de sec¬
teur n'interviendrait jamais directement dans l'administra¬
tion de cette ancienne chefferie. -Il a été rappelé à ces ri¬
verains que, même avant l'arrivée de l'européen, ils avaient
des alliances matrimoniales avec les Mongo, qu'elles se sont
multipliées depuis, que les Baenga ont abandonné leur langue
et presque toutes leurs coutumes, pour adopter le dialecte
et les moeurs Mongo. -Il leur a été dit que la création du
secteur était due à un Arrêté de Monsieur le Chef de la Pro¬
vince pris en exécution du programme gouvernemental, qu'un
groupement indigène ne pouvait donc s'y opposer et devait
s'y soumettrez comme les autorités européennes elles-mêmes.-J'ai ajouté que leur groupement était trop faible pour sub¬
sister seul et trop éloigné des autres riverains pour for¬
mer un secteur avec ceux-ci.- Rien n'a pu ébranlé l'opposi¬
tion entêtée et farouche de ces indigènes.-Ils ont déclaré vouloir se plaindre à Monsieur le Subs¬
titut du Procureur du Roi de passage à Basankusu.- Quoique
je leur aie dit que l'affaire ne concernait pas les auto¬
rités judiciaires, les Baenga se sont présentés à ce Magis¬
trat, qui n'a pu que confirmer mes dires.-Les Baenga veulent se rendre à Coquilhatville et se
plaindre à Monsieur le Chef de la Province. Je leur ai ré¬
pondu que j'accorderais l'autorisation de s'y rendre à deux
notables et quatre pagayeurs. Les indigènes ont refusé, exi¬
geant l'envoi de dix notables et de leurs pagayeurs. Devant
l'attitude arrogante et intransigeante des Baenga, leur re¬
fus absolu de se soumettre à mes décisions, leur prétention
à m'imposer leurs exigences, j'ai refusé d'autoriser le dé¬
part pour Coquilhatville de plus de deux notables.- Ces in¬
digènes Basankusu ont alors déclaré qu'ils s'y rendraient
tous, dès l'impôt payé, avec ou sans autorisation.- Ils ont
ajouté que si satisfaction ne leur serait pas donnée à Coqui¬
lhatville, ils quitteraient leurs emplacements actuels, brû¬
leraient leurs cases et iraient s'installer à Lulonga ou
dans le fleuve

J'ai alors envoyé à tout le personnel du territoire des
instructions formelles, lui prescrivant de se montrer sévè¬
re à l'égard des indigènes Baenga Basankusu ayant quitté
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leur groupe sans papiers en règle, d’exercer une surveillan¬
ce active à cet égard, me réservant à moi seul le droit d’¬
accorder des passeports de mutation aux Baenga. J'ai trans¬
mis copie de ces instructions à mes Collègues de Coquilhat-
ville, de la Giri (3) de Bongandanga et Befale.-

La situation actuelle est la suivante : les Baenga exé¬
cutent leurs obligations, mais refusent de participer à l'¬
administration du secteur : le juge et les membres du Con¬
seil ne siègent pas, les indigènes ne saisissent pas le tri¬
bunal de secteur de leurs plaintes, refusent de reconnaître
l’autorité de celui-ci ou celle du Chef de secteur, seuls
les policiers exercent leurs fonctions avec leurs collègues
des autres groupes.-
Solutions possibles pour mettre fin à cette situation :-
1) Céder, enlever l'ex-chefferie Basankusu du secteur de ce

nom pour la rattacher au secteur de la Lulonga.- Ces deux
circonscriptions comprendraient alors, respectivement, 1.
1.792 et 1.105 hommes (4).-Cela présenterait les inconvénients suivants :-
a) forcer d'adopter la même mesure à l'égard des Baenga de

Bokakata, 87 hommes, qui n'ont pas protesté contre leur
incorporation dans cette circonscription;-

b) secteur très étendu en longueur, 180 Km. (actuellement
115), Bokakata étant à 35 Km. en amont de Wenga, limi¬
te orientale actuelle du secteur de la Lulonga, Basa-
nkusu étant à 30 Km. en amont de Bokakata, soit deux
longues étapes, sans villages intermédiaires;-

c) secteur comprenant deux groupes, Bokakata et Basankusu,
séparés des autres et l'un de l'autre par d'autres cir¬
conscriptions;-

d) grandes difficultés d'administration par conséquent et
autorité quasi nulle du chef de secteur sur Basankusu-
secteur dépendant forcément de plusieurs agents euro¬
péens différents ce qui en compliquera l'adminstra-
tion;-

e) encourager l'opposition de certains groupes dans d'au¬
tres secteurs.-

2) Laisser subsister la chefferie Basankusu en circons¬
cription indépendante, distincte du secteur de Basa¬
nkusu.- Inconvénients:
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a) la chefferie a peu de ressources et n’est guère viable;
b) la mesure n’est pas conforme au programme gouvernemen¬

tal;
c) ce serait encourager le particularisme et l’insoumis¬

sion des groupes englobés contre leur gré dans de nou¬
velles circonscriptions ou s’y opposant parce que le
chef n'est pas choisi dans leur sein, parce qu’ils es¬
timent n’avoir pas une influence suffisante dans l'ad¬
ministration du secteur ou de la chefferie, pour tout
autre motif, souvent d'importance secondaire ou purement
temporaire.-

3) Autoriser les Basankusu (Baenga) à émigrer dans un autre
territoire ou en secteur de la Lulonga.-

Inconvénients : a) encourager l'insoumission envers les
autorités établies, le refus de se conformer à la nouvelle
organisation politique indigène, voir plus haut; b) créer
un grand désordre parmi ce groupe et ceux parmi lesquels
ces indigènes voudront vivre car tous n'émigreront pas,
car ils s'installeront en tous cas à divers endroits et n'o¬
béiront qu'à contre coeur à des chefs qui leur sont étran¬
gers; c) il est difficile d'admettre, tant politiquement
qu'économiquement, cet exode de toute une collectivité in¬
digène, cette désorganisation d'une entité ethnique, se dé¬
sagrégeant en petits groupes éparpillés dans de nombreux
villages différents.-
4) Imposer aux Basankusu de se soumettre à la nouvelle or¬

ganisation, aux autorités administratives et judiciai¬
res récemment nommés.- (5)
Cette solution parait la meilleure, elle évitera de

créer un précédent fâcheux, un exemple pernicieux. Elle
permettra d'englober les Basankusu dans une circonscrip¬
tion viable et pouvant être facilement administré.- Ces
indigènes n'ont pas à craindre les abus d'autorité et les
exactions des chefs, juges et policiers mongo, le groupe
Basankusu se trouve d'1 à 6 Km. du chef-lieu du territoi¬
re, aussi les natifs de ce village ont toute facilité dè
se plaindre, d'obtenir une intervention rapide et effica¬
ce de l'administration.-Pour assurer cette soumission des Baenga, il faudra
prendre éventuellement des mesures sévères : rélégation
de meneurs, répression impitoyable de tout acte de mépris
ou d'insoumission envers les nouvelles autorités indigènes,
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I

!

le tribunal de secteur - maintien et application stricte
des instructions données au sujet de l’émigration des Bae-
nga - refus de juger au tribunal de territoire si le tribu¬
nal de secteur n’a pas été saisi de l’affaire - appui sans
réserve donnée à l’Administrateur Territorial par les auto¬
rités administratives et judiciaires de la province et du
district, notamment en confirmant aux indigènes mon exposé,
mes explications, en leur faisant connaître que les mesures
coercitives éventuelles dont je propose l’application, sont
approuvées par mes chefs, en refusant d’écouter toute délé¬
gation des indigènes Basankusu ayant quitté le territoire
sans autorisation.-Je dois mentionner le fait que les Baenga ont déclaré
qu’ils se soumettraient si les autres riverains, notamment
Ntomba Boyeka de Coquilhatville, étaient incorporés dans une
circonscription peuplée de gens de l'intérieur, dirigée par
un mongo ou Kundu. Je serais heureux de connaître les noms
de telles circonscriptions de leurs chefs, des populations
qui les composent. Celà m'aiderait à prouver aux Basankusu
qu'il s'agit bien d'une mesure dFordre général.-

A toutes fins utiles, je vous envoie directement deux
exemplaires de cette lettre et j'en expédie deux à Boende.-
(6)

(Sé) L'Administrateur Territorial-Chef du Terri¬
toire G. SAND - Administrateur Territorial
Principal"•

NOTES
1. Les Baenga sont ainsi nommés parce que considérés comme

vrais autochtones de Basankusu. Parmi les annotations au
début de la lettre figure la date de la réception :
le 29/3/1938.

2. "Sera pénible et difficile", ainsi que "11 Km" sont sou¬
lignés dans le texte, et en marge 3 points d'exclama¬
tions annotés.

3» Ngiri.

Un "non" souligné est annoté en marge de ce point.

5» Il est annoté "oui" à la marge.

6. "A Monsieur le Commissaire de District de la Tfehuapa,
à BOENDE et copie pour information à Monsieur le Com¬
missaire de District de la Tshuapa, de passage à
COQUILHATVILLE". se trouvent en bas de la pagç.
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DOCUMENT 8

Informations ethnolographiques sur les Ekoto, à mi-che¬
min entre Basankusu et Bokakata. Non daté, le document
peut se situer dans les années JO à l’époque des enquê¬
tes de Mr. G. Sand, que nous supposons en être l'auteur.
Dactylographié, 17 P- (pp. 1, 3 à 7 et la première par¬
tie de 8 sont retenues, les autres sont omises à cause
de leurs détails sur des généalogies qui ne nous inté¬
ressent pas directement), r, in-4°, Originaux Divater/
Mbk, Photocopie Aeq, H35/2, pp. 01J-031.

"CONGO BELGE
Province de l'Equateur
District de la Lulonga
Territoire des Baseka Bongwalanga

Voir rapport général sur les
populations du territoire.

RAPPORT D'ENQUETE SUR IA CHEFFERIE
EKOTO

Nom : Ekoto Tribu : Pombo Peuple : Mongo
Baseka Bongwalanga
(Basek'ekulu)

N° du P.V. : 109

La chefferie Ekoto se compose de quatre groupements :
Bonko et Ngonda qui sont de tribu Pombo, Bokombe qui ap¬
partient aux Basekeale, Buya qui est Baseka Bongwalanga
(Basekekulu), et qui sont clients, les premiers de Bonko-
Ngonga, les seconds de Bondo.

Aux pages suivantes se trouvent les liens unissant les
Pombo entre eux et avec les Ekombe, les Bosombe, les Baseka
Bongwalanga. Le groupe Bonko fait partie de Bosulu, fonda¬
teur Ilondo. Il est donc étroitement apparenté à Bosulu et
il est parent des autres Pombo, il a des liens plus éloi¬
gnés et plus lâches avec les Baseka Bongwalanga, Bosombe,
Ekombe. Il en est de même pour Ngonda, qui est scindé en
deux et dont une partie se trouve à Waka, sauf en ce qui
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concerne Bosulu.

Le groupement Buya se déclare Pombo, il est généralement
compté avec Bonko parmi les Pombo, or la similitude de nom
de la collectivité et de son fondateur, indique nettement
qu'il s'agit d'un groupe Buya qui s'est séparé du reste de
cette entité ethnique il y a longtemps et qu'une longue vie
commune a fait considérer par les autres Pombo comme un des
leurs. Bonko, sous-groupe de Bosulu ne doit pas être consi¬
déré comme une subdivision des Pombo, indépendamment de Bo¬
sulu.

Le groupe Bokombe dont la plus grande partie est en chef¬
ferie Lisafa, est l'aîné des Basekeale, population Mongo qui
n'a pu être identifiée autrement et. qui est peut-être paren¬
te des Boonde et des Bonginda-Bompanga du territoire.

Ekoto est un sobriquet donné aux 4 groupes : Bonko-Ngo-
nda, Bokombe-Buya car ils habitaient un îlot de terre ferme
sur la rive gauche de la Bosumba (1). (suit la généalogie
des Baseka Bongwalanga).
HISTORIQUE

GROUPE BONKO

Les Bondo viennent de la rive droite de la Maringa,
avec le reste de Bosulu. Ils viennent de l'entre Lomako-
Yekokora. A l'est se trouvaient Boondji, puis Elinga Ma-
langa, à l'ouest et sur la Yekokora, Bolembe, Kaki, Lifu-
mba. De l'autre côté de la Yekokora étaient les Basekeale
(Bokombe, Botoman Bongandanga), les Bafaka. A la suite de
guerres avec les Bafaka et les Gombe Bosisongo, Bonko se
rapprocha de la Maringa. Bosulu traversa la Maringa avec
l'aide des Malanga, vers Bompanga et s'installa sur la
Bontongu. Bonko traversa plus bas vers Lifake (embouchure
de la Lodjoa). Bosulu quitta la Bontongu pour aller vers
la Lodjoa à cause de la guerre du "lokeli" et s'y trouva
avec d'autres Pombo : Bolongo, Waka, Ngonda, Bofili. Bonko
se sépara de Bosulu à la suite d'une rixe entre Bonko d'¬
une part et Yambo et Bosombo, de l'autre au-sujet du par¬
tage du butin d'une chasse, rixe au cours de laquelle deux
hommes furent tués. Le groupe aîné Bokenda ayant donné
tort à Bonko celui-ci partit et alla s'installer sur la
Djelenge (affluent de gauche de la Loole, affluent de la
Lodjoa). La guerre du "lokeli" se continua et fuyant les
Lilangi Bonko alla jusqu'à l'Ikelemba où Eleke, son cadet
se trouvait sur la Bomenge. Mais les attaques des Gombe
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Mondjali, Bodjenga, Kombo les firent retourner vers la
Djelenge. L'avance Lilangi se continuait et força les Bonko
à fuir vers l’ouest laissant de nombreux membres de leur
groupe en esclave à Lilangi. Les Lilangi voulurent les pour-
suivremais furent vaincus. Bonko se dirigea vers la Bosumba,
suivi de partie de Lilangi avec qui ils entretiennent une
guerre d'escarmouches les épuisant mutuellement. Aussi les
notables Wese, Isolua, Isoniama de Lilangi et Isofei de Bo¬
nko conclurent la paix et Bonko s’installa à l’ouest des
Bongilima sur la rive droite de la Bosumba. Lors de l’Abir
les Bonko se trouvaient là, mais l'européen utilisant des
sentinelles Lilangi pour faire rentrer les prestations de
caoutchouc, celles-ci se souvenant de leur ancienne inimi¬
té avec les Bonko leur firent une guerre sans merci, aussi
ce groupe fuya-t-il vers le nord-ouest et franchit la Bosu¬
mba, pour s'installer entre cette rivière et la Lolangoa,
Eh 1924, Monsieur l'Administrateur territorial Marée fit
retraverser la Bosumba aux Bonko pour les mettre à leurs
emplacements actuels, les autres étant malsains à cause
des nombreux marais qui les entouraient.

GROUPE NGONDA
Les Ngonda viennent de la Lomako et de son affluent

de droite la Lokomo. Ils traversèrent la Maringa à Lifa-
ke et Bonkelo (Sololo et Lodjoa), grâce aux Baenga de Waka,
les Longonda. Ils s'installèrent entre la Sololo et la Lo¬
djoa. Les Lilangi les attaquèrent lors du "lokeli" et ils
fuirent en désordre vers la haute Sololo. Le notable Elofa
les réuni vers Bolima et ils gagnèrent l'Ikelemba où se
trouvaient leurs parents Eleke-Loolo et Bosombe. Ils y
allèrent avec les Bonko, les Bolongo, les Waka. Les atta¬
ques des Gombe Mondjali et Kombo les firent fuir et partie
retourna vers la Lodjoa, partie suivit Bonko et lutta sur
la Bosumba contre Lilangi, s’installa à l'ouest de Bongi¬
lima et prit la fuite sur la rive gauche de la Bosumba au*
début de l’Abir à cause des sentinelles Lilangi. En 1924
l'administration leur fit gagner leurs emplacements actuels
par mesure d'hygiène.

GROUPE. BOKOMBE

Les Bokombe et les Botoma viennent ainsi que tous les
Basekeale de la rive gauche du Lopori de la Bolombo. Ils
s'installèrent aux emplacements actuels de Bafaka et de
Bongandanga d'où ils partirent à cause des Baolongo et
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des Bafaka» Botoma et Bokombe se dirigèrent vers la Yekokora,
les autres traversèrent le Lopori. Bokombe et Botoma traver¬
sant la Yekokora rencontra les Pombo et vécut en bonne.in¬
telligence avec eux sans se joindre à eux alors (2). Ils
traversèrent la Maringa à Bonsole (Bofongi des Songo); et
s'installèrent où se trouvent les Songo, auprès de Lifumba
et Bolembe-Kaki. Les Baenga de Basankusu les firent traver¬
ser. Ils se battirent contre les Bompanga- Bonginda, venant
en aide à leurs frères Bokala et Bongandanga. Lors de la
guerre du "lokeli", ils furent chassés par les Songo et les
Lilangi et fuirent vers l'ouest. Une partie s'arrêta à la
Monoko, l'autre continua. Le notable Bolio Batukuluku donna
ses parentes Ekwela et Yombetoko en mariage à Bontongo Mu-
laosangia d'Ekombe, qui l'autorisa à venir avec les Bokombe-
Botoma qui l'accompagnaient sur la Bosumba, rive gauche, au¬
près des siens,. D'autres Bokombe-Botoma le rejoignirent et
ils restèrent là jusqu'à l'arrivée de l'européen. Lors, de la
constitution en chefferie ils furent réunis aux Pombo, Bonko
et Ngonda et considérés comme tels. Ils étaient voisins et
entretenaient des relations d'amitié au point de se dire
Pombo et que certains Pombo comptent Bokombe parmi leur tri¬
bu. Eh 1924 ils vinrent avec les autres Ekoto aux emplace¬
ments actuels par ordre de l'administration.
GROUPE: BUYA

Les Buya quittèrent le gros des Buya entre la Lomako et
la Yekokora à cause de guerres contre les Pombo, à l'est,
les Gombe Mondjali et Baolongo et Bafaka au nord, Baseka
Mpetsi à l'est. Ils traversèrent la Maringa avec Bosulu
avec qui ils avaient vécu après avoir quitté le reste des
Buya et s'installèrent sur la haute Sololo (après avoir
traversé la Maringa à Bonsole, Bofongi actuel). Ils avaient
comme voisins les Ekombe. Ils s'allièrent à eux par des ma¬
riages et les suivirent vers l'ouest à Lilangi actuel, lors¬
que les Lilangi et les Songo les chassèrent lors du "lokeli".
Ils vécurent là jusqu'à l'Abir, ils partirent alors vers la
Bosumba, rive gauche, pour se rapprocher des Ekombe et des
Bonko, fuyant Lilangi, celà se passait aux débuts de l'oc¬
cupation européenne. Ils vécurent auprès de Bonko et furent
englobés dans la chefferie Ekoto. Ils vinrent à leurs empla¬
cements actuels en 1924 avec le reste des Ekoto par mesure
d’hygiène, prescrite par l'administration.
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Les Bonko et les Ngonda, les Bokombe-Botoma se sont

battus avec les Ekombe et avec les Bomate aux débuts de
leur arrivée dans la région, à la fin de la guerre de ”lo-
keli” et aux débuts de l’occupation européenne.

Lors de la constitution des groupements indigènes en
chefferies, les quatre groupes; Bonko, Ngonda, Bokombe-Boto-
ma et Buya furent réunis en une sous-chefferie appelée EKOTO,
nom donné car ces populations vivaient sur des terres toutes
entourées de marais. Par arrêté n° 81 du 5 juillet 1911 la
so'us-chefferie Ekoto, sous-chef Likungula de Buya fut cons¬
tituée, elle comprenait Buya et ensuite, arrêté du 1 janvier
1912, Buya et les sous-chefferies BONKO, sous-chef Isofei,
arrêté n° 109 du 5 juillet 1911 NGONDA, sous-chef Is’Elumbu,
arrêté n° 113 du 5 juillet 1911» BOKOMBE sous-chef Ise Ekila,
arrêté n° 113 du 5 juillet 1911* La sous-chefferie Ekoto dé¬
pendit de la chefferie Ifomi, chef Lokona, arrêté du 5 juil¬
let 1911. Ce groupe dépendait du poste de Losombo, secteur
de Coquilhatville, district de l’Equateur. En 1914 Likungula
qui faisait de l’opposition au chef Lokona et cherchait à
usurper son autorité sur les Ekoto, fut révoqué, décision du
21 mars 1914, les sous-chefferies Ekoto furent réorganisées
et devinrent indépendantes l’une de l’autre tout en faisant
partie de la chefferie Ifomi-Bofalanga, chef Lokona, toutes.
Cfe furent les sous-chefferies : BONKO, n° 109, sous-chef I-
sofei; BUYA, n° 81, sous-chef Lombe; NGONDA, n° 113, sous-
chef Ise Elumbu; BOKOMBE, n° 111, sous-chef Ise Ekila.

Par arrêté n° 82 du 26 mai 1914 ces quatre sous-cheffe¬
ries firent partie de la chefferie Ifomi-Bofalanga, chef
Lokona. Lokona, chef dévoué et actif, voyait son pouvoir
s’étendre sur davantage de populations afin qu’il puisse
exercer son influence sur le plus d’indigènes possible.
D’autre part l’administration croyait que les Ekoto et les
Ekombe étaient frères. Aussi en janvier 1919, à la mort de-
Lokona, les Ekoto revendiquèrent l’autonomie et refusèrent
d’être sournois aux Ekombe, leurs cadets, qui ne sont proba¬
blement pas Pombo comme eux le sont.

Par arrêté n° 109 du 10 juillet 1919, les sous-cheffe¬
ries suivantes furent créées : Buya, sous-chef Yondoko, rem¬
plaçant Lombe révoqué pour incapacité, arrêté d’investitu¬
re n° 81; NGONDA, n° 113, sous-chef Ise Elumbu; BOKOMBE,
n° 111, sous-chef Boketshu, remplaçant Ise Ekila décédé;
chef d’Ekoto, Intamba fut condamné à un an de servitude
pénale le 28 septembre 1928 pour concussion et révoqué
le 28 janvier 1929» Tse Elumbu étant mort la sous-chef-
ferie Ngonda fut supprimée par arrêté du 31 décembre 1929.
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Boketshu fut démis de ses fonctions pour incapacité, et la
sous-chefferie BOKOMBE fut supprimée par arrêté du 16 octo¬
bre 1930. Yondoko fut révoqué pour inexécution de ses obli¬
gations, refus de fournir des renseignements demandés pour
le service, la sous-chefferie Uya fut supprimée par même ar¬
rêté, du 16 octobre 1930*
MODE DE SUCCESSION AU POUVOIR

La succession au pouvoir se fait dans la branche mascu¬
line de la fraction aînée du groupement, y accède l’aîné de
la génération la plus ancienne en vie et ce pouvoir se trans¬
met d’aîné en cadet. La lignée féminine accède au pouvoir en
cas d’extinction de la lignée masculine. Toutefois si l’a¬
yant-droit de celle-ci est trop jeune pour pouvoir prendre
le pouvoir, celui-ci est exercé par l’ayant-droit de la li¬
gnée féminine résidant dans le groupement. Il le conserve
jusqu’à sa mort en pratique quoique théoriquement l’ayant-
droit de la branche masculine peut le prendre le pouvoir
dès qu’il est d’âgé à 1’exercer» •(suivent 10 pages de gé¬
néalogies des groupes Bonko, Ngonda, Bokombe et Buya).
NOTES

1. La phrase a été ajoutée à la main probablement par l’au¬
teur.

2. "sans se joindre à aux alors” a été ajouté par l’auteur
à la machine, sauf “alors” à la main.

DOCUMENT 9

Informations ethnographiques sur Lilangi de Bokakata.
Dactylographié, 16 p,, r, in-4°, Originaux Divater/Mbk,
Photocopie Aeq, H35/2, 088-104. Seules les pages sui¬
vantes ont été retenues : 1, 5 à 6, 15 à 16. Les au¬
tres sur les généalogies sont omises par nous.

"CONGO BELGE

Province de l’Equateur
District de la Lulonga
Territoire des Baseka Bongwalanga (1)

RAPPORT D’ENQUETE
SUR LA CHEFFERIE LILANGI II (Bokakata)
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Nom : Lilangi N° du P.V. ; 73

Tribu : Baseka Bongwanlanga (Basekekulu-sous-tribu)

Peuplade : Mondji (2) Peuple : Mongo

LIENS RATTACHANT LA CHEFFERIE A D’AUTRES GROUPEMENTS
Lilangi, Buya, Euli, Malanga forme le groupe Basekekulu,

branche de la tribu Baseka Bongwalanga. Nioy, fondateur de
Lilangi et Efoloko, fondateur de Buya, furent jumeaux. Par¬
mi les Baseka Bongwalanga, tous parents de Lilangi, ce grou¬
pe a des rapports particulièrement étroits et cordiaux avec
les Songo, avec qui ils furent toujours voisins. Les autres
tribus Mondjisont apparentées à celle des Baseka Bongwala¬
nga et par conséquent aux Lilangi mais l’éloignement géogra¬
phique et la parenté lointaine sont causes que ces liens sont
très lâches.

Une fille de Nioy, fondateur de Lilangi, appelée Bokolo,
épousa Yambiaka Isoombela de Bobangi (Baenga de Bokakata).
Cette parenté par alliance fut cause de relations suivies
entre les groupes et que les Bobangi transportèrent une par¬
tie de Lilangi près de chez eux, à Bokaka.ta. (suit une page-
de généalogie des Baseka Bongwalanga)
HISTORIQUE (J)

Les Lilangi viennent de la rivière Lokomo (affluent de
droite dé la Maringa). Ils avaient comme voisins les Songo,
les Bolima, les Tomba. Ils n’étaient pas fort éloignés des
Bomate de Baseka Mpetsi.

Attaqués par les Esanga les Lilangi abandonnèrent leurs
terres et traversèrent la Maringa grâce à l’aide des Bari-
nga. Lilangi alla s’installer sur la Bolifa. Ils en occupè¬
rent la rive gauche. ,Les Songo étaient sur l’autre rive.

Ils se battirent avec ceux-ci pour la possession de la
palmeraie Bolendele située entre la Bolifa et la Bontongo.
Une partie du groupe Bolombo de Lilangi se sauva alors chez
les Buya.

Les Lilangi s’installèrent sur la Yandaloende qu’ils
quittèrent à cause des attaques des Buya, qui leur tuèrent
un notable, Empukulu. Ils s’installèrent sur la Bontongo
mais la guerre du ”lokeli” les y surprit. Les Lifumba at¬
taquèrent les Bolima, Tomba, Boeke situées à l’est
de Lilangi. Ceux-ci firent partir les populations placées
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en aval d’eux et qui leur barrait le chemin dans leur fuite.
Les Lilangi firent partir pour le même motif les Elinga et
les Malanga qui étaient à l’ouest de leurs terres.

Le groupe Inganda gagna la Lodjoa par voie d’eau. Le res¬
te de Lilangi alla à la Lodjoa et à la Loole par voie de ter¬
re. Ils s’y installèrent après avoir délogé les Ntomba (Bongt-
lima), Bolongo, Waka, Bonko, Ngonda installés là.

Les Gombe Mondjali et B'obwonga les attaquant Lilangi re¬
prit la fuite. Une partie d’Inganda, de Bolongo et de Mengi
fut transportée par les Bobangi (beaux frères des Lilangi),
par voie d’eau, dans la région de Bokakata qu’habitaient les
Bobangi. Bolifo alla les y rejoindre par voie de terre. Le
reste de Lilangi se sauva vers les sources de la Bosumba et
la ûzelenge.

Inganda s’est d’abord installé à la rive près de Boka¬
kata vers 1895j (Simpa actuelle). Lorsque Bolongo et Mengi,
puis Bolifo vinrent ceux-ci s’installèrent à l’intérieur et
Inganda gagna quelque peut l’intérieur également, pour se
trouver avec eux.

Ce groupe Lilangi eut à subir alors plusieurs guerres ?

avec les Lifumba (chefferie Bomate actuelle), les Ekombe,
les Buya de Bokakata. Ces luttes n’avaient rien à voir avec
le "lokeli".

Bolifo n’a rejoint ses frères qu’aux débuts de l’occupa¬
tion européenne. De la Lodjoa ils avaient gagné Bofongi (So-
ngo) où ils étaient restés. Une partie de Bolifo avait été
d’autre part réduite en esclavage par les Kodoro qui les a-
vaient attaqués après les Bombwonga sur la Lodjoa.

Depuis longtemps les Inganda vivaient près de la riviè¬
re. Déjà sur la Bontongo et la Lodjoa il en était ainsi.
Ils restèrent donc assez près de la rivière quoiqu’ils en
aient abandonné la rive pour s’installer avec les autres
Lilangi venus dans la région. Ils entrèrent donc les pre-

f miers de ce groupe en contact avec l’européen. Le blanc
choisit évidemment son premier chef à Inganda et désigna
LLsanga de Longonda, Bongandju, Inganda, comme chef. Lisa-
nga était forgeron et préféra continuer son métier et évi¬
ter les ennuis et responsabilités du pouvoir. Il déclina
l’offre et indiqua Bokombe de Lotoko, Loala, Inganda, pour
exercer les fonctions de chef. Il fut agréé. Il mourut vers
1914 et fut remplacé par son fils Bielo, chef actuel.

Au temps de l’Abir Lilangi dépendit de Bokakata et de
Losombo. Ce groupe fit ensuite partie du territoire de Lo-
sombo, district de la Lulonga et passa en 1922 au territoire

P
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de Basanku.su.

Par procès-verbal n° 73 du 5 juillet 1911 la sous-chef-
ferie Lilangi fut créée et Bokombe en fut chef. Elle dépen¬
dait de la chefferie Bokakata, chef Efefe.

Lilangi passa par arrêté du 15 mai 1914 à la chefferie
Bomate (P.V. n° 79)» confirmé le 20 mai 1914» La sous-chef-
ferie Lilangi fut scindée en deux : sous-chefferie Lilangi
et. sous-chefferie Bolifo, arrêtés n° 73 et n° 218 du 20 mai
1914. Bielo, fils de Bokombe décédé, et Ifunda (itaola, Bo¬
lifo) furent choisis comme sous-chefs par mêmes arrêtés.

La chefferie Bomate était placée sous l’autorité d'Isa-
lifoko de Bomate. Elle comprenait : Bomate, Lifumba, Bole-
mbe-Kaki, Lilangi, Bolifo, Bafoto. Ce groupe formait éga¬
lement partie de la chefferie Bokakata avant était cons¬
titué en sous-chefferie dirigée par Efefe, arrêté n° 71 du
5 juillet 1911. Efefe fut révoqué et remplacé par Bongo, la
sous-chefferie passa à la chefferie Bomate, arrêté n° 71 du
20 mai 1914.

Par arrêté n° 73 du.3 juin 1919 la chefferie Lilangi fut
créée. Elle comprit les sous-chefferies Lilangi, Bolifo, Ba¬
foto. Bielo fut investi chef. Eh 1920 les Bafoto furent dé¬
placés et réunis aux autres Bafoto installés sur la Monoko.
Les Bafoto de chefferie Lilangi étaient des Mongo venus de
l'Ikelemba. Une partie d’entre eux était restée à Wenga.

Par arrêté du 31 décembre Ifunda, qui avait été condam¬
né pour détournement de fruits palmistes, fut révoqué et la
sous-chefferie Bolifo fut supprimée.

La sous-chefferie Bafoto a été antérieurement supprimée.
Il n’y a donc plus que des Lilangi dans la chefferie de ce
nom et il ne reste que le chef investi Bielo pour l’adminis¬
trer.
MODE DE SUCCESSION AU POUVOIR

Le pouvoir se transmet d’aîné en cadet dans la génération
la plus ancienne en vie de la branche aînée du groupement.
Seuls la descendance masculine de l’ancêtre de celui-ci a
droit au pouvoir. La descendance féminine y accède en cas
d’extinction de l’autre lignée ou en cas du manque de repré¬
sentants de cette lignée suffisamment âgés pour exercer le
pouvoir. ;il ne s'agit que d’une régence qui prend théorique¬
ment fin lorsque l’aîné des membres de la descendance mas¬
culine est en âge de prendre le pouvoir. En réalité le ré¬
gent le conserve jusqu'à sa mort. (Suivent 10 pages de gé¬
néalogies des différents groupement).
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LIMITES DE LA CHEFFERIE

Les limites de la chefferie sont indiquées au croquit
annexé aux pièces d’investiture (4).
CONCLUSIONS

La chefferie Lilangi est homogène. Elle doit être admi¬
nistrée par le patriarche du groupement. Comme elle est com¬
posée de fractions de divers groupes Lilangi, on ne saurait
prendre le patriarche de toute cette collectivité, il faut
choisir celui d’une des fractions de groupe constituant cet¬
te chefferie. Normalement il faudrait le choisir à Inganda,
mais ce groupe est scindé en deux et se retrouve dans cha¬
cune des chefferies Lilangi. Il est numériquement faible.
Ikanga est représenté à Lilangi de Bokakata par Boemba, Bo-
lifo, Ekombe. A Boemba il n’y a que 5 hommes la grande ma¬
jorité de ce groupe se trouvant à Lilangi de Basankusu. Le
pouvoir d ’Ikanga revient donc à Bolifo. Ce groupe est en
entier dans la région de Bokakata, constitue une des bran¬
ches d’Ikanga second groupe de Lilangi alors qu’Inganda
n’est qu’un sous-groupe d ’Ifokoambele, aîné d’Ikanga. Bo¬
lifo est donc plus important qu’Inganda et est d’ailleurs
plus peuplé et constitue à lui seul la moitié de la chef¬
ferie Lilangi de Bokakata. Il est l’aîné de Bolongo et de
Mengi.

Les groupes Inganda, Bolongo et Mengi sont numérique¬
ment faibles et peuvent être directement administrés par
le chef de la chefferie, il n’y a donc pas lieu de recon¬
naître spécialement l’autorité de leurs patriarches res¬
pectifs.

Comme il y a deux chefferies Lilangi on pourrait les
appeler Lilangi I (Basankusu) et Lilangi II (Bokakata)
pour les distinguer.

En conclusion j’ai l’honneur de proposer la création
de la chefferie Lilangi II (Bokakata), Composée de Inga¬
nda, Ikanga, Bolongo, Mengi; l’investiture du nommé Nsele
Isoyoko (5) de Bolifo, en qualité de chef de la chefferie.

Basankusu, le 17 novembre 1931
(Sé) L’Administrateur territorial, Sand”

NOTES

1. En dessous de la rubrique est annoté : voir rapport
général sur la population du territoire.
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2. Un point d’interrogation et l’annotation "voir note an¬

nexe entre parenthèses” viennent après Modji.

J, Le titre est souligné de traits à l’original,
4. Nous ne disposons ni du croquis ni des pièces d’investi¬

ture.
5« Le nom est souligné à l’original.

DOCUMENT 10

Villages composant la chefferie de Bokakata.et leurs o-
rigines. Dactylographié, 36 p., r, in-4°, Divater/Mbk,
Photocopie Aeq, H35/2, p. 106-108. Nous n’avons retenus
que les deux premières pages qui donnent des informa¬

tions générales -sur le reste.
"CONGO BELGE

Province de l’Equateur District de la Lulonga
Territoire des Baseka Bongwalanga

RAPPORT D’ENQUETE, RELATIF A LA
CHEFFERIE BOKAKATA

Chefferie de Bokakata : n° du P.V.
Nom : Bokakata

Tribu : hétérogène :
Basekekulu (race Mongo)
Baenga ou Bolombo : rive¬

rains du fleuve Congo
Bobangi

Races : Mongo
Bolombo

I. - Composition de la chefferie :

La chefferie Bokakata telle qu'elle est proposée se compose
de deux éléments ethniques distincts : les riverains du fleu¬
ve Congo, venus dans la Lulonga (Bolombo dit Baenga et Boba¬
ngi) et les Buya (Mongo de tribu Basekekulu). Comme l’histo¬
rique de ces diverses entités ethniques le montrera des liens
d'amitié sinon de clientèle les unissent.

Le groupement principal est le groupement Bolombo, des¬
cendant de Bondjeka. Il fait partie du groupe Bolombo qui
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s’est installé à divers endroits dans la Lulonga.

Les Bobangi et les Yake, voisins et alliés des Bolombo
sur la rive gauche du fleuve, ont fui en même temps qu’eux
et pour le même motif (guerre avec les Ngiri). Ils sont res¬
tés unis aux Bolombo de Bondjeka et se sont installés au mê¬
me endroit. Les liens qui les rattachent sont des liens de
bon voisinage, transformés par les circonstances en allian¬
ce. Alliance qui n’est pas celle de deux entités égales en
puissance mais qui comporte la reconnaissance de la supré¬
matie des Bolombo sur les Bobangi-Yake, sans que ceux-ci le
leur doivent un tribut ou leur soit inféodés. Ils considèrent
les descendants de Bondjeka comme un groupement hiérachique-
ment supérieur au leur et qui, s’il sont unis, a droit à ê-
tre considéré comme le premier des deux.

Les Buya étaient alliés aux Bobangi (la mère des ancê¬
tres des familles Bobangi étant issue du groupe Ilongo dés
Buya). Les Bobangi et les Bolombo les aidèrent à traverser
la Maringa et à venir à Bokakata. C’est Ilongo qui, rejoi¬
gnant son parent Bobangi, les y entraîna. Aussi reconnais¬
sent-ils que ces terres de Bokakata étaient originellement
celles des Bolombo, que ceux-ci sont Le groupement le plus
ancien des trois qui se sont installés à Bokakata. Ces Bu¬
ya ont abandonné le reste de leur entité ethnique, avant
la guerre du ”lokeli” et lorsqu'ils furent les Pombo, sur
la Lomako. Ils n’ont donc aucun lien de parenté et ne se
sont jamais unis aux Ekombe, aussi devant leur refus de re¬
joindre leurs frères sur l’Ikelemba, la solution la plus lo¬
gique est de les réunir aux Bobangi et aux Bolombo dont ils
sont les alliés et qui les ont attirés à Bokakata. Du reste
Buya et Bolombo ne forment qu'un village, situé entre le
terrain de la Mission de Mill-Hill et le centre commercial
à Bokakata, aussi est-ce une raison de plus de les réunir
en chefferie. (...) (Suivent des informations sur les droits
du chef et ses insignes distinctifs, le mode de succession
au poivoir, les origines de chaque groupement, leurs généa¬
logies, leurs noms de gong, et les propositions de Mr.Sand).

Bokakata, le 27 août 1929
(Sé) L'Administration territorial Sand”
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LONKAMA Ikonyo Bandengo

Bio-bibliographie
de Elenga Lokumambela ( Augustin )

1. INTRODUCTION
Qu'on ne cherche pas dans les pages qui suivent une bio¬

bibliographie classique renfermant des volumes importantes.
On rencontrera seulement quelques petites épisodes de la vie
d'un homme qui s'est attelé à faire grandes de petits choses,
lesquelles sont, à voir de près, des prolégomènes à une pri¬
se de conscience culturelle. Nous voulons dans le sillage
d'A. Elenga, inciter nos intellectuels à revaloriser leur
identité culturelle, à la vivre pleinement, et à chercher
dans d'autres cultures ce qui sans pourtant s'y perdre, est
susceptible d'enrichissement. Dans ce contexte, il y a lieu
d'en concevoir une mosaïque où tout a sa place et non un
amalgame où quelques cultures dominent les autres. La per¬
sonne d'Augustin Elenga est intimément liée à cette prise de
conscience des Môngo. Nous parlerons d'abord de l'homme, de
sa collaboration au Père Hulstaert, et des ses écrits pour
autant qu'ils nous ont été accessibles. Nous aurions voulu
faire plus si nous avions eu accès à ses archives. Ce qui
suit a été essentiellement récolté à la bibliothèque, et
aux Archives du Centre Aequatoria, et surtout dans Lokole
Lokiso (1).
2» L'HOMME

Parmi les autochtones qui ont aidé le Père G. Huls¬
taert à réactualiser le génie culturel môngo, à en exploi¬
ter les différents aspects, et les vulgariser à travers des
publications dont la notorité n'est plus à refaire, Augus¬
tin Elenga mérite une attention spéciale d'autant plus qu'il
a été son secrétaire particulier, et à ce titre,'son col¬
laborateur le plus immédiat.

Né à Mbelé le 17 octobre 1920, de Antoine Efeno de la
i Famille Ngondo d'Iléo-Mbelé (Boéndé-Bombwanja), et de Jean-
* ne Balingu de YÔmoto-Ikéngé (Lifumba), A. Elenga a étudié

à l'école primaire de Flandria (Botska, Ingende),puis à l'é¬
cole des moniteurs à Bamanya, où il est reçu diplômé le 22
décembre 194j, le Je de sa classe, avec mention "excellen¬
ce". Après avoir enseigné à l'école primaire de BotSka de
1944 à 1949, il est engagé secrétaire au Centre Aequatoria de
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de Bamanya de 1950 à 1962. Ensuite il a été député provin¬
cial de la Cuvette Centrale, jusqu’à la suppression de cette
province (2). Il est entré au service du Gouvernement comme
directeur du Musée de l’Equateur et directeur-adjoint aux
affaires culturelles à Mbandaka (j).

Jusqu’à sa mort en juillet 1986, il a continué à offrir
sa collaboration à temps partiel à son ancien maître, G.
Hulstaert, avec qui il avait gardé d’excellents rapports.
C’est pourquoi nous le retrouvons nommé réviseur par l’Al¬
liance Biblique Universelle (le 14/1/1969) au sein de la
Commission de la traduction de la Bible en lomôngo. Il y a
siégé à côté des abbés Boembi, Bowanga, Enyeka, des Citoyens
Ngoy, et du côté protestant : Rév. Paul Elonda, D. Angle,
E. Efole, D. Otapeana, P. Sangana et Rév. Boyaka. Sa colla¬
boration a commencé dans ce domaine par la traduction des é-
pîtres de dimanche et de la semaine, ensuite de l’ancien et
du nouveau testament. De toute l’équipe des traducteurs, m’a
dit un jour le père Hulstaert, Elenga a été parmi les plus
actifs et les plus assidus. Le Père H. Vinck n’a pas exagé¬
ré en disant ceci à la messe de ses obsèques : ”en collabo¬
rant à la traduction de la Bible, Elenga était animé par le
souci de voir son peuple entrer en contact avec le divin
par le génie de sa propre langue : le lomôngo". De notre
part nous le situons de plein pieds parmi les précurseurs
de 1’inculturation du message chrétien en Afrique noire,
chez les Môngo notamment.

Amoureux de sa culture, et préoccupé de la conservation
de celle-ci, il a parcouru l’aire môngo qui lui était ac-
cesible pour la récolte, la transcription, et l’adaptation
des récits littéraires.Lui étant reconnaissant pour ce tra¬
vail qui requiert patience et abnégation, le père Hulstaert
écrit ceci à l’introduction de ses "Contes M$ngo : ”... tous
ces textes ont été contrôlés, et au besoin, révisés par mon
secrétaire, M.A. Elenga” (4). Et plus tard à l’introduction
des Poèmes m5ngo modernes, la même dose de congratulation
lui revient : "Plusieurs poèmes dûs à des poètes divers (...)
ont été recueillis par A. Elenga qui les a, en outre, amen¬
dés en corrigeant certaines fautes rythmiques ou grammati¬
cales, ou en remplaçant des mots par des termes plus précis
(...). Il est possible qu’il ait introduit ci ou là des
adjuvants poétiques modernes" (5).

Nous le retrouvons encore au sein de la pléiade avec
Louis Bamala, et Paul Ngoy menant un combat d’avant-garde
pour la révalorisation des Môngo, et de leur langue. Leur
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organe d’expression était le périodique Lokolé Lékisé. La
plupart de ses articles étaient en lomôngo et revêtait par¬
fois un ton polémique contre ceux des MÔngo qui voulaient -ou avaient déjà - renier leur culture au contact avec d’au¬
tres, et qui proposaient l’adoption des langues étrangères,
le lingala notamment.

Nous reproduisons ci-après ses articles dans Lokolé Lé¬
kisé suivant qu'il les signait sous son nom ou sous son
pseudonyme Mpondé (5).
3. SES ECRITS
a) Sous son nom :

1. Ole Lokolé na (6) ? (Lokolé. c'est quoi ?), 1 janv. 1955»
P. 2.

2. Iso mongo tookumana (Nous-mêmes, nous nous rencontrons),
1 janv. 1955» P* 5 s allusion à l'unification de l'écri¬
ture du loméngo.

3. Ele Bolombe (A Bolombe) 1 janv. 1955» p. 5 : Lettre aux
lecteurs de Lokolé pour départager Ibola et Itsekutu qui
se disputent la paternité des enfants d’une femme. Le pre¬
mier a versé la dot quand la femme était enfant, et le se¬
cond lorsqu'elle est devenue adulte.

4. Nkombo ya bise nda Lokolé (Les noms de quelques clans se¬
lon le langage tambouriné), 15 janv. 1955» P- 2.

5. Baetsi loetswa (Réveillez-vous qui dormez), 15 janv. 1955»
p. 5» Exhortation des Méngo à prendre conscience de leur
identité culturelle et à la manifester, entre autres, en
collaborant à Lokolé.

6. Baswela bona (Ils se disputent un enfant), 1 févr. 1955»
p. 4.

7. Ekafwanelo ea Nkundo la Batswa (Séparation entre Nkundo
et Batswa), 1 mars 1955» P» 5 et 6.

8. Balengola ilak'empanga (on se moque d’un défunt), 1 a-
vril 1955» p. 6 et 7 : l’A s’en prend au comportement

> immoral de certaines personnes lors des deuils.
1 9» Etoo la jomoto (le clan paternel et le clan maternel),
' 1 juin 1955, P. 6.

1 b) Mpondé

r 1. Paul Bolya aolafya liuka (P.B. se coiffe) : P.B. renoue
! avec la coutume, 1 oct. 1955» P« 5*

2. Ele olangema Lomboto Albert M.C. Bokote (Au Cher...):
1 Réponse à une lettre sur le renvoi des élèves) 1 oct.
j 1955, P- 7.
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5. Mpondé alinga Lokole Lokiso (il explique le sens de son

pseudonyme) 1 oct. 1955, P» 8.
4. Wemba na ? (Que chantes-tu ?), 15 oct. 1955, P» 6-7.
5» Nzala d’Amanya (Famine à Bamanya) 15 févr. 1956, p.-8.
6. Bakalo la bensimo baie o batongi (contre le language énig¬

matique 15 mars 1956, p. 6.
7. Ekiws wisak 1intsinga bafumba baonyangola (Tu as caché ton

paquet (de poisson/viande), mais les fourmis l’ont envahi)
1 sept. 1956, p. 3.

8. Jima Coq elaka Ingende oa Boloko (Compte rendu d’un voya¬
ge), 1 oct. 1956, p. 5.

9. Oolena Bokatola ? (As-tu vu Bokatola ?), 1 nov. 1956, p.
6.

10. Bikotsli la Bikotsla (Les écrits et les bavardages) 1
janv. 1957, p. 6.

11. Iso tofa Bangala lolo tofa la joi la lingala nkina Banga-
la (Nous ne sommes pas des Bangala, mais n’avons rien
contre le lingala et les Bangala, 1 janv. 1957, p. 1 et à

12. Nkundo-Mongo bamenya (Les Nkundo-Mongo se plaignent de
l’enseignement du lingala aux petits Mongo) 1 mars, 1957,
P. 5.

13* Pour ou contre la langue maternelle à l’école primaire
1 sept. 1957, P. 1.

14. Echos de Bamanya (au 25 juin 1957), 1 sept. 1957, P» 1«
15. Mouvement familial chrétien, 1 oct. 1957, P* 4.
16. Un orage endiablé, 1 oct. 1957, P* 7»

17« A qui nous confier, 1 déc. 1957, P« 1 et 5»
18. Editorial du 15 déc. 1957, P* 1*
19. Chers Ressortissants de l’Equateur, 1 juillet 1958, p. 1

et 8.
Plus tard en 1973, il signera une étude la plus importan¬

te de sa main parce que acceptée pour publication par une re¬
vue accessible à un public plus large. Il s’agit de : Etude
sur le serment Boondo, dans Cahiers des Religions Africaines,
7(1973)287-296. C’est probablement une de ses dernières oeu¬
vres, sinon la toute dernière revêtant sa signature, et en
notre possession.

4. CONCLUSION

Nous venons par là de faire sortir de l’oubli la mémoire
de ce fils des Môngo fier de son ethnicité, et qui, durant
sa vie, après s’être mis à l’école des mongoïsants de renom¬
mée a lutté par la plume à la survie de sa culture,à sa pe-
renité et à sa pureté. Il n’a pas été comme ceux de nos
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compatriotes qui vont jusqu’à avoir honte de s’exprimer en
leur langue maternelle, et qui cautionnent et institution¬
nalisent même certaines formes d’assujettissement culturel.
Aux générations actuelles .et futures appel est lancé à fai¬
re comme A. Elenga pour que le lomôngo et les Môngo vivent
à jamais !
NOTES

1. Lokolé Lêklso est un périodique qui a paru de 1955 à I960.
Il a réapparu en 1962, mais pour quelques numéros seule¬
ment. La revue a été créée sous l’impulsion des Mission¬
naires du Sacré-Coeur qui voulaient stimuler les autochto¬
nes du respect de la langue et de la culture locales. E-
ditée en lomôngo et en français par les Môngo, la revue
avait pour mission la juxtaposition saine entre la
”m5ngoité” et la modernité. On l’appelait "lokolé"
parce que les ancêtres m5ngo se servaient du tam-tam pour
la transmission des messages. Paul Ngoi (encore en vie
maintenant) en était le rédacteur en chef, et A. Elenga,
le secrétaire.

2. La province de la Cuvette Centrale créée par la Loi
du 14 août 1962 abrogeant ainsi l’arrêté royal du 5 fé¬
vrier 1935 portant la création de la province de l’E¬
quateur : Voir Congo 1962, Les dossiers du C.R.I.S.P..
Bruxelles 1963, P* 235* Elle a été dissoute et intégrée
dans la province de l’Equateur par l’ordonnance-loi n°
205 du 6 avril 1966 ram'nant de 14 à 12 le nombre de
provinces de la république : voir Congo 1966, Les dos¬
siers du C.R.I.S.P., Bruxelles, 1967, p. 226.

3. En 1962, il assume la responsabilité de secrétaire de
projet à l’Institut Culturel Môngo, et P. Ngoy en est di¬
recteur. Le but de cet institut est le suivant :
- sauvegarder la conservation du lomôngo
- étudier et approfondir la littérature et la culture

môngo
- unifier 1’orthographe du lomôngo
- éditer le recueil de fables, de sentences et de pro¬
verbes

- arriver à faire des poésies et poèmes

- reproduire les arts môngo
- publier les livres, les journaux et revues
- traduire certains ouvrages de langues étrangères en

lomSngo et ceux du loméngo en français.
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(Archives Aequatoria, F.H. 10, 6).

4. G. HÛLSTAERT, Contes m5ii.ro, A.R.S.O.M., Bruxelles, 1965,
P. 13.

5. G, HULSTAERT, Poèmes mongo modernes, l.c., 1972, p. 7•
6. Les articles en lomSngo dans Lokole Lokiso ne tenaient

pas toujours compte des tons ni des voyelles e. et £ ou¬
vertes.

LONKAMA Ekonyo Band8ngo
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La course de pirogues chez les riverains
de la Ruki

INTRODUCTION

La rivière Rûki est un affluent du fleuve Zaïre. Elle
reçoit les eaux de la Mombéyé (Lollaka) et de la Busira
(Bonsela) à deux km en amont d’Ingende et les déverse dans
le fleuve au.niveau de la ville de Mbândâkâ. La partie de
ce cours d’eau qui nous intéresse dans cette étude va d’I¬
ngende à Bokélé. Elle est habitée par les Ekonda, les Nko-
18 et les Elingâ (1).

Ces riverains font la course des pirogues appelées
mpalaki à Ingende, Lénga, Mpombi, Isenga Y’ïnône et Is8nga
Y’ïsaji; et ibéto à Ikéngé, Bokûma, Ikuwa, Nkombo et Bokélé.
Cette course est organisée avant l’inhumation d’un riverain
adulte, à la fête de clôture de deuil.

1. AVANT L’INHUMATION

Avan*t la levée du corps, le village du défunt organise
la course. D’une manière générale, celle-ci se limite à
deux pirogues seulement : une pirogue pour les adultes et
une autre pour les jeunes. Certaines femmes braves y pren¬
nent part. Ce fut le cas de M’Xlingo et Wambela à Isenga,
c’est aussi le cas de maman Loleké Ngondô à Nkombo.

Dans la pirogue des adultes, on met le cadavre. Chaque
pirogue contient une dizaine de personnes dirigées par le
plus âgé de l’équipage. Avant le départ, ce dernier lance
des cris auxquels les participants répondent. En voici
quelques exemples ;

1. bauwa benkema e e e
e e e

2. ïki wâji nts’éna
olâka

criez tous ensemble eh ! eh 2
eh ’
ce que la femme n’a pas vu
mange

3. bonjemba w’âmpulu
béokolémola

un célibataire menteur
on t’a confondu

Les deux équipes s’entendent sur le parcours à effec¬
tuer. Si elles atteignent un autre village, cela est



- 416 -
considéré comme une provocation. Ainsi les vieux de ce vil¬
lage obligent leurs enfants à aller se mesurer avec les au¬
tres. Dans ce cas, la course se transforme en une véritable
compétition.

Le pagayage se fait avec cadence. Celui qui entonne les
chants et le joueur du lonkSng6 (2) ne pagayent pas. Nous
reprenons ici quelques chants exécutés lors de la course :

1. kima kima iloko ndâ lofémbé

iloko

2. keli k81i ndê ngunda oyâsé

bitumba

J. ifùfulû
feifei
5mbât 1 016
feifsi

4. benkûnye bâlinga Nsongô

oksndaka

5. bok6k6 ênjémbéyê yana

yoliyo

6. Bolumbu ooo Bolumbu o o o
oyaengelaka minkôno

7» bofali fujâ loksndo
ndombâ &os6mba

8. etumb’êolôla Lolifa

6om’ Tkelemba

9» iwawa éckolandé
oyatsitola

10. bilombé bïnko by^tumba
ooo balelo

11. banlnga ngunda, is6 ngunda

ngunda Ifé

: poursuis, poursuis l’oi¬
seau podica dans la forêt
inondée.

: l’oiseau Podica

: courant violent dans le
chenal profond tu cher¬
ches

: les combats

: oiselet
: vole
: m’attraperas-tu
: vole

: les oiseaux Tockus disent
adieu à Nsongô

: pars

: oiseau coucou berce mon
enfant

: tralala

: Bolûmbû oh J Bolûmbû oh !
: vérifie ta tenue

: crevette, fais vite
: le marché est ouvert
: une armée a attaqué à

Lolifa
: elle tue Ikelemba

: un insecte te rampe
: débarasse-t ’en

: ces as de la guerre
: oh les pleurs

: les amis sur un chenal
nous sur l’autre.

: deux chenaux
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12. njôbôla sâni &a ngôya : j’ai cassé l’assiette de

maman
b81sk8te : fracas

Après la course, les participants vont se retrouver au
lieu mortuaire pour prendre la bière de canne à sucre et
pour assister aux danses populaires. Ce n’est qu’après qu’on
va enterrer le mort.

Chez les ElingS Bampoko d’Ikéngé, l’inhumation se fai¬
sait pendant la course, En effet, après avoir parcouru la
rivière, on allait jeter le corps du défunt à lyowu (entre
Ikéngé et IsSnga y’ïsaji). Le cadavre était attaché à de
grosses pierres qui le renvoyait au fond de la rivière. Se¬
lon nos informateurs, le corps du défunt se transformait
immédiatement en hippopotame. C’est pourquoi ces Elingâ con¬
sidéraient les hippopotames comme leurs ancêtres. Ils ne
consommaient pas la chair de cet animal.

2. LA CLOTURE DU DEUIL

D’une manière générale, la fête de clôture du deuil in¬
tervient deux ou trois ans plus tard. A cette occasion, on
organise encore une course des pirogues. Celle-ci est une
véritable compétition. En effet, pour donner plus d’éclat
à la manifestation, l’organisateur de la fête invite deux
ou plusieurs villages. Chaque village est réprésenté par
une seule pirogue.

Traditionnellement une pirogue de course était unique¬
ment reservée à cette fin; elle ne pouvait pas être utili¬
sée pour la pêche ou pour le transport des biens. Elle é-
tait longue et de largeur moyenne. Elle était bien déco¬
rée. Seuls les gens nantis pouvaient se la procurer. Cer¬
tains riverains recevaient ces pirogues comme valeur dota¬
le de leurs filles. Tel fut le cas de Longo Is’ea Empompo
d ’IsSnga ♦

Chaque pirogue avait un nom; celle d’Iyula d’IsSnga
Y’ïnénS par exemple portait le nom d’eâtaka tôma l’akata
(celui qui gagne la nourriture des ses mains). Actuellement
on utilise n’importe quelle pirogue; il n’existe plus de
pirogues uniquement réservée à la course.

Les pirogues de course n’étaient pas fabriquées par les
riverains de la Rûki. Ces derniers allaient les acheter
chez les Boângî. La tradition a retenu le nom d’CmSka Is’-
ômpôsâ BÔm’Sa IndSmbS de Belondo, qui était considéré comme
le plus grand spécialiste dans la fabrication des pirogues

14
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de course. Il ravitaillait aussi bien les villages de la
Rûki que de la Mombôyé. Il vendait à la fois les pirogues
et les fétiches assurant le succès de ses pirogues.

Dans ce genre de compétition, les pratiques fétichistes
et les interdits ne sont pas exclus. Il est interdit aux
participants d'avoir des relations sexuelles la nuit qui
précède la compétition. Avant la course, on casse un oeuf
d'où sortira le serpent gastropyxis (lonkongé). Ce serpent
qui précède la pirogue est une assurance du succès. Les vil¬
lageois comptent aussi sur le concours des crocodiles du
village•

Le jour de la compétition, les différentes pirogues se
retrouvent au village qui organise la course. Les équipes
s’entendent au préalable sur le parcours à effectuer. Il n'y
a pas de prix spécial prévu pour les gagnants, mais il arri¬
ve qu’on puisse leur remettre un objet symbolique (objet en
fer ou anneau de cuivre) en guise de souvenir. Après la cour¬
se, on offre à manger et à boire aux participants.

5. AUTRES OCCASIONS
La course des pirogues n'est pas seulement un rite fu¬

néraire. Elle est aussi, organisée en dehors de ce cadre com¬
me un simple jeu mettant aux prises deux ou plusieurs vil¬
lages. Dans ce cas, l'initiative est prise par les habitants
d’un village qui invitent les autres villages. L’invitation
est envoyée par le lokolé (tam-tam) ou par des messagers.

Avant le jour prévu pour la course, le village organi¬
sateur réunit la bière de canne à sucre et la nourriture qui
seront prises par les participants. La course est organisée
de la même façon que lors de la fête de clôture de deuil,

A l’occasion de grandes fêtes nationales (30 juin 24
novembre, 20 mai), l’autorité de la zone d’Ingende a l’habi¬
tude d’organiser une course des pirogues. Elle invite les
villages proches du chef lieu de la zone. L'invitation est
envoyée quelques jours avant la manifestation pour permet¬
tre aux villages concernés de se préparer minutieusement.
Ces villages organisent des séances d’entraînement au coui*s

desquelles on sélectionne les meilleurs pagayeurs et la
meilleure pirogue. Cette préparation est due au fait qu’on
reçoit un prix après la course,

4. SIGNIFICATION
A l’origine, le mpalaki était organisé en l’honneur d’un

riverain qui avait utilisé la pirogue de son vivant et qui
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s’était distingué dans le pagayage. C’était une façon de re¬
tenir son courage, sa force de pagayage. C’est pour cette
raison que la cérémonie était organisée avant l’enterrement.
Le mpalaki est aussi une façon d’honnorer le défunt. Comme
leurs voisins Nkundô, les riverains savent que les morts ont
une grande influence sur eux. C’est pourquoi ils tiennent
à la fête de clôture de deuil au cours de laquelle on orga¬
nise encore le mpalaki. Les mânes "punissent l’omission de
ces fêtes par la maladie, par la possession passive, souvent
par la mort" (3)• Les riverains sont convaincus que le succès
de la pêche dépend de multiples interventions des ancêtres.

La course organisée en dehors du cadre funéraire n’a pas
une signification profonde. C’est une simple compétition qui
permet aux villages riverains de se mesurer. Le fait de rem¬
porter la course signifie qu’on est plus fort que les autres,
qu’on pagaye mieux que les autres. Les perdants sont consi¬
dérés comme des femmes. C’est pourquoi on se moque d’eux.
Pour effacer ce déshonneur, ils doivent organiser une autre
course pour se venger.

NOTES
1. Eggert Aspects de 1’ethnohistoire môngo : une

vue d’ensemble sur les populations de la rivière Ruki,
dans Annales Aequatoria l(198O)15O-155»

2. LokengS, D. 1293 î Corne d’antilope employée comme cor.

3. HULSTAERT G., Les idées religieuses des Nkundo, dans
Congo 2(1936) p. 674.
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Petite ethno-histoire des Ankutshu
de la Lokenyc

Les données linguistiques recueillies dans la région de
la Lokenyé confirment que tous ces groupements constitués
par les W3ji, Ankfudu (Oling’Itoko, Akavu, Atsuru, Banda,
Osenge...) sont à ranger avec les Môngo au sens restreint
malgré l’emprise de l’otstêla sur les parlers de ces der¬
niers. Ce qui est plus au moins particulier et dohc carac¬
téristique c’est la phonétique. Il existe en effet un cer¬
tain nombre de sons particuliers qui n’existent pas dans les
parlers qui ont servi de base aux études du P. Gustave Huls-
taert : kf, bv, pf, ?, sh... Mais ces derniers n’existent
que phonétiquement, car sur le plan phonologique il s’agit
des sons qui sont en distribution complémentaire avec des
sons existant dans ces parlers ainsi qu'ailleurs dans le
domaine : k, b, p, i, s...

Sur le plan de la grammaire, le système de classes se
conforme au reste du domaine nonobstant quelques particula¬
rités phonétiques des préfixes. La conjugaison présente aus¬
si certains points communs avec le lonkundÔ :
présent : -R-a : tofulû têpika w£fu les oiseaux construi¬

sent des nids.
subjonctif : -R-e : tôle que’ nous mangions.
Par contre beaucoup de particularités s’observent dans les
marques verbales : -mbo- du parfait et-ngo- du futur, p.ex.
En fait, c’est comme l’écrivait A.E. Meeussen. Reconstruc¬
tions grammaticales du Bantou, Tervuren, 19ô5î la conjugai¬
son est un des points capitaux pour distinguer deux langues
bantu, même si elles sont étroitement réliées. Enfin, nous
estimons que tous les faits relatifs à la phonétique, à la
grammaire et au lexique peuvent être observés à travers
l’esquisse du parler des Ohendô.

Nous avons toutefois, à la demande du P. Hulstaert ain¬
si qu’avec l’aide du préfet Mpêngê de l’Institut Luanga de
Kole, complété cette documentation linguistique par quelques
éléments d •ethno-histoire récoltés auprès du vieux Njonjo du
village Asangâ près de Kole. Selon notre informateur les Ank-
fudu sont- des descendants de Môngo. Le territoire qu’ils oc¬
cupent s’étend jusqu’au lac Inongo. Il y a également une par¬
tie des Watâmbôlô (Tetéla).
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Les causes principales qui sont à la base des déplacements
sont des guerres dues aux racunes. Il y a eu par exemple,
un certain Nongo qui s'est rebellé et s’est décidé de tuer
les Tonkutsutsu comme on les appelait. Par crainte, les Ba-
nkutsu ont pris fuite. C’est ainsi qu’ils ont abandonné la
terre de Kisangani (?) près de la Tshwapa. C’est à partir
de ce moment qu’ils ont pris le nom de Bankutsu. Une autre
cause de déplacements a été la quête du gibier. Comme leurs
ancêtres adoraient la viande de gibier, ils ont dû prendre
la direction droite tandis que d’autres (?) ont pris la di¬
rection gauche.

Les Ankutsu ont alors pu remonter les sources de la Lo-
nkonya et de l’Edia après avoir traversé la Tshwapa. Les po¬
pulations qui occupaient à cette époque les bords de la Tshwa¬
pa étaient sorties d ’Ikoko y’ôlongo qui existe encore de nos
jours. On pense que ce sont, des sorciers, Idombe, qui les a
sorties à cet endroit. Ces gens ont suivi la Tshwapa jusqu’à
Loma. Les Bankutsu, eux, ont suivi la LokSnyé jusqu’à Ino-
ngo.

Pour savoir comment ils se sont séparés des NdengfîsÔ,
notre informateur avoue que tous ils suivaient la Lok8nyé.
Les Ndengfîsô ont dû fuire les représailles d’hommes blancs
(?). Ils avaient débouché ensemble à Oling’itoko, toponyme
qui signifie ”rien que le ciel". Habitués en effet a vivre
dans la forêt, lorsqu’ils découvrirent’la savane, ce fut
un grand étonnement : là il n’y a que du ciel. Oling’itoko
est devenu célèbre parce qu’il y eut une guerre qui les a
opposés aux Atstéla sous l’influence de Ngongo Lutete avec
son cortège (Omasombo, Wolo.».). Ils voulaient occuper les
savanes d’Oling’itoko. C’était la guerre appelé "tsula".

Quant à expliquer la présence des Ankutsu à Bena Dibele,
il affirme que ceux-là en partant ont découvert la rivière
Sankuru. Ils y ont trouvé les Bashon qui sont aussi Ankutsu
(?). Même les Ohendé sont Ankutsu, Ce sont les Blancs qui
les ont appelés Basongola Meno, simplement parce qu’ils
taillaient des dents,

Oling’itoko renferme 7 groupement : Nkonda, Ekfuma,
Otsumba, Iwala, Banda et Okotowala (six ?). Mais il y a
d’autres groupements Nkutsu :

- Bokwala comprenant les localités suivantes : Mpango,
Olende, Nkombe, Tonkete, Ndongo;

- un autre groupement comprend Woso et Ndongo (?)

- Bankutsu de Mpombi (zone de Lÿmela)

- un autre groupement enfin, celui de Edjalokonya.
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Comment expliquer que les Ankutsu qui sont chasseurs

aient effectuer d’aussi nombreuses traversées ? La techni¬
que était des plus simples : on assamblait des morceaux de
l’arbre ntsumbe en forme de radeau et on y attachait une
corde. Celui qui savait nager faisait la traversée en te¬
nant la corde et de l’autre côté tirait le radeau qui trans¬
portait toute la suite.

Tout ce qu’on peut retenir de tout ce récit est que les
NdengSsé, les OhendÔ, les Ikolombe, les Akfudu... forment
un seul et même ensemble et que le lieu de dispersion a été
la rivière Lonkonya, Un groupe est resté à LSmela (Mpombi),
un autre plus important a pu progresser jusqu’à la Loksnyô.
C’est de celui-ci que se détacheront les NdSngSsô ainsi que
les Ohendô de Nsàkâ, Nkâmbâ et Bashô qui occupent actuelle¬
ment les bords du Sankuru. Ceux de Bena Dibele avaient pris
une autre direction : en remontant la LokSnyô et en traver¬
sant la forêt ils ont fini par atteindre le Sankuru.

MOTINGEA Mangulu
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Annales Aequatoria 11(1990 ) 425 - 438
HULSTAERT Gustaaf
ENCORE LA SALONGA

A la discussion au sujet du nom authentique de la Salo-
nga affluent de gauche de la "Tshuapa" (cf. Annales Aequato¬
ria 9, 1988, p. 277) on peut ajouter encore quelques vieux
documents.

Dans mes notes d’itinérance pour l’année 1927 se trouve
que les Nkengo de Bongilâ nomment la rivière voisine : Nye-
nkengo : rivière (nyé) des Nkengo et la Yenge : Ny8 lenge.
Puis à un voyage suivant dans la Lomela en poussant jusqu’à
la Salonga, j’ai noté à Yala des Yongo qu’ils nommaient leur
rivière : lenge et son affluent plus occidental : Waka La
tonalité n’a pas été marquée, car à cette époque j’ignorais
encore ce fait linguistique.

La présente petite note me donne l’occasion s’ajouter
deux détails. D’abord, l’initiale Z du nom entendu par Del-
commune à Nkuse (voir la référence dans l’article du P. Ho¬
noré Vinck cité ci-devant) se rapporte à la prononciation
locale du mot désignant rivière : sur la rive gauche on dit
njale, en face on prononce nyâlé/nyéé/nyéfi. Ensuite : Watsi
Nkengo se rapporte à deux localités : l’ancien poste de la
S.A.B. de Watsi Kengo se trouvait en réalité à Watsi des
Esoi. Par la suite il fut transféré, avec son nom, plus en
aval chez les Nkengo près du village Bongilé, D’où le dan¬
ger de confusion. L’embouchure de la Yenge se trouve un peu
en aval de Watsi des Esoi et une centaine de kilomètres en
amont de Bongilâ, l’officiel Watsi Kengo.

G. Hulstaert

XXX

QUI SONT CES BAKONGO ?

Dans sa lettre du 5»2.1989 l’informateur expert des
Bondombe, P. BakésS Bosekônsombo, me communique entre autres
explications :

"Les Bokoné ayant poursuivi les Mbokili, Ilângâ, S18ku
soit la première vague des Mbalâ, jusque vers la haute
Salonga-Loto, furent sans doute amenés à connaître des
populations voisines de leurs pourchassés. Loleka mari
de ma tante maternelle de la classe d’âge Baômànkoi de
Bokoné-Nongô, était mon historien là-dessus. Malheureu¬
sement personne de ces âges n’est plus, ni même leurs
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enfants des classes d’âge Mpông’â nkoi, Nsong’â*Lianja,
Low’â nkoi... Le nom Nkômbé Bakongo selon les Bokoné dé¬
signait une même population. Nkômbé (comme l’oiseau mi¬
lan) et Bakongo".

Cette tradition des Ntômbâ Bokoné de la haute Tshuapa se
rapproche de ce qui est dit dans les Annales Aequatoria
6(1985) P. 88-89. Ce même nom Bakongo y est appliqué aux
Bakuba, hautement renommés parmi les peuples du Zaïre. De
là on pourrait se demander si la tradition citée ne se rap¬
porte -pas aux ancêtres de cette importante ethnie ou d’une
de leurs constituantes. De toute façon l’homonymie est to¬
tale. La localisation donnée par la tradition Bokoné concor¬
de avec les données recueillies sur les lieux il y a plus de
50 ans par Achten et Denolf. Il en est de même pour le té¬
moignage du P. Goemaere et de J. Vansina (cités o.c. p. 89).
sur l’identité du même nom donné aux Bakuba par leurs voi¬
sins directs Ndengcsô,

A ces éléments on peut ajouter les conclusions de la com¬
paraison linguistique (o.c. p. 87-106) et les considérations
inspirées par le nom donné à Dieu des deux côtés Mbomba,
(Cahiers des Religions Africaines 19/38 (1985) P. 292-294).

Cet ensemble de données ne peut-il être accepté comme un
argument en faveur des rapports anciens entre les deux eth¬
nies ? Entretemps se pose la question : Quelle crédibilité
attribuer à cette tradition Bokoné ? D’abord, de l’ensemble
des données recueillies dans ces parages, on peut déduire
que lors de l’arrivée des Boyela-Mbalâ venus des environs
de la rivière LÙwô (Maringa), les Bokoné se trouvaient dans
cette région, plus ou moins là où ils habitent encore de nos
jours (cf. Annales Aequatoria 5(1982) p. 48).

On peut donc admettre qu’ils se sont opposés aux enva¬
hisseurs et les ont poursuivis jusque dans la région de la
haute Salonga ou Loto. Là on trouve encore les Ilângâ et
81eku nommés dans la tradition Bokoné citée.

L’ensemble de ces éléments nous met devant un problème
important dans les relations entre certains peuples du Zaï¬
re et donc pour l’histoire ancienne du pays. Ainsi en même
temps un sujet est proposé aux chercheurs spécialistes.

G» Hulstaert

x x X
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AUX ORIGINES DE LA MISSION DE BAMANYA

Ce qui suit est le résumé des souvenirs que j’ai conser¬
vé de mes premiers contacts avec Bamanya et des conversa¬
tions que j'ai eues avec les habitants. Je les rends ici
mieux de ma mémoire, tout en remarquant que les traditions
ne sont peut-être pas totalement fidèles, comme on le relè¬
vera plus loin.

Les premiers missionnaires, Trappistes de Westmalle, fu¬
rent menés en pirogue de Coquilhatville à Bamanya, fin mai
lo95. Le commissaire de district de l'Equateur, L. Fiévez
(nommé Ntangé par les autochtones) les avait confiés à un
ancien soldat originaire de la région. Comme les mission¬
naires trouvaient la rive de Boyéka trop exposée aux orages
équatoriaux, le convoyeur les conduisit plus en amont, dans
son village natal Bamanya, situé au bord de l'affluent Bonké-
lâ. L’ancien soldat s'appelait Nkényinjâlé Bompondsia, père
du futur capita Bosôlo Louis. Une autre tradition, à mon a-
vis moins croyable, donne au guide le nom d'un de ses frères,
Mbelô.

Les étrangers furent bien accueillis, et "un des chefs
leur céda une hutte... elle se trouvait près du grand arbre
sans feuilles au milieu de l'illustration (à coté) qui mon¬
tre l'allée menant de la rive aux bâtiments de la mission"
(Onze Kongo 1(1910) p. 190). Dans ma mémoire, le haut arbre
sans feuilles est le kapokier qui se trouvait au milieu du
village près de la route mentionnée et qui formait la limi¬
te entre les deux sections de Bamanya : Bamanya b'aongo et
Bamanya b'okiji ou b'okala (nommées dans la revue citée,
p. 193 : Bamania-Ribongo et Bamania-Bokale). D’après une au¬
tre tradition la limite était un grand litsubu (Sterculia)
que je n’ai pas connu, tandis que je me rappelle fort bien
le kapokier.

Sur le plan cité plus haut, les deux villages sont si¬
tués de part et d'autre de la mission, là où les a connus
la génération présente, après les déplacements sous l'in¬
fluence des missionnaires souvent gênés par la proximité
du bruit, surtout dit-on, les tambours et chants des dan¬
ses durant les offices monastiques et pendant la nuit (tout
ceci d'après une des traditions).

Dans la revue mentionnée le chef de Bamanya est nommé
Igwalle. La tradition connaît Ingwala, mais ne rapporte pas
de particularités. Sinon qu'il appartenait au même clan
(Bokanda) que le guide, qu'il était le successeur d'IfÔfo
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et qu’il avait une quantité considérable d’épouses.

Un autre chef de Bamanya cité par la tradition comme
accueillant les missionnaires était EtenSlongo, frère aîné
du guide.

D’ailleurs, il y a une autre tradition retenue par feu
le capita de Bokâla, Bonkolé Stéfane du clan Bolombô-Wângatâ.
Voici ce qu’il m’a raconté dans les années 50 : Le chef de
ce dernier clan, qui était son propre grand-père habitait à
la hauteur de l’actuelle église : le grand arbre bokangâ
(Amphimas) qui se trouvait là encore en i960, décapité par
une tornade, était issu d’un pieu de 1’ingomba (case de ré¬
ception) du patriarche. En face, l’on voit maintenant un
groupe de maisons (en briques) occupées par des travailleurs
de la mission, à côté de l’actuel home des vieillards Ek’a-
npju. C’est là que se trouvait la maison (on dit aussi : les
deux maisons) cédée par le patriarche aux missionnaires, a-
près avoir fait déménager les occupantes.

Cette tradition est contestée par la famille Nkonyinjale.
D'après elle l'arbre Amphimas est issu d’un tuteur de bana¬
nier appartenant non à un patriarche de Bokala mais à Nkonyi¬
njale Bompondela Victor, qui aurait habité à cet endroit et
l'attribution à- ce Nkonyinjale, que j'ai, connu plus tard
comme catéchiste de la mission soulève pourtant une objec¬
tion : est-ce que la grandeur de l'arbre peut correspondre
à l’âge du catéchiste ? La question peut se poser, même si
la réponse me dépasse. L’informateur, Bonkolé Stéfane, a-
joutait qu’il n'avait pas bien connu le patriarche ni même
son propre père, parce qu'il était trop jeune résidant ail¬
leurs(julé) à cette époque-là. En outre, sa propre mère
était morte peu de temps après l'arrivée des missionnaires
et enterrée près de l'endroit où se trouvait l’arbre boka-
ngâ. Tout cela il l'avait appris de ses tantes paternelles
et de sa grand’mère Balenga, renommée pour sa connaissance
des traditions.

Il y a donc quelques incertitudes, voire contradictions.
Mais dans l'ensemble l'histoire me parait nettement accepta¬
ble comme fidèle à la réalité.

G. Hulstaert

x x X
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SOUVENIRS DU VIEUX BAMANYA

Arrivée à Coquilhatville fin octobre-début novembre
1925 la caravane de nouveaux missionnaires pour la préfec¬
ture de la Tshuapa (5 Missionnaires du Sacré Coeur et 5 Fil¬
les de Notre Dame du Sacré Coeur) devait attendre un bateau
qui dans un nombre de jours indéterminée pourrait les mener
à Bokote. J’accompagnai mes confrères à Bamanya dans la voi¬
ture de la Procure. Personnellement je devais retourner à
Léopoldville par la première occasion pour faire le stage
réglementaire au laboratoire afin d’obtenir le diplôme au¬
torisant le service d’auxiliaire médical pour lequel j’avais
suivi les cours à l’Institut de Médecine tropicale au Parc
Duden à Bruxelles.

Après ce mois de stage je retournai à Bamanya en janvier
1926 pour attendre l’occasion de monter à Bokote.

De ces visites j’ai retenu quelques souvenirs, qui ont
été confirmés, peut-être plus ou moins déformés, par des sé¬
jours, ultérieurs (retraites p.ex.) lorsque j’étais en poste
à Flandria (1928-1933).

A cette époque la route carrossable se trouvait un peu
à l’Ouest de la position actuelle, passant par où à été cons¬
truit plus tard l’internat des filles. Elle débouchait de-

1 vant une grotte de la Ste Vierge, grotte démolie depuis et
j remplacée par une nouvelle par le P. Vertenten près de la

nouvelle route vers la ville. Devant l’ancienne grotte la

- route bifurquait, comme encore à présent, à gauche vers la
! rive de la Bonksle, à droite vers la résidence des pères

missionnaires (Trappistes). Là où maintenant se trouve le
"palmier" Cycas il y avait une construction en briques com-

* prenant deux appartements : la chambre du curé et le bureau
paroissial. Cela reproduisait l’entrée de l’abbaye-mère a-

’ vec son nom "poort" sur le plan de la mission publié dans
45 la revue Onze Kongo l(1910), p. 250. A la p. 510 se trouve
' la photo de cette construction, avec à l’arrière-plan les
, deux résidences dont il est question plus loin.
. Par le milieu de cette "porte" et séparant les deux lo¬

caux passait la route qui venait de la rive et menait au ci-
• metière pour continuer bordée de bambous jusqu’au marais

Bonkosa (que de temps et de peine a pris la destruction de
ces bambous pour les besoins de l’agriculture !).

; Derrière la porte le plan cité ci-devant marque la
J "vieille église" qui n’existe pas dans mes souvenirs, sans

doute déjà remplacée à cette époque par la nouvelle indi-
! quée sur le plan avec le numéro 2 (voir aussi les
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photographies o.c. p. 5^9 et 520; on.y reviendra plus loin).

Derrière se trouvaient deux maisons, une de chaque coté
de la route, construites en briques cuites sur place à la
limite des deux siècles, mais couvertes de feuilles du pal¬
mier likali nommés ndels.

Des anciens de la mission de Bamanya me racontaient que
celle de gauche (en venant de la rive) consistait en deux
places : à droite la chambre de l’abbé - plus tard : du su¬
périeur - ; à gauche la salle commune ou réfectoire (mais le
plan cité donne la disposition contraire : salle du chapitre/
réfectoire). Cette maison était complètement entourée d’une
véranda large de 2 mètres. Au milieu, direction est, cette
véranda avançait formant une sorte d’esplanade couverte par
un prolongement du toit. Elle servait de salle de récréa¬
tion pour la communauté, surtout le soir, permettant de ré¬
cupérer un peu de fraîcheur après le coucher du soleil. La
construction parallèle à droite était conçue sur le même
plan, mais sans le prolongement-esplanade. Elle servait de
dortoir. Je me rappelle que les deux chambres étaient par¬
tagées en 4 cellules.

Derrière cette maison se trouvaient deux bâtisses paral¬
lèles en briques adobes servant e.a. de salle commune, maga¬
sin, bibliothèque. Elles ont été démolies assez vite après
la reprise de Bamanya par les M.3.C. Quant aux autres cons¬
tructions indiquées sur le plan par les numéros 8 à 19, je
ne les ai plus connues, sans doute démolies vers cette épo¬
que. La seule qui a été conservée porte le numéro 13 : la
menuiserie qui a été progressivement agrandie.

A gauche des deux maisons de résidence mais sur le même
alignement se trouvait la pompe à bras, alimentée par un
puits creusé. Le toit qui la couvrait a été -plus tard pour¬
vu de tuiles d’argile fabriquées par le frère Jan Van Kol-
lenburg M.S.C.

Devant ces bâtiments de résidence se trouvait le verger
où je me souviens avoir vu de gros avocatiers maintenant
disparus.

L’église ën briques se trouvait entre les résidences des
pères et le quartier des Soeurs du Précieux Sang, un peu en
retrait de la route reliant les deux communautés plus ou
moins comme indiqué sur le plan mentionné. Cette église
a été abandonnée puis démolie suite aux événements de la
Toussaint 1934 relatés dans la note historique sur la nou¬
velle Eglise de 1938.

Les deux maisons des pères de côté et d’autre de la
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route furent agrandies et réaménagées, "modernisées" dans
la décennie 1930 par les pères Jans et Van der Kinderen.
Le bois des portes et des fenêtres avait besoin d’Ô’tre re¬
nouvelé. Le volume fort petit, surtout des fenêtres qui i-
mitaient le style des monastères d’Europe fut remplacé par
le modèle actuel mieux adapté au pays.

Les vérandas postérieures et latérales furent occupées
par l’agrandissement des locaux : chambres et bureaux à
droite et à gauche, chambres à coucher et réfectoire à l’ar¬
rière, chapelle domestique, bibliothèque.

L’esplanade fut démolie et remplacée par un large es¬
calier, dans les années 1950, sous le rectorat du Père (plus
tard Mgr) P. Wijnants, en même temps que le remplacement du
toit en feuilles par la toiture actuelle à poutres ét à tô¬
les ondulées en ciment et l’aménagement des vérandas par
une balustrade et les colonnes carrées au lieu des rondes
anciennes•

Le bâtiment qui se trouve encore actuellement sur la
droite de l’ancienne résidence de l’abbé ou salle commune,
mais un peu à l’avant et dans la direction perpendiculaire,
était la primitive école pour moniteurs-catéchistes, diri¬
gée à l’époque de mon arrivée par le P. Georges Lefevere
(muté à Mondombe en novembre 1927)* En bas se trouvaient
les classes; le grenier servait de dortoir pour les étu¬
diants qui y montaient par une échelle extérieure. L’entrée
du dortoir est encore reconnaissable dans le pignon occi¬
dental à l’aspect des briques ayant servi à la fermeture
lorsque le bâtiment a été aménagé comme résidence provi¬
soire des Frères des Ecoles Chrétiennes venus prendre sur
eux la formation des moniteurs-catéchistes. Plus tard on
l’a utilisé comme classes de l’école primaire, ensuite com¬
me locaux pour le jeune Foyer M.S.C.

Parallèle à cette dernière construction se trouvait un
bâtiment de classe provisoire pour l’école primaire. Il a
été démoli dès que la nouvelle bâtisse, qui existe encore,
fut construite par les maçons laïcs engagés par le Vica¬
riat.

Plus à gauche, dans la direction du marais de la Bo-
nkele le plan mentionné ci-devant indique quatre rectangles
n° 21 situant la briqueterie, qui a encore servi pour la
construction des bâtiments scolaires définitifs dans les
années 193Û.

Plus loin en arrière, vers l’Ouest, le terrain était
occupé par une jeune plantation de caféiers. On y voyait
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encore plusieurs tas de scories provenant des fonderies de
fer laissées par l’ancienne population Losakanyi, tribu ha¬
bitant actuellement à l'intérieur du poste militaire d'Irebu,
au-delà du Lac rumba.

Ehtrs les constructions de la mission et la rive il- y
avait deux routes ou rues, bordées des habitations des chré¬
tiens, catéchumènes, catéchistes, employés divers. Les abou¬
tissements étaient d'une part la route vers la ville, d’au¬
tre part la rivière, où une transversale les reliait.

La rue septentrionale (à gauche entre l’actuelle église
et le dispensaire) était appelée YÙtumo (ou YÙtumu), imita¬
tion du commandement lancé par le frère pour imposer un
changement de direction près de la rivière au cheval (ou à
l'âne, car les deux espèces sont désignées dans la langue
locale par le même nom mpûnda).

Auprès l'indépendance, cette rue, qui longeait la clô¬
ture de la prairie, a été abolie sous mon terme comme supé¬
rieur. Il y avait trop d’ennuis, palabres, embarras, parce
que certains habitants ne supportant pas l'enceinte de la
prairie aux barbelés la détruisaient continuellement pour
avoir le passage libre et éviter les détours. En outre, à
cause du licenciement d'une partie des travailleurs suite
aux difficultés financières: croissantes il y avait assez
d'espaces disponibles dans la rue principale.

Sur le quartier des soeurs j'ai peu de souvenirs. Je me
rappelle bien le couvent; il existe encore à présent mais
agrandi par l'addition d'un dortoir du côté occidental, sous
le rectorat du P.P. Vermeir.

Derrière se trouvait la porcherie - démolie pour cause
de cessation du besoin il y a quelques années sous le rec¬
torat du P. Matthieu Paradijs.

Quant à la cuisineje ne me souviens que de celle qui a été
construite par le P. Marcel et qui vient d’être démolie
lors de la construction du nouveau couvent perpendiculaire
à l'ancien toujours debout.

Des photographies de l'état de Bamanya d'écrit ici se
trouvent dans la collection de cartes postales de propa¬
gande missionnaire éditées par la Préfecture (ensuite Vi¬
cariat) de Coquilhatville. On peut consulter aussi la re¬
vue Onze Kongo citée ci-devant et Het Missiewerk. revue
missionnaire des Pères Trappistes.

G» Hulstaert

x X X
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MARIE AUX LEOPARDS

' (Quelques souvenirs historiques)
p En 1915? dans le territoire de Bokatola (actuelle zone

d’Ingende, région de l’Equateur dans la République du Zaï¬
re), se répandit un mouvement qu’on appelait "fétichiste0,
comme il en naissait de temps à autre pour remplacer les
prédécesseurs jugés périmés, inefficaces.

Mais ce dernier-né se montrait rapidement teinté de
politique, anti-gouvernemental. Et cela à un moment où les
circonstances de la première guerre mondiale diminuaient le
personnel territorial et les forces de l’ordre à son servi¬
ce. Comme l’écrit le représentant local de l’Etat à cette
époque Armand Oollignon dans son livre La véritable Histoi-
de Marie aux Léopards (Editions Jean Naert, Paris 1933) *
"Dans les premiers mois de l’année 19151 nous sentons croî¬
tre et s’organiser l’opposition sourde, tenace de la popu¬
lation” (p. 29).

Bientôt le chef Lombala des Bakaala lui apprit une
quantité de.détails sur l’origine et l’expansion de ce que
les gens appelaient boté wM Maria,Nkoi, parce que cette
femme, originaire d’Ikanga (Bombwanja) racontait être sous
la protection de léopards qu’elle disait avoir été mis à sa
disposition avec une mission spéciale reçue de Njakomba
(Dieu) pendant une apparition en forêt près de Besefe (Lo-
nyanyanga - Ekonda) où elle vivait avec son mari et leurs
quatre enfants. Son succès fut rapide et considérable lui
amenant des foules en quête de guérison et de protection
contre les sortilèges, avec comme conséquence la stagna¬
tion des travaux communautaires, l’abandon des corvées et
services divers imposés. L’opposition aux autorités, etc.

* Devant le danger d’une explosion résultant en révolte
ouverte, le chef du territoire, après enquêtes et inter¬
rogatoires, arrêta la ”prophétesse” pour la déférer à la
justice à Coquilhatville. Le substitut du procureur du
roi, J.M. Jadot, fut chargé de l’information judiciaire
au chef-lieu de la province et à l’intérieur sur les lieux.

* Résultat- : déportation dans l’Uele (voyante avec mari et
enfants).

Plus tard, le magistrat a pris ces événements pour su¬
jet d’un de ses produits littéraires sous le titre (ïe”Ma-
rie aux Léopards” publié dans le recueil ”Sous les Man¬
guiers en Fleurs” (sous-titre : Histoires de Bantous),



- 43^ -
aux Editions de Belles-Lettres, Paris 1922.

Malgré la présentation nettement littéraire-artistique,
ce récit se veut réellement historique, ainsi que le décla¬
re l’auteur (p. 180): "Si je me suis plu à orner cette his¬
toire de quelque poésie, je lui ai conservé son caractère
documentaire essentiel”. Il s’agit donc d’une oeuvre d’his¬
toire au sens scientifique.

C’est spécialement cela qui a décidé l’administrateur
chef du territoire et donc un des principaux témoins, A.
Collignon, de présenter sa version de l’histoire, documen¬
tation et jugement. D’autant plus qu’à cette époque il res¬
tait encore des séquelles de l’opposition entre certains
services de la Colonie (surtout la territoriale et la magis¬
trature), situation dont j’ai encore connu les vestiges par¬
mi les "anciens” lors de mon arrivée dans ce pays en 1925»
avant l’extinction totale peu après, grâce - je pense - à
l’influence de INUTOM (Institut Universitaire Colonial d’An¬
vers) et à la sage mesure imposant aux jeunes magistrats un
terme dans le service territorial avant de passer dans les
cadres de la justice.

Il n’est pas dans mon intention de me placer comme juge
entre les deux antagonistes, spécialement pour l’explica¬
tion psychologique de la conduite de Maria Nkoi. Bien que
j’aie connue les deux auteurs, je ne me rappelle pas avoir
parlé avec eux de cette question. Il n’est pas exclu que
nous en ayons traité avec A. Collignon pendant une visite
chez lui à Franc-Waret. Mais ma mémoire e.st muette pour une
conversation éventuelle sur ce sujet.

Par contre, je me rappelle encore bien ce que les gens
racontaient sur tout cela dans les années 1930, tout parti¬
culièrement je me souviens très bien d’avoir rencontré la
"voyante" elle-même dans son village natal Ikanga et de lui
avoir parlé de son mouvement dans le but de recevoir des
renseignements de première main. Mais elle n'était pas dis¬
posée à engager pareille conversation. Elle répétait que
c’étaient là de vieilles histoires qu'il valait mieux ou¬
blier. Elle donnait l'impression que c'était comme des fu¬
tilités de jeunesse. Les paroles étaient accompagnées de
gestes de rejet, de dédain tels que j'estimais indécent
d’insister. Comme elle-même j'abandonnai donc le sujet.

Peu à peu et bien vite son mouvement s'évanouit comme
tant d’autres auparavant, et de plusieurs semblables après.
Lorsque en charge de la mission débutante de Flandria-Bo-
teka, je faisais le service de missionnaire itinérant dans
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le territoire en question, on y rappelait des phénomènes plus
merveilleux que ceux qui sont relatés dans les deux livres
mentionnés. J’avais l’impression que chacun renchérissait en
ajoutant du merveilleux à son goût : creuser avec les mains
nues des trous en terre (qu’on se figure la forêt équato¬
riale couverte de grosse forêt et broussailles compactes
aux racines formant une couche dure), ^’y enfouir profondé¬
ment, grimper sur de hauts fûts puis redescendre la tête
avant, n’entendre que certains messages rythmés de tambours,
etc. Toutes choses semblables à ce qu’on raconte sur les Yê-
bola néophytes.

G. Hulstaert
NOTE

J.L. Vellut fait mention de cette femme à travers sa
contribution "Résistances et espaces de liberté dans l’his¬
toire coloniale du Zaïre : avant la marche à l’indépendance
(ca. 1876-1945)”, dans G. Coquery-Vidrovitch et alii, Ré¬
bellions-Révolutions au Zaïre (I963-I965)/ Tome 1, l’Harmat¬
tan, Paris, 1987» p. 37* Il dit notamment :

”(...) le personnage de "Marie aux Léopards” symbolise
les humiliations et les aspirations d’une population domi¬
née. Sombe est née dans le pays Ekonda, aux environs de
1890j elle a eu l’expérience, dans sa jeunesse, du régime
du caoutchouc. Elle a près de trente ans quand elle connaît
une expérience mystique, elle reçoit le pouvoir de guérir,
distribue un charme, annonce la libération prochaine du
pays par les "Germani” (1915)» Elle reçoit alors le nom de
Maria N’Koi (Marie aux Léopards) et devient bientôt célè¬
bre jusqu’au nord de la région du Lac, tandis que ses fi¬
dèles entrent en conflit avec des chefs et avec l’adminis¬
tration. Victime d’un chef qui la trahit et d’un ”comman¬
dant” obtus, elle est reléguée, tandis que la répression
s’abat sur la région ; ”de tous leurs pauvres espoirs, les
populations châtiées attendent le retour de Sombe, par quel¬
que chemin de merveille”.

LONKAMA
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SOUVENIRS AU SUJET DE QUELQUES GROUPES PYGMOÏDES

1. Le texte qui suit est la traduction littérale d’un récit
écrit en lingala par Pius Bamala, de Mpénj81e-Boléngé,
fils de Nkôlôbisé et de Bomatsa, ancien catéchiste de la
Mission de Bamanya; à l’époque vice-président du tribu¬
nal des Elanga (territoire de Coquilhatville), décédé
2-3-1973* La traduction a été proche de l’original autant
que possible, même au détriment de la stylistique du fran¬
çais. Voici donc l’histoire et les commentaires de l’in¬
formateur : Lokôlama est- le nom du groupement de Balûmbs
accolé au village de MpénjelS, qui est reconnu comme leur
nkôlô = maître.

2. Lokôlama
Le fait qu’il a été rédigé en lingala montre qu’il était

destiné aux Européens de l’administration coloniale.
Les Pygmoïdes Batswa de Lokôlama (1) ont pour maître

Njakomba e’Ingulu. Ils lui appartiennent parce qu’il les a
acquis de la manière suivante. Il a épousé une femme origi¬
naire des Môngo d’en amont. A l’époque de la guerre (2) le
beau-père de Njakomba e’Ingulu abandonna son village. Il
alla s’installer auprès de son gendre en amenant ses pyg¬
moïdes. Après un temps il mourut et tous les pygmoïdes de
Lokôlama restèrent avec Njakomba e’Ingulu. Leur maître ac¬
tuel est Nicolas Bonjukâ. D’autres Batswa aussi ont leur
maître. Ainsi Ifulunkoi Yanda a acquis ses Batswâ par le
mariage de sa soeur. Là (les beaux-pères) on lui donna un
pygmoïde qu’il mit avec ceux de Njakomba e’Ingulu. C’est
par leur progéniture qu’il acquit ses propres Batswâ.

Le maître d’autres Batswa est Botâlé w’Emanga. Son
beau-père lui donna une jeune fille Nkundo. Il remit cette
fille à un pygmoïdé. Ils eurent des enfants et ainsi il a
acquis aussi des pygmoïdes.

Autrefois, lorsque un pygmoïde avait un procès ou une
dette ou était soumis à quelque obligation le maître devait
payer à la place de son botswâ. Maintenant ce n’est plus
ainsi : les. pygmoïdes veulent payer eux-mêmes; car ils tra¬
vaillent et gagnent de l’argent. Ainsi n’obéissent-ils plus
à leur maître.

Jadis quand les Batswa avaient pris du gibier ils l’ap¬
portaient à leur maître qui obtenait ainsi gigot et une mâ¬
choire; ils ne pouvaient le dépecer eux-mêmes. Le reste ils
partageaient entre eux.
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La date du manuscrit est inconnu. L’évolution décrite

s’est produite progressivement dès avant l’indépendance.
Maintenant ils ne donnent plus de part à leur maître. Ainsi
les maîtres se sont fâchés : les pygmoïdes n'ont qu’à arran¬
ger leurs procès et payer les impôts eux-mêmes,

NOTES

1. Lokôlama est le nom de l’important village pygmoïde près
de Mpénjele (Bofiji-Boléngé) sur la route Mbandaka-Bikoro.
Contrairement au nom générique employé dans le document
original, ils sont habituellement rangés parmi les Balû-
mbs comme leurs congénères qui habitent avec les Injolo
et les Riverains du "Ruki".

2. "La guerre" peut s’entendre de deux façons : soit la mi¬
gration nord-sud avant la venue des Blancs, sous la pous¬
sée d’autres tribus Môngo ou des Ngombe voisins, soit l’¬
occupation par les forces de l’Etat Indépendant du Congo.
Rappelons l’homonymie : litâ lipânda (transformation de:
l’Etat Indépendant) et litâ guerre synonyme dialectal
très répandu.

Autrefois entre pygmoïdes et Nkundo on ne se mariait pas.
Les Nkundo ne mangeaient pas les aliments préparés par les
pygmoïdes. Si un Nkundo épousait une femme pygmoïde. tout le
groupe Nkundo écartait ce Nkundo de leur parenté. Les Batswa
agissaient de même. Il est absolument irrégulier qu’un pyg¬
moïde reçoive comme fiancée ou épouse une fille de l’autre
race (Baotô), dite Nkundo dans le document).

De toute façon la règle raciale est maintenue/respectée:
enfants font partie des pygmoïdes entièrement. Cf. Le Maria¬
ge des Nkundo p. 2 .̂
3. A Boâla

Voici un récit entendu et noné à Boâla (Bombwanja) en
1932. Jadis il y avait un anneau de cuivre particulière¬
ment grand et beau, dont le nom était Nkoi’Okôyô, en mé¬
moire du premier propriétaire connu : Bokôyô w’Obunankoi
membre du groupement Bolongo des Lifumba (Zone

BokôyÔ le donna comme présent à Lomanga is'Otuna du
village Boâlâ (Bombwanja), avec lequel il était lié par un
pacte d’amitié (likandeko). Pour mieux conserver cet objet
très précieux, Lomanga le cacha dans le marais Itôlômpenda,
affluent du Bosa, sous-affluent du Lonkendu, puis du Bonsô-
mbô qui se jette dans la Boloki (Ruki). Avant de mourir Lo¬
manga le légua à son frère puîné EfelâkS Itumbambilo qui le
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cacha à nouveau. Mais son frère aîné Botûna, se plaignit
de ce que le puîné avait reçu tout l’héritage. Pour apaiser
la querelle Efelaké lui céda le précieux anneau. Mais avant
celà, lorsque l’anneau était encore la propriété de Efelâkâ,
un soir, un hibou entre dans la hutte-cuisine (où se trouve
le foyer familial) et est tué par Efelâké. Peu de temps a-
près celui-ci meurt.

A ce point du récit il y a un hiatus : un nouveau per¬
sonnage est introduit ; Eale ey’Oboka, de Bongale w’Otolô.
Il est présenté comme propriétaire de l’anneau (sans men¬
tion du titre). Dans la suite du récit c’est cet Eale qui
remet l’anneau à Botûna, qui l’accepte et le cache. Mais
bientôt des signes de malheur(iwawa)(1) apparaissent(-ôl-).
Pris de peur Botûna donne l’anneau à Lobebe frère puîné d*-
Efelâkâ (dans cette version celui-ci n’est donc pas mort,
sans qu’aucune explication ne soit donnée...). Ensuite, la
femme de Lobebe, nommée Bosaka originaire de Bowélé, meurt
et le veuf devient malade. Là-dessus il cache l’anneau non
plus dans le marécage mais dans le sol de la terre ferme.
Ensuite il meurt luiaussi, sans avoir indiqué à personne
l’endroit où l’anneau a été caché.

Un peu plus tard, Botûna étant mort (mon rapport au
crayon écrit sur place marque l’année 1931) les veuves en
pleurs un soir vers 8 h. voient soudain au-dessus de la ré¬
sidence du défunt une lueur spéciale comme la réflexion d’un
cuivre brillant. Efelâkâ ayant allumé un brasier la lueur é-
trange disparait dans la terre au pied d’un arbre bonko6
(Myrianthus).
NOTE
1, Un insecte ou autre anthropode (ou quelque besticule in¬

connue ou rare)' rencontré à l’improviste est interprété
comme un présage funeste(et dans les conceptions des M5-
ngo compris comme cause d’un malheur).

G. Hulstaert
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L'Ancien Musée de l'Equateur à Mbandaka:
Souvenirs de son fondateur

"Juriste, licencié en sciences diplomatiques, politiques
et sociales, j’avais suivi aussi quelques cours d’ethnogra¬
phie. J’ai débuté en 1951 à Monkoto à récolter quelques ob¬
jets en guise de souvenirs. Par la suite, j’ai été secrétai¬
re de district à Lisala où j’ai eu l’occasion d’entrer en
contact avec le professeur M. Herskovits, de la Northwester
University à Evanston, et un de ses étudiants, A. Wolfe, qui
effectua un long séjour parmi les Ngombe. En 1953, j’ai été
nommé conseiller juridique à Coquilhatville, devant diriger
le service "Justice et Contentieux" devenu plus tard "Affai¬
res politiques, administratives et Judiciaires". Mon séjour
à Monkoto me vallut d’être président honoraire de Monkoto-
ville à "Coq". Début 58, je bénéficiai d’une bourse pour
les USA où je visitai différents "African Programs" et as¬
sistai avec Wolfe au congrès des anthropologues américains
à Chicago. Par la suite, 1962, je participais aussi au 1er
Congrès des africanistes à Accra.

Mes fonctions m’amenant dans tous les territoires de la
province (Equateur), j’eus 1’occasion -de me rendre compte
du fait que beaucoup d’artisans étaient les derniers, leurs
fils s’engageant en général dans d’autres voies. C’est ce
qui m’incita à voir ce que l’on pourrait faire pour préser¬
ver l’art traditionnel. Mon raisonnement fut que le plus ur¬
gent était de conserver autant que possible les specimens
des arts de la province.

Une deuxième étape aurait du être de tenter de faire
revivre cet artisanat (un artisanat de qualité, même pour
le tourisme ou l’exportation). Je me suis rendu assez souvent
en Extrême-Orient et il est navrant de voir les mêmes phéno-
mènes.: les gens utilisent les objets modernes, le sentiment
tribal, religieux, etc. ce qui était à la base de l’art tra¬
ditionnel disparaît, les artisans font ce qui semble atti¬
rer les touristes (souvent le médiocre). Devant la demande
croissante, ils travaillent de plus en plus vite, et de plus
en plus mal, ou même mécaniquement, comme j’ai vu faire des
statuettes qu’une machine reproduit en de nombreux exemplai¬
res.

Le troisième stade aurait dû être, après avoir prévervé
les formes traditionnelles, susciter des vocations, ar¬

river à ce que la vie moderne utilise à son tour ces formes,
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motifs etc. A ce propos un récent numéro de Time montrait
quelques très bonnes photos d’art religieux zaïrois d’ins¬
piration traditionnelle.

Je pense que c’est entre 1957 et i960 que j’ai pu com¬
mencer à mettre mes projets en exécution. Mon bureau ayant
dû déménager, on m’installa dans la partie droite et arriè¬
re de l’ancienne poste. Fonctionnaire, je devais évidemment
solliciter l’accord du gouverneur, à l’époque Mr. Spitaels,
qui se montra tout à fait favorable. Avec raison, il estima
qu’il faudrait d'abord voir avec les autorités congolaises
si elles seraient d’accord d’aider à la création d’un tel
musée, et lui trouver un local dans la ”cité”. Leur réponse
fut, malheureusement, que la chose leur semblait prématurée.
Dans ces conditions, je sollicitai l’autorisation de dispo¬
ser de la partie non occupée du bâtiment qui fut repeinte
et mise en ma disposition. Je ne sais plus si j’obtins un
modeste crédit. J’eus la possibilité de faire exécuter le
mobilier par l’atelier de la prison et je fus autorisé à
demander officiellement aux administrateurs de faire par¬
venir, avec les indications souhaitables, les spécimens
les plus caractéristiques de ce qui se faisait dans leurs
territoires. Moi-meme je ramenais quelques objets de mes
déplacements. Les douanes me confièrent une paire de dé¬
fenses d’éléphant, le parquet un harpon avec flotteur pour
la capture (interdite) d’hippopotames, le service des AIMO
(Affaires Indigènes et Main d’Oeuvre) me confia quelques
ouvrages anciens sur le Congo. Le Père Hulstaert me donna
un cercueil tel qu’il en était encore fabriqué par un viel
homme, le long du fleuve.

Ayant rencontré le directeur du musée de Léopoldville,
à l’époque Mr. Vandenbossche, celui-ci me donna divers con¬
seils, notamment sur les fiches. Après un certain temps,
j'avais rassemblé environ 600 pièces et envisageais la pos¬
sibilité de faire reproduire dans le jardin quelques habi¬
tations caractéristiques de la province (les détenus de
différentes régions auraient pu faire ce travail). Le ser¬
vice de l’information à Léopoldville m’avait envoyé une
très belle collection de photos d’intérêt ethnographique
prises dans la province au cours des années.

J’avais chez moi un ethnologue de Mayence, Madame
Erika Sulzmann (1) qui parvint à mettre sur l’Otraco une
énorme caisse d’objets venant de chez les Ekonda, où elle
avait séjourné longtemps.
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Pour autant que je me souvienne, à l’entrée, il y avait

les défenses d’éléphants, peut-être le harpon à hippo, et un
présentoir avec une série de lances. Dans la pièce principa¬
le, une sorte de construction à "bambou rassemblait panier,
nasses de pêche, etc. Des vitrines renfermaient divers objets
certains étant fixés sur les paneaux. Une série de croquis
avaient été peints par Mme Léchai^ épouse du léprologue de
lyonda. Cette pièce renfermait aussi une pirogue très plate,
de marais un cercueil anthropomorphe (2) exécuté près de la
plaine d’aviation, et des vases de Bikoro. Ailleurs des po¬
teries du Nord, et les livres des AIMO.

En définitive, je dois dire que ce travail fut large¬
ment personnel, alors que les autochtones aurait pu s’y as¬
socier. J’espère que les choses ont changé. Le problème des
musées en Afrique est d’ailleurs très grave, faute de cré¬
dits, de spécialistes et de possibilité de préserver des ob¬
jets fragiles”.

NOTES

1. Fondatrice de la Sulzmannstittung, Madame E. Sulzmann
est née 7.1.1911 et décédée à Mainz (D) le 17.6.1989»

2. N.d.l.r. Nous avons entendu à Mbandaka que ce cercueil a
été amené à Dakar pour exposition au Premier Festival d’¬
Arts Nègres en 1976, et. qu’il y est resté on ne sait trop

comment et pourquoi. Le Zaïre n’en aurait-il plus besoin?

J. NISET

XXX

Un Bulletin des Musées Africains à Dakar

Le West African Muséums Project (WAMP) s’apprête à édi¬
ter et diffuser ce bulletin destiné à renforcer des échanges
d’informations entre musées et professionnels de musées d’A¬
frique, et hors d’Afrique, avec les Musées, professionnels
de musées et les institutions internationales spécialisées.

La périodicité n’est pas rigide, l’objectif minimal é-
tant de publier 2 numéros par an. La participation est ou¬
verte aussi bien aux institutions qu’aux prof essionnels à
titre individuel.

Le Bulletin publiera des informations sur :
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- les programmes et projets en cours ou exécutés, les pro¬

positions de projets;- les faits et problèmes : expositions, événements divers
(culturels, scientifiques, etc.), les problèmes rencontrés,
les vols, les pillages (sur base de faits concrets, cons¬
tatés ) ;- les communications d'expériences, de résultats de travaux;- les appels (de conseils, d'aide financière, etc.);- les possibilités d'assistance technique, de financement,
de formation;- les publications, films, productions audiovisuelles;- les annonces diverses.

Les articles peuvent être écrits en français ou en an¬
glais, et doivent être dactylographiés , avec une longueur
maximale de 1000 caractères en 1,5 ou 2 interlignes (soit
environ 3 pages). Des photographies en noir et blanc peuvent
être acceptées. Les articles que la rédaction ne serait pas
en mesure de publier seront retournés à leurs auteurs.

Adresse : au siège du WAMP : B.P. 357 Dakar, Sénégal.
Tél. (221) 22 50 57. Ou Mrs Jackie Hunt : International A-
frican Institute. Lionel Robbins Building, 10, Portugal
Street. London WC2A 2HD. Tél. (441) 831 3068.

Cl.D. ARDOUIN
Résumé LKM

xxx

Un Musée de la culture mongo au Centre Aequatoria

Notre Centre a une longue tradition scientifique dans
i le domaine des cultures et langues africaines, principale¬

ment bantu, se trouvant dans la Région de l'Equateur où on
rencontre aussi des langues soudanaises.

Le dernier-né du Centre est le Musée des traditions et
culture m6ngo. Ce n’est qu'un début mais nous nous situons
dans l'effort des responsables nationaux avec qui nous col¬
laborons étroitement. Ainsi notre situation a été réglée

l par une autorisation officielle du Département de la Cul-
’ ture, Arts et Tourisme.
k Un Musée de l’Equateur existait à Mbandaka de 1957 à
'■ 1976. En réponse à une suggestion du P.D.G. de l'Institut

des Musées Nationaux lors du Colloque ayant marqué le cin¬
quantenaire d’Aequatoria en 1987, le Centre a commencé à
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cataloguer un premier petit lot d’objets traditionnels m5-
ngo, peuple habitant la Cuvette Centrale Zaïroise. Provi¬
soirement un coin du nouveau bâtiment de la Bibliothèque lui
est réservé en attendant les moyens pour un local plus ap¬
proprié. Actuellement, les multiples visiteurs de la Biblio¬
thèque y trouvent l’occasion de faire la connaissance de la
culture et des traditions du peuple Môngo.

H.V.

X XX

African Studies at the State University of Gent

The State University of Gent is the only academie ins¬
titution in Belgium where one can attend a complété curricu¬
lum in African Studies. This four-year program is subdivided
into a general introductory set of courses, given during two
successive years of study, and a two year spécialisation pro¬
gram. The introductory courses cover the following fields of
study :
a) Bantu Languages : Kiswahili (Prof. Dr. M. Van Spaandonck),

Tshiluba (Prof. Dr. J. Jacobs);
b) Literatures : General Literary Studies (Prof. Dr. R. Ver-

vliet), African Literatures (Prof. Dr. J. Jacobs) and Ki¬
swahili Literature (Prof. Dr. M. Van Spaandonck);

c) Ethnology : Anthropology (Prof. Dr. R. Pinxten), African
Culture History (Prof. Dr. H. Burssens) and African Art
(Prof. Dr. H. Burssens);

d) History : African Praehistory and Paleontology (Prof. Dr.
J» Nenquin), African History (Prof. Dr. H. Burssens) and
Colonial History (Prof. Dr. J. Everaert);

e) Field Methods (1) : Linguistic Fieldmethods (Prof. Dr. J.
Jacobs) and Ethnographie Fieldmethods (Prof. Dr. R. Pin¬
xten);

f) Miscellaneous : Encyclopaedia (Prof. Dr. Jacobs, Prof.
Dr. H. Burssens), Introduction to the Study of the Ne-
gro-African Languages (Prof. Dr. J. Jacobs).
This candidature program is intended to provide a broad

introduction to the socio-cultural and linguistic study of
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Africa. Students who hâve succeded the candidate's examina¬
tion may choose either the Philological-Linguistic section
or the Anthropological-Historical section. Here also, a two-
year program is provided with more specialized courses. Stu¬
dents are required to do individual seminar work, and to
Write a dissertation on one of the topics of study. In re¬
cent years, the African Studies Program has had an average
intake of about 20 first-year students, Some 15 graduate
each year.

Besides teaching, the African Studies section also pu-
p blishes some journals and working papers sériés. There is,

first, Africana Gandensia, the yearbook of the African sec¬
tion of the University, which after a period of nonpublica-
tion has edited three volumes in the last two
years. Two more are now being prepared for publication.
Next, Africa Focus, edited by the Africa Association of the
State University of Gent, provides material from varions

i disciplines involved in the study of Africa. The Seminar of
Anthropology (Prof. Dr. R. Pinxten), has just started a new

r journal on Anthropology and Cognitives Studies, called Cul-
tural Dynamics. The first issue is scheduled for publica¬
tion in March *88. Two sériés of Working Papers are being
published : Working Papers in Kiswahili, published by the
Seminar of Swahili (Prof. M. Van Spaandonck, Jan Blommaert
eds.), and Working Papers in Ethnie Art, published by the

• Seminar of African Culture History and Art (Prof. Dr. H.
Burssens, ed.).

Ail courses at the state University of Gent are given
in Dutch, although frequent reference is made to Anglophone
and Francophone reading material from the Well-equipped li-

; braries. Ail dissertations are written in Dutch as well, but
we intend to publish abstracts in some journals abroad.

»
t Jan Blommaert

t Assistent, Seminar of Swahili and the Language Problems
of Developing Nations (Prof. Dr. M. Van Spaandonck, dir.)

NOTE

En décembre 1988, un étudiant de cette université, Mr. Mi¬
chael Meeuwis, a séjourné pendant 2 semaines au Centre Ae-
quatoria où il a pris connaissance de l’africanistique sur
le terrain. Initiative louable que nous encourageons en in¬
vitant d'autres à faire de même pour une évaluation réalis¬
te des possibilités locales. (LKM)
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La linguistique africaine à Leiden

Le Département de linguistique africaine de l’Universi¬
té Nationale de Leiden offre un programme de quatre ans me¬
nant au diplôme "doctorandus", l’équivalent approximatif
d’une licence belge ou d’une maîtrise française. Le program¬
me comprend l’étude de langues africaines, de la linguisti¬
que générale et de la linguistique historique, l’étude de
sujets particuliers de la linguistique africaine, une intro¬
duction au travail de terrain, et un petit composant d’an-
tropologie culturelle. Un grand choix de cours libres est é-
galement proposé. Les candidats d’un niveau peuvent aussi ê-
tre pris en charge pour la complétion d’une thèse de docto¬
rat dans le domaine de la linguistique africaine, thèse qui
sera présentée à l’Université Nationale de Leiden. Le diplô¬
me de "doctor" ("Dr.”) est équivalent au Ph. D. des pays an¬
glophones.

Dans le système universitaire néerlandais, un "étudiant”
est une personne inscrite pour suiv.re des cours et passer
des examens. L’examen final qui suit les quatre ans de cour
s’appelle le "doctoraal examen" et donne le diplôme de "doc¬
torandus”("Drs”). Le candidats en doctorat ne sont pas con¬
sidérés comme des "étudiants" dans le système universitaire
néerlandais. Il n’y a pas de programme régulier de cours de
doctorat, bien que quelques petits cours puissent être or¬
ganisé dans le futur. La prise en charge d’un candidat en
doctorat est organisée de façon individuelle entre le candi¬
dat et le professeur et d’autres membres du département.

Il y a deux principaux prérequis pour étüdier à Leiden,
comme étudiant ou comme candidat en doctorat : une qualifi¬
cation académique appropriée et un soutient financier adé¬
quat. En plus, les "étudiants" doivent acquérir une connais¬
sance de base de la langue néerlandaise avant de pouvoir s’¬
inscrire. Ceci n’est pas nécessaire pour les candidats en
doctorat. Les personnes ne détenant pas les diplômes néer«-
landais normaux qui donnent accès aux universités néerlan¬
daises, doivent contacter le Recteur pour les étudiants é-
trangers :

Bureau studentendekanen voor buitenlanders
Stationsplein 20
Postbus 9500
2300 RA Leiden
Pays-Bas

Indiquez ce que vous voulez étudier, et à quel niveau, et
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demandez des informations complètes ainsi que les..formulaires
d’inscription. En faisant votre demande d’inscription, en¬
voyez des informations précises sur vos diplômes étrangers,
ainsi que des photocopies. (Envoyez également un exemplaire
de votre demande au Département de Linguistique Africaine).
La plupart des qualifications d’entrée des universités euro¬
péennes sont en principe acceptables à l'Université de Lei¬
den, les diplômes des autres pays étrangers doivent être éva¬
lués individuellement. Tout titulaire du diplôme de "docto-
randus” a le droit de demander à être pris en charge pour
une thèse de doctorat. Les personnes titulaires de diplôme
étranger peuvent demander une dérogation de cette condition.
La dérogation dépend des diplômes étrangers présentés. L'ex¬
périence professionnelle dans le domaine de la linguistique
africaine (travail de terrain linguistique avec résultats
tangibles, publications, expérience dans l'enseignement)
peuvent aussi être pris en considération. Le bureau du rec¬
teur pour les étudiants étrangers (voir adresse ci-haut) re¬
çoit les demandes et commence le processus d'évaluation des
diplômes étrangers. Outre les conditions nécessaires, un
candidat en doctorat prospectif doit trouver un professeur
qui accepte de le prendre en charge. Ensemble, ils doivent
s'entendre sur un sujet pertinent et sur un plan de travail.
Puisque les candidats en doctorat ne sont pas des étudiants
inscrits, il n’est pas strictement nécessaire qu'ils rési¬
dent à temps plein à Leiden. Pourtant, il doit y avoir la
possibilité d’un contact régulier et de rapports intermé¬
diaires•

Communiqué par Th.C. Schadeberg

XX X

Africanistique en Espagne
K

Le Colegio Mayor Universitario N.S. de Africa, en col¬
laboration avec l’Association Espagnole des Africanistes,
l'Association Espagnole des Orientalistes et la Faculté de
Philologie de l’Université Complutense de Madrid, inaugura
le 18 janvier 1988 le 6è Cours de Langues Af roasiatiques.
La cérémonie a été présidée par S.A.R. la Princesse Irène.
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Le programme d’enseignement comportait l’étude de 14

langues parmi lesquelles le kikéngô (Angola, Congo, Zaïre),
le lingâla (Zaïre, Congo) et le swahili (Tanzanie, Kenya,
Zaïre, Ouganda, Burundi, Rwanda, Comores).

L’enseignement des langues africaines et asiatiques a
commencé en janvier 1985 avec trois langues au programme et
progressivement ce nombre s’est amplifié. Parmi les ensei¬
gnants on compte cette année des professeurs des Universi¬
tés d’Abidjan, Lubumbashi, Nanking, Jahawaral Nehru (Nou¬
velle Delhi), etc.

Le but de cette initiative est d’avoir la possibilité
en Espagne d’apprendre des langues considérées encore ”exo-
tiques”, faire connaître la culture des nations afroasia-
tiques à travers leurs langues et essayer d’ouvrir de nou¬
veaux horizons surtout à la jeunesse à une époque où l’on
aspire à une coopération et à des échanges avec des pays
du Tiers-Monde.

Cet effort considérable a permis de hisser l’Espagne
au rang des pays les plus importants en ce qui concerne
l’enseignement pratique de ces langues, facilitant le rap¬
prochement culturel avec les nouveaux Etats. On est ainsi
parvenu à la publication du premier Manuel de grammaire
hindi pour hispanophones au début 1987 et l’on prévoit la
publication d’autres manuels et d’une introduction généra¬
le à la linguistique africaine. Il ne faut pas oublier non
plus l’importance de la connaissance des langues africaines
pour l’étude de la langue espagnole parlée en Amérique eu
égard de l’influence négroafricaine dans la culture his-
panoaméricaine.

Pour toute information s’adresser au Colegio Mayor U-
niversitario N.S. de Africa (Lenguas), Obispo Trejo 1,
Ciudad Universitaria, 28040 Madrid; tél (34-1)4496000.
AFRICANA

Est une association de personnes qui veulent mieux
comprendre la réalité africaine et promouvoir la connais¬
sance de celle-ci en Espagne. Elle désire contribuer au
développement du continent africain ainsi qu’à l'élargis¬
sement des horizons des Espagnoles. Elle contient un pro¬
gramme d’activités dans le centre même ainsi qu’en dehors
de celui-ci : conversations, expositions, auditions, réu¬
nions. Africana est une association culturelle non confes¬
sionnelle. Son financement provient des quotes-parts des
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membres, de l’appui des personnes privées ainsi que d’orga¬
nisations publiques.
CIDAF : Centre d’Information de Documentation Africaines.

Il est accessible à toute personne intéressée à la con¬
naissance du continent africain. Il contient un fonds de
7000 volumes, de périodiques spécialisés, d’archives de do¬
cuments et un catalogue analytique. Il désire servir la
société espagnole à connaître les plus grandes cultures a-
fricaines en soutenant quiconque souhaite travailler en A-
frique. Créé à l’initiative des Missionnaires d’Afrique (Pè¬
res Blancs), le Cidaf compte aussi sur l’appui des organi¬
sations publiques.

XXX

L'eau et le sang au 23e colloque du CEEBA
1. L’EAU

»
1.1. L’eau de la source

A la source (ou au ruisseau) se passe le bain de renais-
i sance à la fin d’une réclusion. Cette eau intervient aussi à
! la lutte anti-sorcière, et également dans les rites de fé-
; condité, de réparation d’adultère et de réconciliation.

j 1.2. L’eau de puits

। Elle sert dans de nombreuses ablutions de guérison, de
[ purification et de réconciliation. Venant d’une nappe d’eau

souterraine, elle est en rapport avec les esprits de la ter¬
re qui la rendent apte à la protection.

l.J. Lac Mai-Ndombe

Les riverains utilisent l’eau de ce lac pour fortifier
ou pour dominer quelqu’un. L’eau contient des forces diver¬
ses d’après l’endroit où elle est puisée. Si on est surpris

F par une tempête sur ce lac, on doit offrir des objets de
! grande valeur pour calmer les génies irrités et le pêcheur
. doit remettre tous les poissons capturés dans l’esci.
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1.4. Ruisseaux et rivières

La symbolique rituelle de l'eau en mouvement s'associe
à la dynamique du courant. Se baigner dans un ruisseau ou
dans une rivière permet d'enlever une maladie ou une pois¬
se par la force du courant. Celui qui traverse un ruisseau
pour la première fois doit se familiariser avec le génie
de cette eau en se lavant la figure et en buvant un peu
de cette eau. Boire l'eau d'une puissante rivière rend
vaillant. D'une efficacité particulière serait l'eau de
l'embouchure de deux rivières, La rivière tient aussi comme
frontière vers l'au-delà. On peut offrir aux morts (ou aux
génies) en jetant une poule dans la rivière. Si elle en res¬
sort, les esprits l'ont refusée.

1.5» L'eau de pluie

Chez les Yansi, l'eau de pluie s'associe à l'idée de
fécondité. Ainsi, mettre une femme stérille sous la pluie
l'aiderait à devenir féconde. Avant le mariage, une fian¬
cée reçoit de sa tante paternelle l'aspersion avec l'eau
de pluie et elle lui dit : "Va enfanter comme la pluie qui
tombe du ciel". Etant en rapport avec la foudre, l'eau de
pluie sert également dans le rituel d’agression : punir un
garçon adultère ou envoûter un ennemi.

1.6. L'eau stagnante

Chargée de forces du génie de l'endroit, on l'utilise
pour la fertilité des champs, pour soigner un enfant pré¬
maturé et pour écarter une épidémie du village. Etant une
masse sans mouvement, les femmes emploient l'eau stagnante
pour retenir au foyer un mari coureur de femmes. Elle sert
aussi à abimer la pêche de quelqu'un et à transmettre une
malchance•
1.7. L'eau d'un creux d'un arbre

Chargée, des forces du génie de l'arbre, elle sert de
protection des enfants qui en boivent; on l'utilise pour é-
carter la foudre ou un malheur du village.

L'eau venant d'un usage particulier peut contenir des
forces recherchées. Ainsi l'eau de bain d'une femme très
féconde aiderait une femme stérile qui l'applique sur son
ventre et en boit à devenir féconde. Des garçons amoureux
boivent de l'eau de l'endroit où une jolie fille s'est
baignée afin de dominer ses sentiments.
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2. LE SANG
2’.1. Sang humain

D’après la croyance populaire, on peut augmenter ou di¬
minuer le sang qui circule dans le corps humain. Ce sang
peut être purifié, traité lorsqu’il est malade (anémie), et
remplacé par le sang d’un animal domestique. Le sorcier-
vampire sucerait le sang de sa victime, mais le guérisseur
le remet à l’aide du sang d’un cobaye ou d’une chèvre, ou
bien en l’administrant des racines de certains arbres ou
de l’oseille rouge. Tout se passe oralement. L’effusion du
sang humain est nécessaire pour conclure un pacte qui unit
deux amis ou des conjoints de façon définitive. Cependant,
si l’un des partenaire meurt, l’autre risquerait de mourir
également. Il doit être sauvé par des anti-rites suivant
lesquels on utilise le sang d'un bouc immolé au partenaire
mort. Le sang menstruel et le sang sorti d'une carie por¬
tent malheur. On l'utilise dans le rituel d’agression.

2.2. Sang d’animaux

Le sang comme symbole de la vie serait très apprécié
par les morts, par les génies et par les petits dieux de
la maison. Pour les empêcher de boire l’élixir de vie des
humains, on leur offre du sang des animaux immolés. On sa¬
crifie des animaux domestiques pacifiques : coqs, poules,
boucs et chèvres. Les hommes qui participent au repas des
morts consomment la chair de l’animal sacrifié. Parfois
on met un peu du sang immolé dans le vin qui est bu par les
vivants pour signifier la communion avec le sacrifice of¬
fert. Une attention particulière a été accordé au sang des
réptiles : lézard, caméléon, crapaud, serpent, tortue.
Leur sang qui se réchauffe au soleil est porteur de chan-

i ce, cependant les agresseurs utilisent ce même sang par-
I fois pour l'envoûtement.

Hermann HOCHEGGER
Résumé LONKAMA EB.

xxx

|. Un atelier d’Etudes Ethno-historiques de
l’Equateur à l’I.S.P/Mbandaka
Un atelier d'Etudes Ethno-Historiques de l'Equateur (A.E.
H.) à l'I.S.P./Mbandaka.
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Il est créé à l'I.S.P. de Mbandaka, au département

d’Histoire et Sciences Sociales, un groupe de recherches
scientifiques dénommé "Atelier d’Etudes Ethno-Historiques
de l’Equateur" (A.E.H» en sigles). Les objectifs poursui¬
vis par l’Atelier sont les suivants :

1. promouvoir la recherche en Histoire et en Ethnologie
dans la Région de l’Equateur;

2. chercher à préserver et à exploiter les archives ré¬
gionales et locales;

3« procéder à l'inventaire des études menées sur les
peuples de l’Equateur à l’époque coloniale et essayer de les
exploiter;

4. vulgariser les résultats des recherches entreprises
au sein du département d’Histoire et Sciences Sociales de
l'I.S.P. de Mbandaka;

5. présenter l’état des connaissances sur l’histoire et
l'ethnologie des peuples de l'Equateur;

6. faire connaître les études publiées sur la Région de
l'Equateur.

La Comité de l'Atelier se présente comme suit :

1. Directeur : Chef de Travaux Lufungula Lewono
2. Premier Conseiller : Professeur Maleso
5. Deuxième Conseiller : Chef.de Travaux Muzuri Feruzi
4, Secrétaire : Assistant Ibola Yende
5» Membres : Assistants lyoku, Lutu, Mayota, Odio, Chef de

Travaux Mola, Citoyen Elema, et Madame Eve.

L’A.E.H. a organisé ,son premier week-end scientifique
dans les locaux du Centre Aequatoria de Bamanya, du 24 au
25 juin 1989» Au cours de cette rencontre, les sujets sui¬
vants ont été traités :- Madame Eve : Quelques traits historiques du développement
de l'éducation scolaire dans une contrée rurale de la West-
phalie.- Muzuri : Présentation.d'un projet de recherche sur les
voies et moyens susceptibles d'amener la jeune génération
à concevoir pour l'Afrique un développement harmonieux,
intégral et autocentré.- lyoku : Valeur de l'enseignement d'Histoire au Secondaire.- Lutu : Le projet du déplacement des Balobo pendant la pé¬
riode coloniale.- Mayota : La primauté et l'aspect migratoire de la pêche
chez les Baloi et les Libinza de la Ngiri.
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- Ibola : Les Balumbs de la Ruki.

Le doyen des participants, le Citoyen Muzuri Feruzi a
clôturé le week-end par une allocution au cours de laquelle
il a exhorté ses paires à l'assiduité et à la persévérance

' pour la survie du jeune Atelier.

IBOLA Yende

I XXX

Deuxième week-end Aequatoria- GRELOUBA

Du 8 au 9 avril 1989 s'est déroulé à Bamanya les tra¬
vaux du 2è "week-end scientifique" entre le Centre Aequato¬
ria et le Groupe de Recherche sur les Langues Oubanguiennes
et Bantu (GRELOUBA).
Cinq communications ont marqué ces travaux :
1. "Terminologie grammaticale en lingala" (Muwoko N.O.)
2. "Structure du relatif en lolsndo" (Nkangonda I.M.)
3* "Structure phonologique du kpéla" (Ebanda w.K.)
4» "Le statut de la finale de l'infinitif en sengsls"

» (llonga B.)
j 5* "Approche sémantique synchronique du lonkundô" (Nzulama

N.)

Auparavant, le Père G. ïïulstaert, membre d'honneur du
Grelouba, prit la parole pour proposer à l'assistance un
projet de recherche sur la "chute du préfixe de classe 5
en bantu remplacé par un coup de glotte, surtout en otstéla".

L'occasion a été propice pour l'inauguration de la nou-
* velle salle de lecture d'Aequatoria avec une capacité de

près de 50 lecteurs.
Ce 2è week-end, coïncidant avec le premier anniversaire

du Grelouba, a permis aux membres de présenter le bilan sui¬
vant de leurs réalisations scientifiques.

A. TRAVAUX REALISES
5»

1. KAMANDA Kola :
! - La conjugaison en ngbândi, Annales Aequatoria 10(1989)
j 181-199- Inventaire des langues et/ou dialectes oubanguiens,

dans ce volume, pp.
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- Etude descriptive du mônÔ : la phonologie (inédit)
- Etude descriptive du togbo: la phonologie (inédit)
- La phonologie comparée du mÔnô et du togbo(inédit)

2. EBANDA wa Kalema :

- Esquisse phonologique du nzakara, un parler oubanguien,
dans ce volume, pp. 189-202- Intégration effective des langues nationales dans l’en¬
seignement au Zaxre (inédit)

- Structure phonologique du kpâla (inédit)

3. YEMBELINE Kodangba M. ;

- Eléments de phonologie d’une langue non-bantu : le
Ngbundu (en lecture aux Annales de 1’ISP/Mbandaka)- Le verbe en Ngbundu (Accepté pour publication dans ce
Volume, p. 203-226

4. NKANGONDA Ikome M. :

- Structure interrogative du lolçndo, dans ce volume,
pp. 155-164- Comportement des préfixes des classes 6 et 8 en lolcndo
(inédit)

- La structure du relatif en lolsndo (inédit)
- La négation en sCngels, dans Afrikanistische Arbeits-

papiere, 14 juin 1988, 63-78.- Les particularités lexicales du lingala des Ngbaka
(inédit)

5. ILONGA Bosenge :

- La conjugaison en ssngele (inédit)
- Le statut de la finale de l’infinitif en sSngSle
(inédit)

6. MUWOKO N’Dolo 0. :

- A propos du lingala scolaire, dans ce volume,
pp. 251-262

- Terminologie grammaticale en lingala» dans ce volu¬
me, pp. 263-279

B. TRAVAUX EN COURS DE REALISATION
1. KUMBATULU Sita :

- Structure des nominaux dans quelques langues ouban-
guiennes.

- Système verbal des langues oubanguiennes
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2. EBANDA wa Kalema :

- Esquisse morphologique du nzakara
- Description morphologique du kpala

3. KAMANDA Kola :

- Description du ngbândl : la syntaxe- La morphotonologie nominale dans quelques langues ou-
banguiennes- Description du mÔnd et du togbo : la morphologie

4. NKANGONDA Ikome M. :

- Esquisse grammaticale du parler lolendo

5. YEMBELINE Kodangba M. :

- Etude comparée de la structure des nominaux dans les
langues oubanguiennes : ngbândl, ngbaka, mônô, ngbundu,
mbânzâ et une langue bantu enclavée : lingombe- Etude descriptive du Furu : phonologie

- La phonologie du ngbugbu

6. ILONGA Bosenge et NKANGONDA I.M. :

- Etude descriptive des parlers môngo de la Sous-région
du Mai-Ndombe (lolendo, Longange, Lokongo, Lomoma,
Lotilo, Lolongo, Ssngele, Lopanga, Lontomba, Lolia,
Mbid jankamba, Mbôlo)

7. JÎUWOKO Ndolo et NKANGONDA I.M.

- Le statut des langues ngbândl et ngbaka face au li-
ngala dans leur zone d’influence.

Au regard des projets réalisés et ceux en cours de réa¬
lisation, il y a lieu d’envisager l’avenir de ce groupe a-
vec optimisme.

KAMANDA Kola

XXX
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In memoriam Robert Cornevin

Nous avons appris avec émotion le décès survenu le 14
décembre 1988 de Mr. R. Cornevin, historien de grande cé¬
lébrité, qui a fait de l'Afrique et des Africains l'objet
de plusieurs publications dont se serviront les générations
actuelles et à venir* Né le 26 août 1919, il fut membre de
l'Académie Royale des Sciences d'Outre-Mer (Belgique), Se¬
crétaire Perpétuel de l'Académie des Sciences d'Outre-Mer
(France), Président de l'Association des Ecrivains de lan¬
gue française, Directeur du Centre d'Etudes et de Documen¬
tation sur l'Afrique et l'Outre-Mer, Directeur général de
la Documentation française, et, Rédacteur d'Afrique Contempo¬
raine *

La présente notice nécrologique voudrait seulement ren¬
dre hommage à un ami du Centre Aequatoria dont les encoura¬
gements lui ont été extrêment précieux lors des circonstances
particulièrement difficiles de la reprise. Aussi publiore-
nous ci-après la lettre qu'il nous a envoyée à cette occasion.

"Paris, le 27 octobre 1983»
Cher Monsieur,
Il est inutile de vous dire combien j'apprécie la sor¬
tie des Annales Aequatoria qui manquaient véritablement
à l'africaniste de langue française. J'apprécie énormé¬
ment ce volume et je serais heureux d'avoir les numéros
qui nous manquent c'est-à-dire les numéros 1 et 2 de
1982. J'espère que de votre coté vous recevez réguliè¬
rement Afrique Contemporaine et en attendant le plai¬
sir de vous lire à nouveau, je vous prie d'agréer, Cher
Monsieur, l'assurance de mes sentiments les plus cor¬
dialement dévoués". (Signature).

Parmi ses nombreuses publications, mentionnons seule¬
ment celles concernant le Zaïre et celles contenant au
moins un chapitre sur le Zaïre, laissant ainsi aux autres 1
le soin d'en élaborer une bibliographie complète.

1. Les poèmes épiques africains et la notion d'épopée vi¬
vante, dans Présence Africaine 60(1966)140-14-5.

2. Histoire du Congo, des origines préhistoriques à la
République ' démocratique du Congo. Be rger-Levra ult ,
Paris 1970, 391 p.

3. Le Zaïre, P. U.F., Paris 1972, 128 p.; 2è éd. 1977, 128 p.
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4. Tradition et littérature orale en Afrique noire en Afri-

Noire, dans Colloque sur la collecte des Traditions Ora¬
les, Comptes rendus trimestriels des Séances de ^Acadé¬
mie des Sciences d'Outre-Mer 23(1973)323-327•

5» Histoire de l'Afrique, t. III : Du tournant du XXè à nos
jours, Payot, 1974.

6. Littérature d'Afrique Noire de langue française, Paris,
1976.

7. Approche de la littérature française au Zaïre, dans Afri¬
que Contemporaine, nr. 91(1977)13-14.

8. Ecrivains et littérature de langue française au Zaïre et
au Congo, dans Civilisations 29(1979)137-157.

9. Le folklore en Afrique Noire, dans Artes Populares, 10/11,
Budapest 1984 (Ed. S. Biernaczky), p. 21-40.

10. Littérature et théâtre en Afrique Noire, Ibidem, p.523-
550

11. Hommes et Destins. Tome V, A.S.O.M., Paris, 1984, 574 p.
Six notices de ce dictionnaire biographique sont consacrées
à des personnalités des colonies belges : René Jules Cor¬
net, Raoul Follereau, l'Abbé Alexis Kagame, Charles Le¬
maire, Alfred-Jean Moeller de Laddersous, Pierre Rijc-
kmans•

12• Le Zaïre, des origines préhistoriques à nos jours. Bru¬
xelles, 1987, 450 p.

13. Littératures et écrivains d'Afrique noire. Abidjan, 1987
La plupart de ses publications étant aussi l'émanation

de ses cours, voici sa réponse aux critiques du Professeur
L. Greindl (Likundolj. Série Etudes d'Histoire Zaïroise,
2(1974)2, p. 240;

"Il y a 35 ans que je me passionne pour l'histoire de
ce continent. Enseignant depuis près de 15 ans l'His¬
toire de l'Afrique aux étudiants de l'Institut des Hau¬
tes Etudes d'Outre-Mer, devenu l'institut International
d'Administration Publique, chargé de cours à l'univer¬
sité de Paris XIII pour deux unités de valeur (Histoire
de l'Afrique et Littérature africaine), j'ai toujours
le souci de donner à mes étudiants les instruments die
travail les mieux adaptés".

Une véritable profession de foi que les critiques de tout
genre n'ont pu ébranler jusqu'au dernier jour de ce griot
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africaniste,

SOURCES
1, Bibliographie des oeuvres des gouverneurs, administra¬

teurs, magistrats et inspecteurs du travail ayant servi
outre-mer depuis les origines à nos jours, dans Mondes
et Cultures, Comptes rendus trimestriels des séances de
l'Academie des Sciences d'Outre-Mer, 1(1986 ) 93-94.

2. Cl. WAUTHIER, Hommage à Robert Cornevin, dans Jeune Afri¬
que n°1461, 4 janvier 1989» P. 55»

।

3* Hommage : Robert Cornevin (1919-1988), dans Afrique Con¬
temporaine 149(1989)3-4.

Lonkama E.B.

XXX

In memoriam Erika Sulzmann
Mme Erika Sulzmann promouvait chez le professeur R.P. W.

Koppers. Eh 1948 elle devenait assistante du Dr. A. Frie¬
drich, professeur d'Ethnologie à Mainz. Le sujet de' sa dis¬
sertation : Die Mongo Studien zu einer regionalen Monogra¬
phie, Wien, 1947.

Une des premières expéditions ethnologiques après la
guerre (et non sans résistance des autorités belges) menait
Dr Sulzmann et Mr. E. Muller chez les Sud-MÔngo» Ce sera le
début d'une longue sorie de séjour chez les Bolia-Ekonda de
Mme Sulzmann (1951-54; 1956; 1959-60; 1961-62; 1963; 1971;
1972; 1975; 1980). La plupart des multiples notes prises à
cette occasion restent encore inédites.

Son engagement à l’Institut fur Ethnologie (depuis 1969
avec ce nom, et depuis 1974 s Institut fur Ethnologie und
Af rika-Studien ) , où elle assurait plusieurs cours et s'oc¬
cupait d'un grand nombre de tâches d'organisation, l'avait
toujours fait reporter la rédaction de son oeuvre entamée
chez les Bolia.

Erika Sulzmann était mariée à sa recherche. De cet at¬
tachement et de sa générosité est: née la Sulzmannstif tung
le 9 mars 1984. Cette fondation a pour but de promouvoir
l'étude des peuples de la Cuvette Centrale Æu Zaïre. Le
Centre Aequatoria était longuement dépendant de l'assis¬
tance de Mme Sulzmann. Deux expéditions linguistiques par
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un collaborateur du Centre Aequatoria ont été financées par
cette fondation ainsi que partiellement nos deux colloques.

Les archives Aequatoria conservent son importante cor¬
respondance avec le père G. Hulstaert.
BIBLIOGRAPHIE ERIKA SULZMANN
1959 î a) Das Kô'nigtum der Bolia, dans Soziologie und mo¬

derne Gesellschaft (14, Deutschen Soziologentagen)
247-248.

b) Die Sekte der Antoniener in Kongo nach 1700, ibi
220-221.

c) Die Bokopo-Herschaf t der Bolia, dans : Archiv fur
Rechts - und Sozialphilosophie, 45(1959)3» 389“
417.

d) Les danseurs Ekonda à "Changwe Yete", dans Zaïre,
13, 57-72.

1980 : Ein Jagdbericht im Dialekt der Batwa von Ebungu
(Ekonda), dans Annales Aequatoria 1(1980)467-476.

1983 : Orale Tradition und Chronologie. Der Fall Baboma-
Bolia, dans Mainzer Af rika-Studien 5(1983)525-86.

1985 î La soumission des Ekonda par les Bombomba, dans
Annales Aequatoria 6(1985)3-17.

1986 : a) Quellen zur Geschichte und Sozialstructur der
Mbôle und Imoma. Mainger Ethnologische Arberte
- 7.

b) Batwâ und Baotô. Die Symbiose von Wildbeutern und
Pflanzern bei der Ekonda und Bolia, dans Sugia
7(1986)569-389.

s.d. : Die Ausbreitung der "Ethnie Mongo" im inneren Becken
des Zaïre nach oralen Traditionen, (inédit)

H. VINCK

XXX

Mission linguistique dans la Loksnys
A. LE VOYAGE

C’est le 04/12/88 qu’il fallait quitter Mbandaka. On
arrive à l’aéroport pour attendre l’avion. Quand celui-ci
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attérit une demi-heure ayant l’heure prévue, on nous apprend
qu’il n’embarquerait personne à Mbandaka et qu’il ferait
Gbado-Gemena-Kinshasa. La prochaine possibilité, c’est le
jeudi 08/12. On arrivera à Kinshasa à 17 h.

Vendredi 09/12, je commence par effectuer un tour- en
ville pour chercher un enregistreur : je n'en vois que des
plus encombrants, sauf dans un magasin, un enregistreur de
marque Powerking que j’estime moins solide. Je me contente
de m’acheter une boîte de cassettes et me décide d’aller
voir le lendemain un ami à .Salongo, le Cit. Mbokawa. Il est
commis de bord à l’Air-Zaïre et travaille sur la ligne Kin¬
shasa-Bruxelles. Il accepte de m’aider. Je dois lui remet¬
tre l’argent avant dimanche.

Lundi 12/12 avant d’aller de nouveau à Salongo, je com¬
mence par la ville pour réserver une place : la première
possibilité est le 20/12. Je passe ensuite à l’IPN en vue
de tenter de rencontrer le Secrétaire Général Académique et
m’informer sur.le programme de D.E.S. Je.ne le verrai point
ni même les collègues du Département de Français,

Mardi 13/12. Je me sens menaoé de fièvre. Ça m’inquiète
un peu, et je me fais faire des examens dans un centre de
santé du quartier : c’est la malaria. On me demande d’être
perfusé à la quinine. Je refuse et préfère m’acheter une
cure en comprimés avec des vitamines à la pharmacie. Je
resterai le jour suivant à la maison.

Le 15/12 je repars à Salongo en passant de nouveau par
l’IPN.Je suis très ravi de constater que le Cit. Mbokawa a
pu m’apporter pour les 65.000 Z que je lui avais remis un
enregistreur et un casque écouteur ainsi qu’un poste radio.
Je retire les deux appareils indispensables à mon travail
à Kole.

Le 16/12, je suis à la Gombe au CEPAS et ensuite au
cabinet du Commissaire d’Etat Nzenge de l’enseignement
primaire et secondaire, à la recherche d’une recommanda¬
tion auprès des responsables de l’enseignement à Lodja
pour éventuelle possibilité d’hébergement. Il me reçoit
et m’invite à dîner chez lui le jour suivant. Je pourrais
repasser au cabinet le lundi retirer la recommandation.
C’est son conseiller, le Cit. Malebe, un ancien de l’ISP/
Mbandaka qui me remettra une note à présenter au Sous-
Réged (Chef de sous-division régionale de l’enseignement
primaire et secondaire) de Lodja.

Mardi 20/12 arrive enfin. Le vol est prévu à 6 h. Il
faut se présenter à l'aéroport à 4 h. Je m’arrange avec
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le chauffeur de l’ami chez qui je loge pour qu’il aille me
déposer à l'aéroport. J'achète du carburant nécessaire.
Nous nous réveillons un peu en retard, à 4 h.15- Sur le
chemin une panne de l'accélerateur nous immobilise à deux
reprises : d’abord à la hauteur de la Fikin et ensuite à
Kingasani. Notre retard d'une heure me coûtera très cher :
le nom est déjà rayé et remplacé. Sur la liste, mon nom fi¬
gurait en 9ème position. J'essaie d'insister, personne ne
me comprend. Il faut retourner à la maison, passer vite à
l'agence pour une nouvelle réservation. On m'informe que la
première possibilité est le 30/12. Je demande de voir le chef

4 d'agence, un blanc, auprès de qui je me plains. Il me con-
{ seille de mettre le nom sur la liste d'attente, car il compte
I programmer un vol supplémentaire sur Lodja pour dégager la
J situation. Ce sera un vendredi. Je demande cette fois au
1 chauffeur d'aller me déposer à l'aéroport à 19 h. Je vais y

passer la nuit. Là, je trouve une soixantaine de passagers
* à destination de Lodja : on veille là, car l'enregistrement
} peut avoir lieu avant l'heure prévue. Effectivement, c’est
i 3 h.30 que celui-ci commence. 36 passagers les plus bouscu-

lants obtiennent une place dans le 1er avion. Nous devons
’ attendre le second programme pour 12 h. Après tout le céré¬

monial d'enregistrement, on vient nous apprendre que le vol
aura plutôt lieu le lendemain, alors que nous nous trou-

; vions déjà dans la salle d'attente. Ce qui rassure est que
les bagages peuvent être gardés par leurs services : on
viendrait seulement à 4 heures pour l'embarquement. Affamé
et fatigué, il faut quand même rentrer à la maison et m'ar-
.ranger de nouveau avec le chauffeur pour trouver du carbu¬
rant nécessaire en vue de venir me déposer cette fois à
2 h.

' Le 24/12 enfin, nous avons pu voyager. Nous avons quit¬
té Kinshasa à 6 h.10 pour arriver à Lodja à 7 h.45 (8 h.45,

; heure locale) sous une pluie battante. Les bagages sont
descendus. L'avion repart sans que nous les ayons encore
récupérés. Chacun se précipite pour retirer les siens. Au¬
cun véhicule pour amener les passagers au Centre, situé à
une douzaine de Km de l'aérodrome. Les originaires, pres¬
que tous commerçants, sont transportés par leurs frères sur
des motos. Nous sommes au moins dix à attendre. Un véhicule
arrive enfin vers midi et on nous dépose au carrefour où
sont marquées diverses directions et Km pour atteindre les
autres centres. Je suis sollicité par un garçon de 12 ans
pour transporter mon sac moyennant 100 Z. Je lui demande
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de me conduire chez le Sous-Réged. Il parle lingala assez
bien. Il me conduit plutôt chez un inspecteur judiciaire.
Celui m’apprend que le Sous-Réged est nouveau et qu’il doit
encore se trouver à l’hôtel. Je me résouds ainsi de prendre
une place à l’hôtel le plus proche. La langue principale est
ici l'otetôla. Seuls les jeunes et les personnes qui ont vo¬
yagé peuvent comprendre le lingala. Je préfère tout simple¬
ment parler français avec les intellectuels. On s’identifie¬
rait moins. Le soir à l’hôtel, je fais connaissance d’un ju¬
ge du parquet de Lusambo (dont relève Lodja). Il est arrivé
là en mission pour un mois avec le Président du Parquet et
d’autres. Le même soir, il m’a amené dans un cabaret où nous
avons pu prendre de la primus. A un prix très cher, 500 Z la
bouteille.

Le 25/12, j’assiste à la messe de Noël dont j’enregis¬
tre une bonne partie. Celle-ci est dite et chantée entière¬
ment en otetÔla. Je ne comprends pas grand chose. L’après-
mid , je retourne à la' paroisse remettre du courrier qui m’¬
avait été confié à Mbandaka pour les séminaristes. La nuit,
nous refaisons notre petit tour avec le juge Sindani. Nous
arrivons au même endroit que la veille. C’est plein de monde.
Les trafiquants. On dirait qu’ils sont les seuls à consom¬
mer cette bière. Ce sont des gens aux allures brusques, prêts
à se chamailler et à étaler leurs ressources.

Le 26/12, je descends au marché pour m'approvisionner.
C’est là que j’aperçois un véhicule à la carrosserie duquel
on a marqué à la craie ”Lodja-Dibele-Kananga". Je tente de
m’informer. Mais la personne auprès de qui je désire me ren¬
seigner est indifférente. Je finis tout de même par décou¬
vrir la parcelle du propriétaire du véhicule auprès de qui
je dépose 3-500 Z. Demain, c’est le départ pour Bena-Dibele.

Le soir, nous reprenons notre promenade avec le juge et
arrivons à notre endroit habituel. Il venait de pleuvoir.
Nous sommes les seuls clients de la soirée. Le juge connaît
bien le tenancier. C’est un chef comptable d'une société de
la place. Il est originaire de Katako. On cause longuement
et même ethnologie. Le juge Sindani connaît toutes les col¬
lectivités qui relèvent de la zone de Lodja. Il y a beau¬
coup voyagé. C'est de lui que j’apprends que les Bakuba de
Mweka parlent une langue différente de celle des Bakuba de
l’ancien empire qui sont aussi différents des Basho-Bushong
connus également pour les besoins de l’unité du nom des Ba¬
kuba.
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Le 27/12 à 8 h., je suis chez notre transporteur. Je

trouve là parmi d’autres passagers un étudiant de l'ISP
Wembo-Nyama. Je finis par découvrir qu’il est le neveu du
Chef de Travaux Shala de 1'ISP/Mbandaka. Il va à Kangana.
Un compagnon sûr pour moi. Nous ne pourrons cependant quit¬
ter Lodja qu’à 16 h. Après quelques 3 heures de route, nous
nous retrouvons dans le ravin. Les pneus du véhicule s’en¬
foncent dans le sable. La batterie complètement déchargée.
Heureusement pour nous, deux camions arrivent dans l’autre
sens. Ils ne peuvent passer. Notre véhicule leur obstrue
le passage. On essaie de creuser, de mettre sous les pneus
des morceaux de bois et du feuillage pour créer de la ré¬
sistance. On se sert de la batterie d’un des deux autres
véhicules, et on sort du ravin. L’équipage est fatigué.
Nous dormons dans le véhicule (78 Km de Lodja) au chef-lieu
de la collectivité des Lukfungu. Nous repartirons de là à
5 h. La suite du voyage se passé sans incident grave : je
commence à me familiariser avec d’autres passagers. Il ne
faut pas ici évoquer l’état des routes. A chaque instant,
on est au risque d’être dans la savane soit dans le sable,
soit au bord du ravin ou dans la forêt, soit dans la boue.
Peu importe. Dieu aidera. Nous arrivons dans l’après-midi
à Bena-Dibele. Je suis le seul passager à "débarquer”. Les
autres doivent traverser le Sankuru pour Kananga. Je tente
de m'informer à la mission : le jeune Curé est en voyage.
Tous les prêtres sont à Tshumbe pour les préparatifs des
ordinations qui doivent y avoir lieu. Je continue avec les
autres jusqu'au bord de la rivière. C'est là le centre com¬
mercial où il y a également des hôtels. Je prends une cham¬
bre et comme le bac retarde à traverser, j'ai le temps de
bavarder avec le neveu du Citoyen Shala. Nous mangeons et
écoutons la messe de Lodja. Puis je demande si je peux me
baigner dans la rivière : un garçon me conseille de me la¬
ver tout en étant dans une pirogue. C'est profond, dit-il.
Je me repose un moment et je fais un tour aux magasins qui
sont en train de se fermer. A mon retour, dans la parcelle
à côté de l'hôtel, j’entends un jeune homme d’une trentaine
d'années parler avec sa femme un dialecte môngo. Je l'abor¬
de et lui demande s'il peut venir un moment à l’hôtel. Il
accepte. Je le trouve très gentil. On cause et il me rela¬
te ce qu'il connaît de la situation ethnologique de la ré¬
gion. Nous nous servons pour guide la carte que j'ai rap¬
portée du Centre Aequatoria.
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Mon informateur est originaire des Bashô. Il m’informe

que les Nsâka sont Ohindo. Leur langue est la même que celle
des Bashô et celle des chasseurs Indangâ qui habitent l’au¬
tre rive du Sankuru. Il ajoute que les Atsuru sont des Anku-
tsu purs, mais il me fait remarquer qu’il y a aussi des A-
nkutsu fetôla. Les Lotsûlû sont aussi Tstèla tandis que les
Ntumba sont Baluba, des relégués ayant par ailleurs gardé
leur langue. Les Bangongo viennent de Mweka. Toutes leurs
manières, danse, régime alimentaire... renvoient à leurs
clans "mâlônji”. Mais administrativement, ils font partie
de la collectivités des Bashô.

A la fin de notre entretien, je lui remets les deux
questionnaires pour qu’il lise et aie une idée sur ce que
nous pourrons faire le lendemain.

A Dibele, il faut dire que la population est très mé¬
langée. A part les environs de la mission où l’on parle
presque essentiellement tetôla, à la cité et au centre com¬
mercial chacun parle sa langue aux siens : ciluba, kishô,
lonkuntsu... Ceci peut expliquer pourquoi le lingala est
fréquemment utilisé.

Le 29/12 à 6h.., il se met déjà à pleuvoir sur Dibele
alors que mon intention était de voir le méàecin de K51S
dont on m’a parlé la veille. Il est en tournée ici. Ques¬
tion de savoir quand il pourra repartir. Mais je pense à
mon informateur. Nous travaillons et enregistrons les
phrases pendant qu’il pleut. Je lui propose à boire. Il
refuse et me dit qu’il est musulman. Il est connu ici sous
le nom d’Ibrahim; son vrai nom est Njeôyâ. A la fin de cet¬
te séance, il cesse également de pleuvoir et je sors pour
tenter de rencontrer le docteur. A quelques mètres de l’hô-
tel, je trouve un véhicule pour K61S. Je prends place à
bord. On s’arrête à l’hôtel pour que je récupéré mes effets
et je n'ai plus le temps de revoir le Cit. Njeôyâ. Le par¬
cours à couvrir, 110 Km. 40 Km de moins que Lodja-Dibele.

L’état de la route est aussi mauvais. Seule différence,
nous sommes ici dans la grande forêt. A environ 50 Km de
Dibele, il faut s'arrêter pour que l’équipage arrange la
route. Nous sommes chez les Akavu. Tout le monde porte des
tatouages, même les plus jeunes. Ce sont les mêmes tatoua¬
ges que j'ai observés dans les documents disponibles aux
archives du Centre Aequatoria.

C’est vers 23 h.30 que nous arrivons au bord de la Lo-
kSnyS. On ne peut faire la traversée la nuit. On doit de
nouveau passer la nuit dans le véhicule. Mais en fait,
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nous ne sommes que 5 à rester. Les autres ont pu traverser
la nuit même. Un pont vient d'y être jeté, mais il ne per¬
met pas encore le passage de gros véhicules. On doit encore
y travailler.

Nous sommes au matin du JO/12. Après m'être lavé, je
sors une boîte de conserves et je mange, avec de la chi-
kwangue que j'avais achetée sur le chemin lorsque nous nous
étions arrêtés chez les Akavu. Nous ne pourrons passer sur
l'autre rive qu'à 10 h. : il fallait attendre les agents de
l'Office des Routes. Déjà ici j'apprends que l'Evêque est
allé à Kinshasa via Kananga. A Kole - zone, le chauffeur
m'indique un hôtel ou je peux me reposer en attendant une
occasion pour la mission situé à 6 Km. Après m'être instal¬
lé, je fais un tour pour chercher des renseignements auprès
d'un "mokambi" (responsable laïque d'une communauté catho¬
lique), qui y réside. On m'apprend qu'il est allé à la mis¬
sion. Peu de temps après, deux jeunes gens originaires de
la Collectivité des Nkâmbâ avec qui je m'entretiens et à qui
j'ai demandé de passer le lendemain à la paroisse pour qu'on
travaille sur leur parler, me désignent deux Abbés : le Se¬
crétaire de l'Evêque et le Vicaire de la paroisse. Ils sont
en route pour Yenga, une autre paroisse. Je me présente et
ils me demandent d'attendre leur retour. Mais, je prendrai
le véhicule du garage avant qu'ils ne reviennent. Le Secré¬
taire de l'Evêque arrive presqu.e au même moment. Une reli¬
gieuse zaïroise m'aide à transporter mon sac jusqu'à la pa¬
roisse située en face de l'évêché. L'Abbé Vicaire me pré¬
sente ma chambre. Je suis content de constater que tout le
monde est très gentil. Le soir je me promène avec un sta¬
giaire. Nous visitons ainsi le Lycée et le camp des ensei¬
gnants. On m'apprend qu'il y a des Pygmées ici. Chez eux,
on vient d'ouvrir une école, E.P. Mgr Nkinga. Mais un pro¬
fesseur me- dit qu'ils souhaitent étudier avec les Bantu.
A la mission même, il y a trois filles dont l'une en 6ème.
Elles restent au couvent et étudient à charge de l'Evêque.

Le 51/12 après le petit déjeuner, je visite l'évêché
avec l'intention de rencontrer le Secrétaire diocésain qui
serait à Owanga. Mais je frappe plutôt à la porte du Père
François, un des trois Scheutistes (dont l'Evêque) du Dio¬
cèse. Nous causons assez longuement.

Après notre entretien, je me rends à la Coordination
pour rencontrer le Cit. Mpaya Môngo, licencié en Français
Linguistique africaine de 1'ISP/Kananga. Il est Atsuru,
mais il m'avoue que sa langue est le lokfudu, la même que

4
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celle des Oling'itoko, WSfu et autres. Là à la Coordination,
je rencontre un ancien de 1’ISP/Mbandaka, le Cit. Shako. Il
est chef du personnel. Il m’apportera du vin de palme quel¬
ques heures après. Nous le prendrons le soir avec les Abbés.
Je suis très content d’être intégré dans la communauté.

Dimanche o01/1989. Nouvel an. Cela se passe sans faste.
La messe. Elle est dite en lingala, mais l’abbé Curé prêche
en Ohindô. Ce parler est très proche du lonkundô, Le soir
je vais de nouveau voir le Cit. Mpaya Môngo. Il a déjà ter¬
miné à répondre aux deux questionnaires que je lui avais re¬
mis la veille. Je lui laisse l’enregistreur ainsi que quel¬
ques bandes cassettes pour qu’il fasse lui-même l’enregis¬
trement•

Le matin du 02/1 je rencontre l’Abbé Batshimbo. Il est
docteur en théologie. Il s’intéresse beaucoup aux problèmes
d’ordre culturel. Après le repas, on se retire dans son bu¬
reau. Il me présente un dépliant qui retrace les lignes di¬
rectives du Centre de recherche qu’il vient de créer à Nsa-
ka. Il se pose des questions très radicales sur sa tribu.
Il a proposé d’appeler cet ensemble qui est linguistiquement
homogène du nom ”d’Edia-Lokonya" qui renvoie aux noms de ri¬
vières. Il préfère les mettre tous dans le grand groupe Mô-
ngo de l’Equateur et non avec les Atetôla qui leur sont re¬
lativement plus éloignés (linguistiquement et culturellement)*
Je contacte l’informateur du Wÿji à qui je fixe rendez-vous
pour le soir. Je retourne chez Mpaya Môngo pour qu’il m'ai¬
de à me mettre en contact avec les filles Batswâ. Ce sera
inutile, car la soeur nous dira qu’elle ne connaissent plus
leur langue. C’était certes une façon de nous éviter. C’est
vers 11 h.30 que je reçois la lettre du P, Gustave Huls-
taert»

Toute la matinée, après avoir tiré quelques photocopies
à la Coordination et acheté quelques livres à la librairie
de l’évêché, sera consacrée à la récolte des données chez
les Itoko. Le Préfet de l’Institut Lwanga me tiendra compa¬
gnie. Nous sommes le 03/1. L’après-midi, je peux noter le
Ohendo.

Le 04/1 je travaille sur le Wÿji. L’après-midi, une oc¬
casion s’offre pour Lodja. Un véhicule de la Procure doit
aller pour payer du carburant (le retrait de la marchandi¬
se se fait à Bena-Dibele). Je suppose que ce que j’ai pu
recueillir est suffisant et m’embarque avec les autres.
Nous passerons la nuit à Dibele et arriverons à Lodja le
lendemain à 14 h. Je dépose mes effets à l’hôtel et me pré¬
cipite pour réserver une place à l’Agence SCIBE pour
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Kinshasa. Un vol est prévu pour le 6/1. Je demande à un com¬
merçant avec qui nous avions voyagé entre Kinshasa et Lodja
de pouvoir me déposer avec sa moto à l’aéroport. Il me de¬
mande de lui acheter simplement 4 litres d’essence (à 2J0 Z
le litre). L’aventure recommence. C’est une attente vaine.
Le^vol est annulé. C’est seulement le 9/1 que nous quitte¬
rons Lodja.

B» DU TRAVAIL SUR LE TERRAIN

Il aurait été certes plus souhaitable de travailler un
peu plus longtemps sur le terrain. Mais il faut avouer que
le fait de disposer d’un enregistreur et des questionnaires
préalablement élaborés facilite bien la recherche linguis¬
tique. On ne fait pas d’ethnographie. Les phrases enregis¬
trées peuvent être retranscrites et plusieurs fois écoutées
chez soi. Ensuite on peut y travailler.

Il faut cependant aussi compter sur la disponibilité
des informateurs. La préparation du terrain est donc aussi
indispensable. En partant de Mbandaka, je savais qui con¬
tacter à Kole pour avoir la facilité d’entrer en contact
avec les informateurs. Partout ailleurs j’ai été aidé par
les responsables de l’enseignement, préfets et directeurs
d’écoles. Ils jouissent souvent d’un certain crédit auprès
des populations, surtout s’ils sont originaires de la ré¬
gion. Nombreux en effet sont des informateurs qui cherchent
à se dérober après quelques minutes d’entretien. Ils pré¬
fèrent vaquer à leurs occupations quotidiennes qui leur as¬
surent la survie.

MOTINGEA Mangulu

XXX

La flotte de la francophonie ou le projet
Bordeaux- Bangui- Kinshasa- Brazzaville ( B.B.K.B. )

Le projet entend relier par voie fluviale 3 capitales
de l’Afrique francophone : Bangui, Kinshasa (3è ville fran¬
cophone au monde après Paris et Montréal) et Brazzaville.

En route vers Kinshasa, il est prévu une escale à Mba-
ndaka où on présentera à la population de cette ville des
productions artistiques et culturelles d’envergure inter¬
nationale. C’est dans cet ordre d’idée que Mr. Guy Lenoir
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et Mme Monique Blin ont visité la ville de Mbandaka en dé¬
cembre 1988. Il s’agissait de palper les conditions de pos¬
sibilités de la réalisation de leur projet. En compagnie de
Mr. J.M. Gauthier, responsable local de l’Alliance Franco-
Zaïroise, ils se sont rendus jusqu’à Bamanya, 10 km de Mba-
ndaka, où ils ont été reçus par le staff du Centre Aequato-
ria au cours d’un déjeuner en leur honneur. Le raffermisse¬
ment des liens d’échange culturels entre le Nord et le Sud
au niveau des productions artistiques est l’objectif ‘ prin¬
cipal du projet B.B.K.B.

Lors de l’escale de Mbandaka en 1990» il est prévu à
Bamanya la tenue de la réunion des Etats Généraux du Centre
International des Civilisation Bantu (CICIBA), section Zaï¬
re. Ces journées seront animées par Mr.C. Monoko, avec le
financement de la C.E.E. A cette occasion, le Centre Aequa-
toria présentera un ouvrage sur Mbandaka, déjà en voie d’é¬
dition.

LONKAMA E.B.

XXX

Les 5e Journées Philosophiques de Bamanya

Le Grand Séminaire Philosophicum de Bamanya a organisé
du 29 mars au 1er avril 1989 la cinquième édition de ses
Journées Philosophiques sous le thème : "Philosophie et
Temporalité". Les Conférences se sont articulées autour de
trois axes comprenant le thème principal : 1. "Temporalité
et Société"; 2^ "Temporalité et Existence humaine"; "Phi¬
losophie africaine et Temporalité". Le Ciné Kenga, au cen¬
tre de la ville de Mbandaka, a servi de cadre à cette mani¬
festation de très haute rationalité. La salle archicomble,
n’a pas été assez vaste pour contenir, outre les séminaris¬
tes de Bamanya, la foule des intellectuels venus de tous
les horizons scientifiques de la place (étudiants et pro¬
fesseurs de l’Institut Supérieur Pédagogique, de l’Institut
Supérieur de Développement Rural et de l’Institut Supérieur
Théologique de Bolsnge). Organisées sous l’égide de l’Ar¬
chevêque de Mbandaka-Bikoro, ces journées ont connu aussi
la participation de deux professeurs des Facultés Catholi¬
ques de Kinshasa (Citoyens Kaumba et Emongo), et du profes¬
seur Jean Ladrière, émérite de Louvain-la-Neuve. Parmi
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l’assistance, on remarquait la présence des autorités tant
civiles, militaires que religieuses. Le Gouverneur de la
Région de l'Equateur le Cit. Kisanga Kabongelo, a ouvert
et clôturé ces journées.

LONKAMA E.B.
XXX

t

|LE DEUXIEME COLLOQUE D1 AEQUATORIA|
La parution du volume 10 de nos Annales marquait aussi

le lOè anniversaire de la reprise du Centre Aequatoria par
une nouvelle équipe composée au début par H. Vinck et A.
Claessens, M.S.C. Le dernier sera appelé à d’autres fonc¬
tions dans sa congrégation dès 1981, et le premier conti¬
nuera le "combat” avec la collaboration des chercheurs zaï¬
rois de la place (Bokula Moiso, Lufungula Lewono, Motingea
Mangulu) ,

Face à la raréfaction actuelle des cadres appropriés
à la promotion de l'africanistique, et malgré certaines
difficultés et incompréhensions les rénovateurs ont bien
compris l’urgence et la nécessité relancer la revue qui,
25 ans durant (1957-62), a été le lieu d’échanges d’expéri¬
ences et de .réflexions sur la culture africaine.

Parmi les auteurs, un sang nouveau a été insufflé par
l’importance et la qualité des publications enregistrées.
Statistiques à l’appui, 6,8 % seulement des auteurs au
cours des 25 premières années étaient Congolais, parmi
lesquels le Rwandais A. Kagame. Les 10 dernières années,
64 ÿo en sont Zaïrois. C’est autant souligner l’impact ac¬
tuel de notre revue sur les intellectuels nationaux.

Contrairement au premier colloque qui était inter¬
disciplinaire, celui de la première décennie a été célé¬
brée sous le signe exclusive de la linguistique africai¬
ne. Des chercheurs venus de Lubumbashi, Kisangani et Kin¬
shasa se sont associés à ceux de l’I.S.P. de Mbandaka re¬
groupé au sein au GRELOUBA (Groupe de recherche sur les
langues bantu et oubanguiennes ). Débutés le j octobre
1989, Iss travaux se sont clôturés le 9 octobre 1989

De plus amples détails dans nos prochaines éditions.

K
LONKAMA E.B.
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Les visiteurs du Centre Aequatoria

Le- Chef de l’Orchestre National de Belgique, Mr. Georges
Octors, a séjourné à Bamanya du 1er au 3 novembre 1988 en
quête de ses sources maternelles. Né en 1923 à Gambomi dans
la région de Bandundu, de père Belge, G. Octors avait quit¬
té le Zaïre une année après sa naissance pour la Belgique.
Du village de sa mère, Ekila Bonkindela (Marie Louise), il
n’a retenu que le nom "Bofiji”. Il est revenu voir ce Bofi-
ji maternel et faire connaissance des parents survivants de
sa mère. Or le nom Bofiji est attribué à une partie de la
collectivité des Elanga dans la zone de Bikoro. Mr. Octors
a bien fait de s’adresser au Centre Aequatoria qui connaît
parfaitement les parages pour lui indiquer les pistes. Tout
sera vite fait grâce au Directeur d’Aequatoria (ancien mis¬
sionnaire itinérant dans les endroits) et à un de ses a-
gents le Citoyen Essaie qui en est originaire. Malgré l’in¬
certitude qui l’a animé lors de ce pélèrinage, G. Octors a
quand même pu rencontrer la famille de sa mère. à Bongondé
w’ Is’Ehgende, à quelque ^0 kilomètres de la ville de Mba-
ndaka. Sa joie a été d’autant plus intense qu’un de ses on¬
cles lui a exhibé une photo de sa soeur Emma et une autre
de sa mère. Le tam-tam a répercuté l’événement aux villages
voisins les invitant à accourir nombreux voir et saluer
Georges-Mokfi (le Petit Georges d’antan) de retour. Danses,
libations et échanges de cadeaux ont complété l’événement
comme de coutume. Pendant ce temps, une équipe de la R.T.
B.F. s’efforçait d’enregistrer toute la scène.

L’étape de Bofiji (Bongondô) s’inscrit dans le cadre
d’un film biographique sur cet artiste belge, de mère
môngo.

LONKAMA E.B.

XXX

En route pour Lopanzo, Mme Prof. E. Herbert de l’Universi-
sité Mount Holyoke College (USA) qu’accompagnaient le Dr. Ka-
nimba Misago (IMNZa), et Mmes C. Kriger et C. Saltman, respec¬
tivement chercheur en Histoire précoloniale et cinéaste ont
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séjourné à Aequatoria. Leur mission avait pour but des re¬
cherches sur la métallurgie traditionnelle de fer. A ce pro¬
pos ils ont réussi à reconstituer la fonte de fer dans un
bas fourneau. Ils ont aussi recueilli des informations sur
le contexte social et religieux dans lequel s’inserre cette
technologie. Us ont passé 5
et le 3/8/1989.

jours à Bamanya: du 14 au 15/7
x x

Le 10 avril 1989, nous recevions pour une semaine le Pas¬
teur Keela Bonketshi de la Faculté de Théologie Protestante
de Yaoundé. Il effectuait des recherches dans notre biblio¬
thèque en rapport avec sa thèse de doctorat

XXX

Du 31 niai au 7 juin 1989î une étudiante recommandée par le
Professeur Jan Vansina de l’Université de Wisconsin-Madison
(USA) séjournait chez nous. Doctorant en Histoire africaine,
elle effectuait des recherches concernant l’allaitement et
l’accouchement chez les Olombo, les Lokele et les Bambole.
Notre hôte s’appelait Nancy Rose Hunt.

XXX

Mme H. Pagezy, arrivait le 18 juillet 1989 accompagnée de
Mme F. Boiron, docteur en médecine et diplômée en anthro¬
pologie. Après avoir passé 3 nuit, dans notre guest-house,
elles prirent le chemin vers les Ntomba de Bikoro où elles
sont allées étudier l’interaction bio-culturelle mère-en¬
fant. Hélène Pagezy est docteur en Sciences et travaille au
CNRS Aix-en-Provence (France).

XXX

Magdalena Bermejo et Germain Illera ainsi que 3 étudiants
de l’Université de Barcelone (Espagne) étaient en passage
pour Iksla (Equateur, Zaïre) où ils sont allés effectuer
des recherches sur les chimpazés.

XXX

Mr. Rolant Pourtier, Docteur es lettres, est professeur de
Géographie tropicale à l’Université de Paris I (Sorbonne).
Il a enseigné durant cinq ans à l’Université Nationale du
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Gabon et s’est spécialisé depuis dans l’étude de l’Afrique
noire contemporaine. Il est membre du Centre de Recherches
Africaines et du Centre d’Etudes Africaines. Il a séjourné
du 28 juillet au J août 1989 au Centre Aequatoria dans le
but de visiter Mbandaka afin de récolter les données néces¬
saires à un livre qu’il propose publier sur les villes
du Zaïre. Il a rencontré quelques intellectuels de la ville
de Mbandaka avec qui il a eu d’importants échanges de vues
sur le cheminement de l’Afrique noire.

Chercheur assidu et observateur alerte, R. Pourtier est
auteur de plusieurs publications sur le Gabon. La dernière
en date est la suivante :.Le Gabon. Tome I Espace Histoire
Société: Tome II Etat et -Développement, L’Harmattan, Paris,
1989.

Ce livre reprend en l’actualisant l’essentiel d’une
thèse de doctorat soutenue à Paris en 1986. Il fournit une
information abondante qui sera précieuse pour tous ceux
qu’intéresse le Gabon.

LONKAMA E.B.

LE GUEST HOUSE AEQUATORIA
Depuis son ouverture le 23 avril 1987 jusqu’au 15 sep¬

tembre 1989, le Guest-House d’Aequatoria à Bamanya a tota¬
lisé 222 séjours selon les spécifications suivantes :

Années J Etudiants
•

Autres
cherchei

^prof-Assist-
.r) Total

t f

{Zaïrois{Non-Zaïrois
• »

Zaïrois Non-Zaïrois

1987-88
1 1

ï 29 J
• •

1 31 12 73

1989
f 1; 97 ; 3 37 12 149

Total ; 126 ;
» «

4 68 24 222



SELECTION AEQUATORIA

î

1. ESTUDIOS AFRICANOS, Revista de la Asociaciôn Espanola de
Africanistas (A.E.A.), Colegio Mayor Universitario N.S.
de Africa, C/ Obispo Trejo, 1 - Ciudad Universitaria,
28o4O Madrid.
2(1986)N°2/3, 85-IO6 (avec résumés en français et an¬
glais) : LOKOKWA-NSAMBI Ipaka, La informacion politica
frente a la aparicion de la "radio trottoir" en el Zaïre.

2. NOTES DE RECHERCHES I.R.S.A., Institut de Recherches So¬
ciales Appliquées, B.P. 1870 Kisangani.
- 1986, n°3 : B. VERHAEGEN, Le développement (économique)
inégal estril héréditaire ? La réponse de la paléonto¬
logie et de la génétique (Numéro spécial).

- 1986, n°4 : Numéro spécial ,
GASIBIREGE R.S., La méthode des "témoignages". L’étude
comprend 8 points, à savoir :
1. Procès d’élaboration de la méthode des "témoignages"
2. Objet de l’activité de recherche
3. Elaboration conceptuelle
4. Les fondements méthodologiques
5. Elaboration d’une procédure
6. Canevas général d’interview
7. Remarque importante et 8. Un mot de clôture.

- 1988, n°5 : Spécial (30 p.) : G. de VILLERS et OMASOMBO
Tsh., La petite entreprise- à Kisangani à travers des é-
tudes de cas. Synthèse de premières observations.

- 1988, n°6 : Spécial (53 p.) : MASHAURY K.T., Méthodes
de colonisation mentale chez les Yira. Balkanisation,
perte d’identité ethnique et aliénation culturelle.

- 1988, n°7 : Spécial (43 p.) : G. de VILLERS, La petite
économie marchande dans les villes africaines. Etat de
la question et pistes de recherche.

3. REVUE DE L’I.R.S.A. Une des publication de l’Institut de
Recherches Sociales Appliquées, créée en novembre 1983
au sein de la Faculté des Sciences Sociales, Administra¬
tives et Politiques de l’université de Kisangani. Elle
est coéditée avec le Centre de perfectionnement de l’Ad¬
ministration (C.P.A.) qui fonctionne au sein du Centre
Interdisciplinaire pour le Développement de l’Education
permanente (CIDEP) de Kinshasa.
Adresses : 1) Institut Sociales de Recherches Sociales

Appliquées (I.R.S.A.), B.P. 1870 Kisanga¬
ni (Zaïre).
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tion (C.P.A./C.I.D.E.P.), B.P. 16596 Kinshasa
(Zaïre).

1986, n°l :

- KISANGANI E., Disparités et rapports sociaux interrégio¬
naux au Zaïre (Une lecture socio-politique des statisti¬
ques de participation aux examens d’Etat (p. 1-18)*

- MBAYA M. et E. STREIFFELER, Les Turumbu face à un proces¬
sus de vulgarisation agricole (p. 19-31)*

- MULYUMBA W.M.I•, La chasse, la viande et la sorcellerie
chez les Balega de Mwenga (p. 32-43).

- KANKONDE M., Quelle approche d’analyse adopter dans l’éva¬
luation des projets de développement rural au Zaïre ?
(p. 44-53).

- VERHAEGEN B., Propositions pour l’Université de demain
(p. 54-64).

- OMASOMBO Tsh., Discours sur les classes sociales au Zaïre
(p. 65-72).

- BONGELI Y., Le blocage de la recherche scientifique
(p. 73-84).

- OMASOMBO Tsh., Note sur "Le blocage de la recherche scien¬
tifique” de Bongeli Yeikolo Y. (p. 85-89).

1987 n°2 :

- TSHIBANZA M. et TSHIMANGA M.,, Histoire du trafic illici¬
te du diamant dans la région de Mbuji-Mayi (avant I960)
(p. 1-11).

- LUKUSA M. et TSHIBANZA M., Déclin de Tshilenge : consé¬
quence d’une politique de développement centrée sur Mbuji-
Mayi et de la législation préventive et répressive de la
fraude des diamants (p. 12-29)•

- LUKIANA M. et LUMANGAMANGA K., Les implications du bracon¬
nage sur la population de la zone de Lubutu (Kivu) (p. JO-
43).

- MULYUMBA W.M.I., La signification sociale du sang (p. 44-
60).

- KIMONI K.A.L.B., Parenté et stabilité conjugale chez les
Bembe (p. 61-76).
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- MUHA B. et MUKOMBONZI M., Le conflit politique dans la

collectivité-chefferie des Malika-Toriko(p. 7792).

- MASHAURY K.T., Migrations internationales et problèmes
d’intégration. La question rwandaise au Zaïre (p. 93-103)*

- YAMVU M., La recherche en science politique au Zaïre :
état et problèmes (p. 104-118).

- WENDJO 0.0.P., La problématique de la légitimité en Afri¬
que (p. 119-135).

- DIANE R., La commercialisation du riz dans le Haut-Zaïre.
Notes de recherches (p. 136-144).

- 0MAS0MB0 Tsh., Paysannerie et "rebellions congolaises"
(p. 145-153).

- G. de VILLERS, Sociologie historique. Réflexions à partir
d’un ouvrage de Moshe Lewin sur la formation du système
soviétique (p. 154-161).

4. USAWA, Revue africaine de morale - African Review of
Ethics. Revue trimestrielle publiée par l’Association
des Moralistes Zaïrois, B.P. 1247 Kinshasa-Limete
(Zaïre).
- 1987, n°2 : Numéro spécial sous le thème : "Le SIDA

est là, que faire" ? La revue fait écho des réfle¬
xions qui ont marqué le 2è week-end des moralistes
zaïrois

5. ANTHROPOS, Revue Internationale d’Ethnologie et de Lin¬
guistique Anthropos Institut, 5205 Sankt Augustin 1,
West Germany. 83(1988)n°4/6 :
- E.Y. SOMA, Les instruments de musique du pays cerma
(ou goin), sud-ouest du Burkina-Faso (469-483).

- H.J. HILDEBRANDT, Nietzsche Ethnologe. Ein Beitrag
zur Klâ’rung der Quellenfrage (565-572).

6. MBEGU, revue de l’I.S.P. de Lubumbashi, destinée à la
publication de travaux originaux ou de mises au point
dans les domaines de la recherche pure ou de la recher¬
che pédagogique. Cette revue paraît deux fois par an.
Adresse : I.S.P. - B.P. 1796 Lubumbashi.

1984, n°12

- KIBANDWA B.A., Evolution du droit coutumier luba d’a¬
près la jurisprudence de Luluabourg (1945-1960) (65-
80).

- M
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- MAKILA H., Les établissements commerciaux portugais

dans la ville de Kikwit de 1940 à 1982 (81-94).
1985, noLJ :

- KAZADI M., Code-Switching : Lubumbashi Swahili and
french (38-56).

1985, n°14 :

- MAKYLA H., L*approvisionnement de la ville de Lubumba-
mbashi en huile de palme (2-20).

- KAZADI M., The concept of phonological polysysmicity
and Lubumbashi Swahili vowels (46-51).

- MUTAMBA S., La place des diplômés des Instituts Supé¬
rieurs pédagogiques dans l’enseignement (61-75).

- KANG0MBA L., Crise de l’enseignement du français au
Zaïre et leçon d’explication textuelle (114-135).

7* HISTORY IN AFRICA. A Journal of Method. Published Annual-
ly by the African Studies Association.
Adresse : African Studies Association

Crédit Union Building
Emory University
Atlanta, GA 30322

21(1987)1

- G. FETTZ, La problématique de l’histoire ou du choix
d’une historiographie au Burundi(229-251).

- C. FLIGHT, The Bantu Expansion and the SOAS Network
(261-301).

- DIVERS, Mémoires, histoires, identités : expériences
des sociétés francophones (391 s).

21(1987)5

- P. GIGUERE, Crédit rural en Afrique noire francopho¬
ne : une approche à adapter (402-410).

8. REVUE FRANÇAISE D’HISTOIRE D’OUTRE-MER. Explorations,
colonisations, indépendances. Publiée avec le concours
de CNRS, et éditée par la Société française d’histoire
d’outre-mer. Adresse : 9 rue Robert-de-Flers, 75015
Paris.
75(1987)n°274

- F. BERNAULT-BOSWEI, Un journal missionnaire au temps
de la décolonisation : La Semaine de l’A.E..F. (1952-
1960) (5-26).
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9. SCIENTIA. Revue de Sciences, Lettres et Pédagogie appli¬

quée. Adresse : I.S.P. de Mbanza-Ngungu, B.P. 127 (Bas-
Zaïre ).
1(1985)2

- MAYAKA M.K., De la légitimité du concept de français
zaïrois (59-74) •- NSUKA Z.K., L’utilisation des langues nationales dans
l’enseignement (75-94).

- NKOMBONDO B.L. et MULAMBO K., Quelques considérations
sur l’inadéquation entre la formation et l’utilisation
des cadres zaïrois (95-112).

2(1986)1

- KABOMBO W. , Sur deux "avertissements" de Sony Labou
Tansi (59-74) •- PiïOBA M., La philosophie dans les traditions africai¬
nes (98-115).- BONYOMA F.B., La libération de l’homme et de la socié¬
té dans l’oeuvre de Henri Lefebvre (114-126).

- ESSANGA Tl, Enquête sur le type de perfectionnement
pour les cadres zaïrois (139-151).

- MBONDO N.B. et LOKOKA I., Enquête sur la fréquention
de la bibliothèque par les étudiants (160-175)*

2(1986)2

- MUK0K0 N.N., Regard critique sur les tendances de la
poésie zaïroise contemporaine selon Tito Yisuku Gafu-
dzi (59-76).

- MAYAKA M.K., Le jargon des étudiants kinois. Essai
d’analyse lexicologique (77-90) •- MUTEBA N., La lecture et la mission de l’élite au
Zaïre (91-114).

- LIÎNGUNGU B., Etude expérimentale relative à la compé¬
tence à consulter les documents écrits (155-152).

5(1987)1

- BAY0M30 M., Acculturation et transformation des tra¬
ditions (29-46) .

- BONYOMA F.B., et MUHEMEDI K., De la théorie pure à la
problématique d’une philosophie africaine (47-56).

- DIAMVUTU D., Réflexions sur la fonction du psycholo¬
gue dans les écoles de Kinshasa (107-114).
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- ESSANGA T., La professionnalisation de l’enseignement
supérieur et universitaire au Zaïre : options des uti¬
lisateurs du secteur de l’enseignement secondaire
(115-126).

5(1988)2 N° Spécial : Quelques aspects de la recherche
littéraire ♦

- NSONSA V., Méthodologie de la recherche littéraire
(9-50).

- NSONSA V,, L’Esthétique de la réception : une nouvel¬
le approche du phénomène littéraire (51-40).

- LEMA V.L., A propos du découpage de "L’Aventure Ambi-
guë" (55-58).

- LEMA V.L., Aspect de l’écriture dans l’oeuvre de Egal
(41-50).

- MIMBU N., La sémiologie théâtrale (59-76).
- MAYAKA M.K., Linguistique et analyse des textes (77-
82).

- NSUKA Z.K., Méthode d’analyse structurale en littéra¬
ture orale avec application à un texte kongo (ntandu)
(85-

- NSUKA Z.K., Les canons de l’esthétique verbale (95-
110). et

- KIBANDA M., Problématique du mythe en littérature orale
africaine (11-128).

- MUKOKO N.N., Littérature et idéologie (129-159).
10. PUBLICATIONS DU CENTRE DE RECHERCHES UNIVERSITAIRES DU

KIVU (CERUKl) Collection "ETUDES”. Adresse : I.S.P./
Bukavu B.P. 85^ Bukavu, Zaïre.

- Etudes 17(1988) : BÆHARANYI B.D. et KASONGO K.M.,
Disparités dans le développement scolaire du Kivu,
9^ p.

- Etudes 18(1988) : HANGI B., Les origines de la popu¬
lation de Masisi, 48 p.

- Etudes 19(1988)48 p. : GASANA N., Contribution à l’é¬
tude des oligochètes du Zaïre. 1. Bilan faunistique,
48 p.

- Etudes 20(1988) 57 P. : N’SâNDA B., Autour de l’indé¬
pendance du Zaïre : réactions coloniales et campagne,

- Etudes 21(1988) 70 p. : LUFUNGULO M. et SHABANI M.,
Aperçu sur les problèmes de la documentation dans le
domaine médical à Bukavu (Guide bibliographique).- Etudes 22(1988) 50 p. : SHARYUNGU S.A., La création
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de la chefferie Bukavu et son impact sur la situation
politique dans l’ancien territoire de Kahele(1927-
1967).

11. LES CAHIERS DU CEDAF. Revue du Centre d’Etude et de Do¬
cumentation Africaine. Périodique mensuel. Place Royale
7 B-1OOO Bruxelles.

- N° 4-5(1987) : De Kongo en de Vlaamse Fiktie en Reis-
verhalen (Le Congo dans la fiction et les récits de
voyage flamands) par K. BOGERS et P. WYMEERSCH. p. 141-
155 ! résumés en français.

- 6(1987) : La question agraire dans l’économie politi¬
que du Zimbabwe (S, MARYSSE).

- 1-2(1988) Aux origines du diocèse de Kole (Zaïre)
(E. BRION).

- 3(1988) Entreprises minières et développement de l’é¬
conomie capitaliste au Zaïre, (TSHUND’OLELA EPANYA
SHAMOLOLO).

- 4-5(1988) : La pomme de terre en Afrique Centrale.
Une étude sur le Burundi, le Rwanda et le Zaïre
(G»J. SCOTT).

12» BULLETIN DU CRAOCA (Cercle Royal des Anciens Officiers
des Campagnes d’Afrique). Rue de Stassart, 20; B-1050
Bruxelles.
- 1988, n°4 : Salongo, par J. CAUFFMANN, pp. 31-32.
BISSA• Revue Ivorienne de recherche sur la Tradition
Orale, Nouvelle sé/ieY n° 1. fl988) B.P. 1294 Abidjan
Côte d’Ivoire.

- Série SEREBO, Le conte Dôgbôwradji (11-50)
- MALGRAS, Analyse structurale de Dôgbôwradji (51-56)
- Z. ZABI, Dôgbôwradji refait le monde (57-84)
- P. PELLEGRIN, Remarques sur une interprétation pos¬
sible d’un conte Bété (95-102)«



NOTES BIBLIOGRAPHIQUES

M. d’HERTEFELT et A-M. BOUTIAUX-NDIAYE, Bibliographie de
l’Afrique Sud-Saharienne, Sciences humaines et sociales,

1984-1985* Périodiques, Musé Royal d’Afrique Centrale,
Tervuren, 1989, 986 p.

Nous avons déjà présenté plusieurs fois les oeuvres bi¬
bliographiques du Musée de Tervuren. Le présent volume est
toujours de la même qualité et de belle présentation. L’in¬
dex est très étendu (130 pages). Nous sommes reconnaissant
envers les auteurs qui, dans les restrictions actuelles, et
dans l’atmosphère d’indifférence pour les études africanis¬
tes en Belgique, continuent à travailler courageusement pour
perpétuer la grande tradition du Musée.

La liste des périodiques consultés est révélatrice de
la situation du "marché” de la production africaniste : 189
périodiques récensés dont 33 seulement édités en Afrique
Su-Saharienne, et seulement J pour le Zaïre (Cahiers des
Religions Africaines, Celta, et les Annales Aequatoria).

H. VINCK
XXX

G• LOGIEST, Mission au Rwanda. Un blanc dans la bagarre
Tutsi-Hutu. Préface du Professeur Jean Stengers, Didier
Hatier, rue Antoine Labarre, 18, 1050 Bruxelles.

Breveté d’état-major, diplômé de l’Ecole royale militai¬
re de Belgique et d’une académie militaire des Etats-Unis
d’Amérique, le Colonel Guy Logiest commande, en 1959, les
troupes coloniales belges du troisième groupement de la for¬
ce publique congolaise basé à Stanleyville. Comme tel, il
est responsable du maintien et du rétablissement de l’ordre
public au Ruanda-Urundi, territoire sous tutelle de l’orga¬
nisation des Nations Unies alors uni administrativement au
Congo belge. C’est ce moment - 1er novembre 1959 - que choi¬
sissent les paysans bahutu du Rwanda pour se révolter con¬
tre leurs maîtres, les aristocrates batutsi, qui les main¬
tiennent sous la férule d’une monarchie de droit divin.

Logiest se rend sur place et rétablit l’ordre. Ayant mis
fin aux effusions de sang, il réalise en quelques jours que
son action de pacification militaire n’aura d’effets dura¬
bles que s’il pacifie aussi les esprits et les coeurs, en
traduisant tranquillement dans les institutions ce que la
flambée révolutionnaire de masse a été empêchée par lui d’¬
établir au Rwanda par la violence : la démocratie. Mission
au Rwanda nous conte par le menu les quatre ans de péripé¬
ties et d’efforts qui s’ensuivront. Comment Logiest, tour à
tour Résident militaire, Résident spécial, Haut
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représentant de la Belgique au Ruanda, Ambassadeur du Roi
des Belges au Rwanda, parviendra à mener à son terme cette
mission que la Belgique lui préparait depuis la victoire
militaire des Belges sur les Allemands en 1916 à Kigali.

Voilà un document exceptionnel. Guy Logiest fut notre
Lawrence d'Arabie, et les Belges jusqu’ici ne le connais¬
sent guère. Avec humilité, talent et humour, trente ans a-
près la rouge "Toussaint rwandaise", il sort de l’anonymat.
Et mérite, par ce récit passionnant, cet éloge insigne à
lui décerné en préface par l’historien Jean Stengers, profes¬
seur à l’université libre de Bruxelles et spécialiste de l’¬
Afrique belge : "Pour comprendre pourquoi il y a eu un Congo,
il faut comprendre la psychologie de Léopold II; pour com¬
prendre pourquoi il y a un Rwanda hutu, il faut comprendre
le Colonel Logiest". Et nous pouvons ajouter : "Pour com¬
prendre ce qui se passe présentement au Burundi, il faut li¬
re "Mission au Rwanda".

Guy Logiest, "Mission au Rwanda, un Blanc dans la
bagarre Tutsi-Hutu", Préface du Professeur Jean Stengers,
Editions Didier Hatier, Collection Grands Documents, 228
pages et illustrations, couverture couleurs de Jean-Chris¬
tophe Geluck, 795 F.

Texte communiqué par l’éditeur
Adresse : rue Antoine Labarre, 18

1050 Bruxelles
„ „ „ Tél. (02)649.99.44/45
JL Ju JL

Edouard BRION, Aux origines du diocèse de Kole, Zaïre -
1880-1935 (Les Cahiers du Cedaf, 1988, 1-2)

Le travail reprend presque intégralement un mémoire de
licence présenté en 1984 à l’Université catholique de Lou¬
vain, Le diocèse de Kole, se situant dans la partie nord
des deux Kasai, reste un des plus reculés du pays. Son
territoire actuel a appartenu au cours de son histoire à
plusieurs circonscriptions écclésiastiques. L’auteur nous
en retrace à la main d’une documentation étendue et origi¬
nale, l’histoire compliquée. Il situe son exposée dans l’¬
évolution générale de la découverte du livre, portant com¬
me titre : "Dans l’orbite européenne et ecclésiastique"
retrace l’histoire de l’exploration et de l’occupation eu¬
ropéenne entre 1885 et 1910. Je me permets de signaler que
les pages 23 à 46 ont été publiées dans les Annales Aequa-
toria 6(1985)19-37. J’ai lu avec plaisir à la page 224
"l’autorité religieuse ne parvint jamais à imposer (je

I j 16
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souligne) I’ot8t81a”f (Il s’agit des D8ng8sé). Quelle inver¬
sion des valeurs ! Au lieu de s’adapter au peuple, d’en res¬
pecter la culture et la langue, l’autorité ecclésiastique
exige que des dizaines de milliers de personnes apprennent
une autre langue pour le bon plaisir et la facilité de' quel¬
ques étrangers. La thèse de J. Fabian (Missions and the Co-
lonization of African Languages, dans : Revue Canadienne des
Etudes Africaines 17(1983)2, 165-187) se vérifie malheureu¬
sement à plusieurs endroits. Mais la situation ne s’est pas
améliorée après l’indépendance !

H, VINCK

XXX

D IVERS, Répertoire des fournisseurs d’information francopho¬
nes pour le développement. A.C.C.T., Paris, 1989* 996 p.
(Adresse pour commande éventuelle ; Technique et Documenta¬
tion - Lavoisier, 11 rue Lavoisier, 75384 Paris Cedex 08).

Initiative louable que celle de l’Agence de Coopération
Culturelle et Technique (ACCT) d’avoir lancé depuis 1985 un
inventaire des fournisseurs d’information francophones pour
le développement, lequel inventaire avait abouti en 1987 à
l’édition d’un premier répertoire. Il fallait cependant com¬
bler certaines lacunes de la première édition et proposer au
public une version revue, corrigée et augmenté, presqu’en-
tièrement mise à jour : c’est celle que nous présentons.

Il s’agit en effet d’un répertoire des centres de docu¬
mentation, bibliothèques, bases et banques de données et a-
gences de presse disposant d’informations culturelles et
techniques susceptibles de susciter et d’encourager le dé¬
veloppement du Tiers-Monde. Il renferme 1000 services d’in¬
formation répartis dans 36 pays. Cinquante-sept appartien¬
nent au Zaïre (soit 5» 7 %,)• ^e Centre Aequatoria y est
aussi mentionné.

Le souci qui a animé les éditeurs a été de mettre à la
disposition d’un public plus large une source internatio¬
nale d’informations pour la promotion de la recherche scien¬
tifique et l’échange culturel entre les peuples, et favo¬
riser par ricochet l’engouement et l’intérêt des plus nan¬
tis vers les moins nantis, en un mot instaurer le dévelop¬
pement intégré des moins développés.

Telle largesse d'esprit mérite des éloges. Malheureuse¬
ment il reste encore souvent des sources importantes non
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accessibles soit par manque de personnel et d’équipement,
soit par manque d'intelligence à comprendre l'importance
de l'accès facile à l'information, soit par une sorte de
protectionisme avare.

D’ans les pays en voie de développement, devant la rare¬
té des moyens, toute source d’information publique ou pri¬
vée devrait être mise à profit. Surprenant est le fait que
certaines personnes physiques ou morales préfèrent laisser
moisir leurs patrimoines documentaires au lieu de les céder
à un centre de recherche qui peut en assurer protection et
conservation à l’usage de ceux qui en ont besoin.

LONKAMA E.B.
xxx

B. JEWSIEWTCKI et F. MONTAL, Récits de vie et mémoires.
Vers une anthropologie historique du souvenir •, Safi ( Que-
bec) et L'iïarmatan (ParisT, 3^ pages.

Nous sommes ici devant une série de profondes réfle¬
xions méthodologiques concernant une voie particulière,
bien en vogue, de l'historiographie : les récits de vie
appliqués surtout à la réécriture de l'histoire "officiel¬
le" ou habituelle. L’éditeur principal, Mr Jewsiewicki, en
est un des protagonistes en ce qui concerne l'histoire colo¬
niale de l'Afrique Centrale .■ L'organisation du volume en
trois parties reflètent trois axes indispensables pour passer
à l'analyse du récit de vie comme discours 'public' de la
mémoire (p. 12-13)*
(1) "Le statut de la démarche disciplinaire face au dis¬
cours populaire qui ignore l'éclatement de la culture sa¬
vante" :- R. ROBIN, L'histoire orale : quelques interrogations sur

une pratique- G. BALENDIER, L'anthropologie et les histoires de vie- J.-C. DUPONT, Histoire de vie et technologie culturelle
(2) "Le travail de la mémoire en tant que lieu et code de
communication où s'élaborent et s'enracinent les identi¬
tés" :- D. MORIN et F. MONTAL, Sous l'angle de l'identité. Les

récits de vie et les récits des pratiques : de l'indivi¬
du aux genres- A. SEGAL, Mémoire collective et communication de l'his¬
toire
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- Ch. T.AV TTJJ?, L’Histoire et l’identité des minorités
(3) "Le statut épistémologique du récit de vie” :
- N. GAGNON, Sur l’analyse des récits de vie
- B. JEWSIWICKI, Le récit de vie entre la mémoire collec¬

tive et l’historiographie
Une interview de D. Bertiaux et de B. Jewsiewicki fait sui¬
te à ces considérations très philosophiques. 62 pages de
bibliographie concluent ce livre.

H. VINCK

XXX

H. VAN ROY, Les Byaambvu du Moyen Kwango. Histoire du royau¬
me luwa-yaka" Reimer, Berlin, 198? (Collectanea Institut!
Anthropos, Vol. 37). ISBN 3-496-00921-7, 219 P.

Fruit de 22 ans de recherches sur le terrain, basée sur
une connaissance de la langue du peuple, de 3 ans de recher¬
ches bibliographiques et àrchivistiques , le Père Hubert Van
Roy a livré un apport décisif à l’histoire des peuples du
Moyen-Kwango , en territoire du Zaïre.

La tradition orale, recueillie dans 112 villages est par¬
ticulièrement à l’honneur. Pôur composer les biographies des
29 chefs, il analyse leurs noms, leurs divises et un grand
nombre de textes de portée historique comme des chants, des
listes généalogiques etc. L’auteur nous livre la plupart de
ces textes en langue originale avec traduction.

L’histoire du royaume se divise en trois périodes : la
génèse (1685-1785), le plein développement (I785-I885) et
la régression sous l’occupation européenne (1885 ss). Eh
annexe nous trouvons une table chronologique, k chants de
louange aux chefs luwa, 5 cartes et 7 photos, un glossaire
et 7 pages de bibliographie.

Nous nous arrêtons à une remarque p. 17. Une généalo¬
gie avait été publiée dans Aequatoria 24(1961)141. Elle é-
tait basée sur un manuscrit conservé dans le Territoire de
Kasongo-Luunda. Ce manuscrit est maintenant disparu de ces
archives et l’auteur note : "Certains documents ont dispa¬
ru des Archives... après l’indépendance”. Nous savons que
cet”ef facement de la mémoire du peuple” continue avec une
grande rapidité. Les efforts entrepris par les Archives Na¬
tionales sont absolument insuffisants. N’y aurait-il pas une
campagne de sauvetage par les moyens modernes à entrepren¬
dre, patronée par exemple par l’UNESCO, et exécuté en
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collaboration avec des experts de provenance internationa¬
le ? Nous savons que des projets existent en ce sens. En¬
suite, ces faits nous confirment dans notre opinion qu’il y
aurait grande utilité de publier des textes bruts d’archi¬
ves, surtout privées. Il me semble qu’il y aura même une
place au Zaïre pour un périodique qui se spécialise en ce
genre de publication. Likundoli de l’Université dfe Lubu-
mbashi allait dans ce sens, mais depuis très longtemps ce
périodique n’est plus paru.

H. VINCK

XXX

MOLINGA NGANDA mo LOTANDA, L’épopée d * lyeli-i-Mpaha,
Editions Centre de Vulgarisation Agricole, B.P. 4008
Kinshasa 2, 1988, 47 pages.

Cette petite brochure est une tentative méritoire de
vulgarisation des traditions populaires concernant les ori¬
gines des institutions traditionnelles. L’auteur nous racon¬
te ”1’épopée” d’lyeli-i-Mpaha ou comme le dit le sous-ti¬
tre : "L’histoire des Ntomba de Bikoro". Le texte "transcrit"
(comme le dit l’auteur p. 46) aurait pu avoir une valeur
scientifique si l’auteur nous avait renseigné sur l’origine
de ses informations. Pour une partie au moins nous les avons
découvertes : Les pages 29, 30, 38, 39, 41, et 42 correspon¬
dent littéralement à l’article «du Père Stas dans Aequatoria
2(1939) PP. 115, 116, 117, 113 à 115, 110, 114, 111, 113 et
115).

Nous aurions beaucoup apprécié une appelation correcte
des peuples cités par un originaire de la région. Notre au¬
teur a-t-il jamais entendu parler chez lui des Sengele ? Ne
s’appelent-ils pas Basfîngels ? (p. 8). Une précision quant
à l’orthographe : lyeli = lyôli cfr M. Mamet, La langue Nto¬
mba, Tervuren 1955, P» 209- A rapprocher de Ifiji : chef de
guerre, Dictionnaire Lomôngo de G. Hulstaert p. 766 ?

H. VINCK

XXX

Jerker CAPLSSON, So^uth-South relations in a changing World
Order, Scandinavian Institute of African Studies, Uppsala
1982, 166 p.
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1. Jerker C'ERLESSON, The Emergence of South-South relations

in a changing world economy.
2. Helga HOFFMANN, Towards Africa ? Brazil and the South-

South trade.
3. Tom FOREST, Geopolitics in the South Atlantic : Brazil

Nigeria and Africa.
4. U Joy OHWU, Nigeria and Brazil : Mod 1 for the emerging

South-South relations ?
5. Sanyaya LAI.L, Third World muntinationals : the Indian

case.
Kirsten HOLST PETERSEN, Religion, development and African
Identity Scandinavian Institute of African Studies, Uppsalla
1987, 163 P.
1. E. Ikenga-Metuh, The scattered Microcosm : A critical

survey of Explanations of Cnversion in Africa.
2. T. RANGER, Religion, Development and African Christian

Idebtity
3. A.M. MOYO, Religion and Politics in Zimbabwe.
4. B. SUNDKLER, African Chaurch History in a new key
5. J. SIMENSEN, Religious Change as trabsaction : The Nor-

wegian mission to Zululand, South Africa 1850-1906.
6. L. MUNTHE, The Arab Influence on Madagascar.
7. M-L SWANTZ, The Identity of Women in African Develop¬

ment.
8. P.B. CLARKE, Islam, development and African Identity :

the case of West Africa.
9. T. RANGER, Concluding summery.

H.V.



CORRIGENDA ET ADDENDA ( 1980-1989)

N.B. : Premier chiffre : page/2è chiffre : ligne

1(1980)1
7,9 J Nkâsâ y’Êmbambo : Nkâsâ y'Êmbâmbo
24, 127 : Africa, 17 : Africa, 18
39, 251b : Ajouter : sur quelques croyances magiques des
M5ngo, dans cahiers des Religions Africaines, 5(1971)165-
167.
5K1): enlever "sous presse"; ajouter : n° 101, Tervuren,
1980, 137-147.
54-18): Ajoutez : ARSOM, 1985; (19) : Ajouter "Cultures et
Développement"
56(11,12,16): publiés
57(22) : Ajouter Annales Aequatoria 2(1981)1-19.
59 titre : SaLONGO : SOLONGO.
1(1980)2 Néant !

2(1981)

57 : ANTONOMIE = ANTONYMIE
59, 3 : ajouter (x) après ubééla
59, 6 : ajouter et entre Késéngé (x) et Ubééla (x).
67 : dans l’évaluation logique, à l’implication le 3è 0 = 1.
69 : dans F(x) ajouter une parenthèse fermée à la ligne 1
et 2.

4(1983)
33-48, auteur KALOMBO = KALUMBO
50, 32, bonkwô = bonkwë
56, Informateurs, en 6è position, Ekonya = Ekonyo
91, ajouter à la bibliographie : YULU (NKAA), Proverbes des
Ekonda. CEP, Kinshasa, 1971, 60 p. (286 proverbes).
138, ligne 2, Sources non éditées = Sources inédites; Aux
sources écrites, ajouter : A. CHAPAUX, Le Congo, Bruxelles,
1894, p. 438-439.

( 139, dernière ligne, 1894 = 1895.
' 140, VANGELE C = VANGELE A. et ajouter : 4 août 1984 dans
' S,P. CUYPERS, Alphonse Vangele, Bruxelles, ARSOM i960, p.83.

Ajouter aussi à ces sources E. TRIVIER, Mon voyage au Conti¬
nent Noir, Paris 1891, p. 68.
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14-2, ligne à ajouter après ligne 11 : P. DAYE, L*empire co¬
lonial belge, Bruxelles 1923, p. 192-193.
143, 10, de MARTIN = de MATRIN
154, 13, (1937) = (1936)
160 : En 1954, l’éditeur de ETSIKO est le Père Flor Van
Bortel.
161, LOKOLE LOKISO réapparut en 1962. Mais auparavant, les
tirages en notre disposition ont été les suivants : 1954 =
1080; 1955 = 1500 et 1956 = 1500. Dans une lettre à E.. Boe-
laert (le 29 janvier i960) Hulstaert déclare que LOKOLE L0-
KISO est par terre.
162 : Les tirages d’Ekim'ea Nsango : 1954 : 1800; 1955:2085
et 1956:2085.
162 : Les tirages de Mbandaka : 1952 = 1100; 1953 = 1100;
1954 = 1300; 1955 = I85O; 1956 = 2100.
163 : Cuvette Centrale était socialiste-syndicaliste.
164 : Ajouter les périodiques suivants :
(15) La voix de l’Equateur; (16) Phare : édité par l'UNIMO
et imprimé à la M.C. Mbandaka (1959 ?);(17) Kongo ya Sika
vers 1957, édité par Akwakate; (18) Lokasa la bisu : 1955:
4500 exemplaires (fusionné avec Kongo ya Sika de Léopold-
ville).
184, après 8 ajouter : HBS 2/4 Polygamie chez les Ndeng8sô
4 p. (Goemaere)
5(1984)
164, ajouter après ligne 22 : HULSTAERT G., Eléments pour
la dialectologie m5ngo (Ms. Biblioth. Aequatoria, 3261,
560 p.)
169 : 3a Bofiji 1 18 a Engénjé 24 a Iléngé

b Bofiji 2 b Ngombe b Ngonda
c Isaké c Wesé
d Injôlô

170 : 110 Isaké + Mbândâkâ; 132 d. Lolo; 137 a Emoma;
137 b Mpéngé
171 : 230 Bosanga/Balingo
172 : ajouter 280 Nkucu OkSla; 281 WSjinga; 282 Ohambe;
283 Jÿngâ
172 : 391 Bobangi-Nord; 394 Mpombé = Mpémbo; 397 Baénga
0; 398 Baénga E
182 : ajouter aux notes, la bibliographie suivante :
1. BIAKHATE LAMWE, Bolamba, Poète Congolais, dans Condi¬

tion humaine 10-6-55»
2. DIOP David, Compte rendu de Esanzo, Présence Africaine

3(1955)79
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3. MOORE G., and BEIR V., Moderne Poets from Africa, London,

Pinguin, 1968.
4. X, Congo survivor. Antoine Roger Bolamba, dans West-A-

frika 2439, (1964)229.
• 6(1985)

20, 21 : allemands = prussiens.
23, 6 : 1891 = 1890
24-25 • Remplacer les deux dernières phrases par la sui¬
vantes : Il vaudrait la peine de mener une recherche con¬
cernant la Tshuapa (24)
25, alinea 2, 2 dernière lignes mettre : ... où il sera
transféré en 1906.
25, alinea 3, ligne 2 ... 4 officiers (le commandant Bodart,
le lieutenant Eloy, les sous-lieutenants Lünd et Mouton) et
de.•.
31 (2) Kund (1852-1904); (3) Tappenbeck (1861-1889)
34 (24) ajouter : Voir, par exemple, les données fournies
par l’officier danois Kund Jespersen qui remonta la Tshuapa
vers 19O3. Son rapport est publié sous le titre Les socié¬
tés de la forêt équatoriales par le Père Huistaert, dans
Etiquetes et Documents d’Histoire Africaine 4(1980)64-76.
Dans la note 29 ajouter :”Un poste a été fondé sur cette
dernière rivière (la Lukenye) et placé sous le commandement
de M. Brohée, ayant pour adjoints MM. Eloy et Maes" (La
Belgique Coloniale (1896)10-11)•
38 : après les ABREVIATIONS, ajouter : Cet article est ex¬
trait d’un mémoire de licence, qui est publié dans Les Ca¬
hiers du Cedaf 1988 1-2 sous le titre "Aux origines du
diocèse de Kole, Zaïre (1885-1935)*.
7(1986)
Couverture : BAKUTUMANA = BAKATUMANA
Table des matières, article de BAKATUMANA remplacer dans
les par des (et lisez : Les réflexes des phonèmes proto-
bantu en Kinyakasenga)
282, (c) sonoré = sonore, 2.2.4.2.. affiquée = affriquée.
285, 5 : septs = sept.; 10, certains = certaines.
345 î CRONIQUE = CHRONIQUE
9, 27 ajouter : Ch. Lemaire, Une pêche miraculeuse, dans

I Le M.G. (1892) Col. 25 : daté fin décembre 1891 rapporte
! un fait du 13/2/1891
! 344, ajouter : H/ BASSL8, Nos Cercles, dans Lokole Lokiso
! 1 nov. 1956, p. 7 : 20 membres, bibliothèque pas ouverte.
I 358, ajouter aussi après Joseph Esser (ligne 5) J.Grootaert.
!
î
U
U -
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8(1987)
Table des matières : SMITH E. = SMITH R.E.
76, Titre : SMITH E. Robert = SMITH Robert E.
84, paragraphe 4, ligne 7 • Lisez II quitta le Kwilu pour
l’Europe au début de l’an 1907 (32). Torday rentra au Congo
en octobre 1907, envoyé par le British Muséum...
85, paragraphe 4, ligne 7, CV = DV
86, paragraphe 4, ligne 7» aide = aise
93, note (41) : HISTON... = HILTON
96 à 98 ajouter la bibliographie suivante :
COOSEMANS, M., "Frobenius", BCB III, 348-349 (1952).
FROBENIUS, L., Le destin de la civilisation africaine,
Paris, 1936.
6, table des matière, 13 : Sangho = Sangha
131, 6 Umangi = Mondongo; ajouter après Mongala... le long
de la route Bxnga.
131, 23 ajouter pendant les vacances après Enj§ni.
131, 24 fills = filles.
132, 4° Idole = Idolo
133, 5 (l’initiatrice) = (présidente des néophytes)
133, 3° la = le; et initiés = initiées.
134, 2.3 ligne 5 après "celle" ajouter... des parents....
135, 31 devant =
I36, 20 ...se marier
137, 21 fida-sité = Êda-sitô et au 22 ajouter la note (10)
après "totémique".
138, 25 après fesses, ajouter : Elle dort avec ses enfants
dans le poulailler.
140, 4 : est = C’est
141 ajouter aux notes :
365 n° 3 "If you hâve two chidren"
368 n°17 : De "Don’t ... a "very food" = une seule phrase.
368 n°19 : mbala = mbalâ
369 n°24 : ajouter "to change" : Who, on earth, is able
to^change that!
^370 n°29 J lignes 4 à 6 : une seule phrase
371 n°J5 î Traduction : thinking of the fishing
encampment shows there is plenty of food.
Explication : If you remember a friend, it shows
that he has been a great help to you.
371 n°3ô : ajouter... and so mixing things up.
If you want to do a good job, take on one thing at a time.
371 n°38, 4: ajouter "Wxll" entre "off" et "not".

6 : to Word = to work
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372 n°40 : la dernière phrase doit être sous n°36
MARINGA = BARINGA
9(1988)

23»9 • rammassés = ramassés; botûli-batûli signifient
forgeron(s).
25?4 ajouter "ce” devant "forgeron”.
28, (6) î bonîngi et ikûmba sont synonymes
31 point 7 : récupéra = récupérera.
251, 39 : Nous voulons le français....
ajouter à la bibliographie ANKI La langue française outil
de cnotre civilisation dans la Voix du Congolais (1952)462-
464.
10(1989)

Table des matières : gourneurs = gouverneurs (article Lufu-
ngula)
9 : Résumé français, ligne 9 : heures = heurs.
Couverture recto fin : Rédaction : Mokebe Njoku = Mokobe
Njoku.



INDEX DES ANNALES ÆQUATORIA
1980 - 1989

Sujets - Auteurs - Recensions - Cartes

\ PRESENTATION
i Nos Annales viennent d'accçmplir déjà une décennie d’¬

existence laborieuse en Africanistique depuis la reprise
en 1980. Nous savons aussi que la revue était opération¬
nelle de 1937 à 1962 sous l’appelation Aequatoria. En an-

k nexe du volume. 9(1988) des Annales Aequatoria, nous avions
( publié un index des sujets et d’auteurs des 25 premières

années à l'occasion du 50è anniversaire de l’ancien pério¬
dique. Le lOè anniversaire de la reprise nous offre encore
l'occasion de jeter un regard rétrospectif, et de publier
ainsi les présents indices recouvrant les années 1980 à
1989, et composés (ies rubriques suivantes : Sujets, Auteurs,
Recensions, Cartes géographiques.

En effet, les premiers numéros ne comportaient pas en¬
core de recensions. Mais entre 1983 et 1989, 64 livres ont
été présentés. Dès 1984, une "Sélection” des périodiques
fait régulièrement suite» Plusieurs "Dossiers” ont été
constitués : 1983 Mbandaka, 1984 : Dialectologie môngo,
1989 s E. Possoz. A partir de 1984, une "Chronique" signa¬
le les événements du domaine africaniste. "Archivalia"

( est la dernière-née des rubriques (1988 et 1989).
En ce qui concerne les Auteurs et les Sujets, notons

que sur les 98 auteurs, 53 sont Zaïrois, soit 64 °/°, et
35 Occidentaux^ La répartition des Sujets se présente de

| manière suivante : Linguistique (67 articles), Littérature
I traditionnelle (6), Littérature moderne (5), Histoire et
1 Archéologie (40), Ethnologie (23), Sociologie (5)4 Biblio-
t graphies (12), Bibliographies systématiques (16).
' A côté de la rubrique "Archivalia” plusieurs fonds d’-
1 Archives ont été dépouillés en 1980 et en 1986.

Enfin, 36 cartes géographiques ont accompagné les arti-
! clés linguistiques et ethnologiques» En tout, les Annales

j Aequatoria ont totalisé 3543 pages au cours des 10 dernières
années»

L
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ACCUEIL

Les termes d’accueil chez les Bamanyaanga. Quelques
considérations sociolinguistiques, 9(1988)173-181.
(MAKOKILA N.)
AEQUATORIA

Présentation de la Bibliothèque : imprimés, archi¬
ves, fichiers catalogues et cartes géographiques,
1(1980)2, 7-9 (VINCK H.)

Le cinquantième anniversaire du Centre Aequatoria,
8(1987)431-441 (VINCK H.)

Nouvelles constructions à Aequatoria, 10(1989)344-
345 (LONKAMA E.B.)

AFRIQUE EQUATORIALE
Le Congrès de Berlin et l’évangélisation de l’Afri¬

que Equatoriale, 1(1980)117-136 (CUYPERS L.)
ALIMENTS

Comportement alimentaire en rapport avec le discours
Luba-Kasai, 8(1987)59-75 (TSHIBWABWA et ELIA M.)

ANIMAUX

Observations sur le thème du langage des animaux
dans les contes zaïrois, 1(1980)635-661 (MAALU BUNGI)

Vocabulaire comparé de noms d'animaux : Lonkundo-
Lotoa-Lolumbe-Lokonda, 1(1980)449-476 (LOOTENS P.)
ANTHROPONYMES

Observations sur les anthroponymes motembo,
10(1989) (MOLEMBO M.)

Anthroponymes ngombE, 5(1984)33-43 (MOTINGEA M.)
ANTONYMIE

Antonymie et structure du lexique en Kiluba
2(1981)57-84 (KILUMBA K., et MBUYA M.)
ARCHEOLOGIE

Fouilles archéologiques dans la région de Mbanda-
ka, 3(1982)193-195 (VINCK H.)



- 495 -Troisième campagne de recherches archéologiques dans
la Région de l’Equateur, 4(1983)176-177 (VINCK H.)

Recherches archéologiques dans la Région de L’Equa¬
teur (4è campagne), 6(1985)224-226 (VINCK H.)

Topfrechnen am Xquator s Eine Computer-Datenbank der
centralafrikanischen Archéologie (Une banque de données
pour la céramique archéologique de l'Afrique Centrale
RF, 8(1987)415-422 (WOTZKA H.P.)

Recherches archéologiques dans les régions de l'E¬
quateur (Zaïre), de la Cuvette de la Sangha et de la
Likouala (Congo): Rapport préliminaire, 8(1987)481-486
(EGGERT et KANIMBA)
ARCHIVES

Archives du Centre Aequatoria (Présentation des fonds
et index systématique), 1(1980)2, (VINCK H.)

Archives historiques de l'archidiocèse de 1885 4
1926 (Présentation), 1(1980)2, 100-101 (VINCK H.)

Aperçu des : Archivum Centrale CICM (Scheut à Rome/
MSC Borgerhout et Mbandaka 1(1980)2, 114 (VINCK H.)

Archives de M.C. Bamanya, Bokuma 9(1988)279-286
(VINCK H.)

Le Fonds Van Egeren dans les Archives Aequatoria,
10(1989)321-328 (LONKAMA E.B.)

L'héritage archivistique des Pères Trappistes à
l’Equateur (1895-1925), 9(1988)297-294 (VINCK H.)

Papiers Possoz à Sint Truiden (B), 10(1989)298-320
(VINCK H.)

. Papiers Possoz aux Archivas Aequatoria 7(1986)327-
331 (VINCK H.)
AUGOUARD

Note sur le contrat entre Augouard et Bolila de
Wangata (Equateur, Zaïre), 2(1981)121-127 (VINCK H.)

Boyéla et Ibuka... 10(1989)241-251 (LUFUNGULA L.)
BAKUSU

Archives de la paroisse de Bakusu 1(1980)2, 124-
127 (VINCK H.)
BASANKUSU

Mongo proverbs of Basankusu 4(1983)77-91; 5(1984)
139-150; 8(1987)365-372 (KORSE P.)

Botuka ou veuvage à Bokakata (Zaïre), 6(1985)165-
176 (KORSE P.)

La forge chez les MÔngo de Basankusu, 9(1988)23-
35 (KORSE P.)



- 496 -Le fard rouge et le kaolin blanc chez les Môngo de
Basankusu et de Befale, 10(1989)9-39 (KORSE P.)

Le centenaire de Baaankusu, 10(1989366-367
(LONKAMA E.B.)
BATSWA

Ein Jagdbericht im Dialekt der Batawa von Ebungu
(Ekonda) (Rapport de chaase chez les Batawa d’Ebungu
(Ekonda), 1(1980)467-476 (SULZMANN)

Bibliographie aur les Batswa de l'Equateur, 1(1980)
477-487 (VINCK H.)
BEFALE

Le fard rouge et du kaolin blanc à Basankusu et
Befale, 10(1989)9-39 (KORSE P.)
BERCEUSE NGOMBE

Deux berceuses ngombe, 7(1986)287-302 (MOTINGEA M.)

BIBLIOGRAPHIE
1. Bibliographie de l'oeuvre scientifique du Père

Gustaaf Hulstaert, 1(1980)13-57 (DE ROP A. et Alii)

2. Bibliographie sur les Batswa de l'Equateur,
1(1980)477-487 (VINCK H.)

3. Bio-bibliographie de A. De Rop, 2(1981)159-167
(VINCK H.)

4. Thèses et travaux sur les langues de l'Equateur,
4(1983)173-175 (BOKULA M.)

5. Essai de bibliographie sur Mbandaka 4(1983)137-
150 (VINCK H.)

6. Bibliographie de Bolamba, 5(1984)179-182
(TSHONGA 0.)

7- Dialectologie MÔngo, 5(1984)161-172 (Vinck H.)
8. Mémoire sur les langues de la région de l'E¬

quateur, 6(1985)215-217 (VINCK H.)

9. Complément de bibliographie sur Mbandaka
7(1986)74 (VINCK H.)

10. Bio-bibliographie de Lomami Tshibanda, 8(1987)
423-429 (KUSUMAN M.)

11. Bio-bibliographie de Jean-François lySki,
9(1988)
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247-255 (VINCK H.)

12. Essai de bibliographie sur la littérature orale
mûngo, 9(1988)257-268 (VINCK H.)

IJ. Index des sujets et d'auteurs d *Aequatoria
(1937-1962) 9(1988) Annexe 5-50 (LONKAMA E.B.)

14. Index des sujets et d'auteurs des Annales Ae¬
quatoria (I980-I989) Dans ce volume (LONKAMA)

15. Emile Possoz : bio-bibliographie et inventaire
des Papiers Possoz à Sint Truiden (Belgique), 10(1989)
298-320 (VINCK H.)

BILINGUISME
Criticism of Zairian bilingual lexicography, 5(1984)

65-78 (KALUMBO M.)
Impact du métissage linguistique sur l'enseignement

du français au Zaïre. Cas des classes de 3è et 4è secon¬
daires, 8(1987)373-390 (KITENGYE, GIDINGA, TSHIBANDA)
BIOGRAPHIE

G^ Hulstaert, Missionnaire du Sacré-Coeur, 1(1980)
3-11 (DE ROP A.)

L'oeuvre artistique de Jozef Moeyens, 1(1980)683-
697 (VAN LINDEN F.)

Notice biographique de Maurice Martin De Rijck
2(1981)21-23 (VANGROENWEGHE DJ

Bio-bibliographie de A. De Rop, (2(1981)159-167
(VINCK H.)

Bio-bibliographie de Jean-François lyski, 9(1988)
247-255 (VINCK H.)

Emile Possoz : bio-bibliographie et inventaire des
Papiers Possoz à Sint Truiden (Belgique), 10(1989)298-
32C (VINCK H.)

La mort d'Ikenge des Wangata et ses conséquences
(Mbandaka, Zaïre), 9(1988)201-217 (LUFUNGULA L.)

I Bio-bibliographie de Lomami Tshibamba, 8(1987)
423-429 (KUSUMAN M.)

Bongese, 7(1986)1, 173-183 (LUFUNGULA L.)
Tswambe, 7(1986)167-171 (HULSTAERT G.)
Charles Lemaire à l'Equateur. Son journal inédit

1881-1893 7(1986)7-73 (VANGROENWEGHE D.)
Ilonga Boyéla et Ibûka y'ôlésé, Grands chefs cou¬

tumiers de Mbandaka moderne, 10(1989)241-251
(LUFUNGULA L.)
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BOKAKATA

Botuka ou veuvage à Bokakata (Zaïre), 6(1985)165-
176 (KORSE P.)
BOKUMA

Contribution à l’histoire du petit séminaire de
Bokuma, 1(1980)137-147 (DE ROP A.)

Inventaire des registres paroissiaux de la M.C. de
Bokuma, 9(1988)279-286 (VINCK H,)

BOLAMBA ANTOINE ROGER

Bibliographie de Bolamba, 5(1984)179-182
(TSHONGA O.)
BOLÊNG& (NTOMBA) voir aussi Mbandaka, Aux Origines)

Quelques superstitions chez les Ntomba-Bolenge de
la région de l’Equateur, 4(1983)117-120 (EKOMBE E„)

Le rite Bonkoto chez les Bolenge, 7(1986)187-194
(EKOMBE E.)

BOLILA
Note sur le contrat entre Augouard et Bolila de

Wangata (Equateur, Zaïre), 2(1981)121-127 (VINCK H.)
BOLOKI (voir Mbandaka, Aux Origines, p. 103-113)
BOMBOMA

La religion traditionnelle des Bomboma, 1(1980)
413-445 (BOLOMBA W.N.)
BOMBOMBA

La soumission des Ekonda par les Bombomba,,
6(1985)3èl7 (SULZMANN E.)

BONDOMBE
Petite, monographie des Bondombe, 3(1982)7-106

(HULSTAERT G.)
Encore Bondombe, 7(1986)195-219 (HULSTAERT G.)

BONGANDO
Les parlers des Bongando méridionaux, 8(1987)

205-288 (HULSTAERT G.)

BONKOTO

Le rite Bonkoto chez les Boléngé, 7(1986)187-
194
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(EKOMBE E.)

B0NG8S8
Bongese, 7(1986)173-185 (LUFUNGULA L.)

F B0NK8NA (voir Mbandaka, Aux Origines, p. 84-85)
Ilonga Boyéla et Ibûka y'Olése, grands chefs coutu-

1 miers de Mbandaka moderne, 10(1989)241-251(LUFUNGULA L.)
B0S8NJT

L'étymologie du terme bosenji, 6(1985)210-213
ç: (BONTINCK F.)

BOYELA (voir Mbandaka, Aux Origines, p. 85-86/59-91/
93-94)

} Ilonga Boyéla et Ibûka y'Olése, grands chefs coutu¬
miers de Mbandaka moderne, 10(1989)241-251(LUFUNGULA L.)
BUBOCI

Le rite du Buboci chez les Lele, 4(1983)121-133
(MAKUTU N. et IPANTHIAR D.K.)

BUSHAANG
Bushaang, mariage spécial dans le harem royal Kuba,

4(1983)105-116 (MINGA S. et MAKUTU N.)

BWELA
L'éducation sexuelle chez les Bwela, 8(1987)131-141

(ELIA M. et NGELE A.)

CAMARA LAYE
Structure et thèmes du merveilleux dans le roman

< négro-africain : Cas du Regard du roi de Camara Laye,
9(1988)183-198 (MBO L.)

CERCUEILS ANTHROPOMORPHES
Encore des cercueils anthropomorphes des Nkundo,

6(1985)206-209 (HULSTAERT G.)

CHANTS FUNEBRES

Chants funèbres môngo, 10(1989)233-240
(HULSTAERT G.)

CHASSE

Ein Jagdbericht im Dialeckt der Batswa von Ebungu



- 500 -(Ekonda) (Rapport sur une chasse chez les Batswa d'Ebu-
ngu (Ekonda), 1(1980)467-476 (SULZMANN E.)
CHASSEURS

La société des chasseurs d'éléphants chez les Ipa-
nga, 1(1980)259-250 (CORNET J.)

CHEFS COUTUMIERS
1. Bolila (voir H. VINCK, 2(1981)125-127)
2. Bongese(voir LUFUNGULA L., 7(1986)173-183)
3. Tswambe(voir HULSTAERT G., 7(1986)167-171)
4. Bokilimba (voir HULSTAERT G., 7(1986)75-147)
5. Ikenge (voir LUFUNGULA L., 9(1988)201-217)
6. Ilonga Boyéla (voir LUFUNGULA L., 10(1989)241-

251)
7^ Ibûka y'Olésé ya Mbao 8ya Ntsôtso (ibidem)

CHRONIQUES
a. CENTRES DE RECHERCHES

Un bureau d*études Ethno-Pastorales en Belgique,
5(1984)185-184 (LABAERE R.)

Le Celta à Lubumbashi, 6(1985)5-17 (VINCK H.)
La recherche africaniste en Allemagne Fédérale,

7(1986)545-349 (VINCK H.)
Le CICIBA, 7(1986)354-355 (VINCK H.)
CILTADE à Louvain-la-Neuve. Un nouveau centre de

recherches africanistes, 8(1987)443-447 (VINCK H.)
GRELOUBA à l'I.S.P. - Mbandaka, 10(1989)352

(LONKAMA)
CECTAF à Mbandaka, 10(1989)371 (LONKAMA)

b. COLLOQUES
Colloque sur la littérature orale à Yaoundé,

6(1985)5-17 (CLAESSENS A.)
Colloque du BASE à Kisangani, 7(1986)550-553

(MOTINGEA M.)
Le 22è colloque du CEEBA, 10(1989)360-384

(HOCHEGGER H.)
Le premier Colloque d'Aequatoria 10(1989)329-345

(LONKAMA)



- 501 -Rapport de la rencontre Aequatoria-GRELOUBA,
10(1989)367-571 (MUWOKO N.O.)

c. EXPEDITIONS
Fouilles archéologiques dans la région de Mbandaka

5(1982)193-195 (VINCK H.)
Troisième campagne de recherches archéologiques dans

la Région de l’Equateur 4(1983)176-177 (VINCK H.)
Recherches archéologiques dans la région de l’Squa-

teur (Zaïre). Quatrième campagne, 6(1985)3-17 (VINCK H.)
Recherches archéologiques et ethnographiques dans

les régions de l’Equateur (Zaïre), de la cuvette de la
Sangha et de la Likouala (Congo). Rapport préliminaire,
8(1987)481-486 (EGGERT M.K.H. et KANIMBA M.)

Recherches ethnologiques dans la région d'Ikela,
10(1989)350 (VINCK H.)

Recherches géomorphologiques dans la Cuvette Centra¬
le du Zaïre, 10(1989)351 (VINCK H^)

Les recherches sur les langues de la Ngiri, 10(1989)
353-358 (MOTINGEA M.)

d. PERIODIQUES
Trois nouveaux périodiques africanistes : Muntu,

Afrika-Focus, A.A.P. 7(1986)356 (VINCK H.)
Un nouveau périodique : "Pistes et recherches",

8(1987)442 (VINCK H.)
NORAF, 10(1989)346-347 (LONKAMA E.B.)
Working Papers in Kiswahili (Gent-B), 10(1989)358

(VINCK H.)
Revue de l’IRSA (Kisangani-Z), 10(1989)359

(VINCK H.)

e. JUBILE
Le cinquantième anniversaire du Centre Aequatoria,

8(1987)431-441 (VINCK H.)
En marge du centenaire de Basankusu (1890-1989),

10(1989)366-367 (LONKAMA E.B.)
Le centenaire de Mbandaka 4(1983)137-171 (VINCK H.)

f. DIVERS
Exposition sur la culture MÔngo à Saint Niklaas,

6(1985)219-228 (VINCK H.)
Association des africanistes Belges, 6(1985)232

(VINCK H.)
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Nouvelles constructions à Aequatoria, 10(1989)344-

545 (LONKAMA E.B.)
Le Conseil Européen des Etudes Africanistes,

10(1989)348-350 (XX)
Le concours de l'ARSOM, 10(1989)364-366 (HULSTAERTG^
Le prix Aequatoria 1987,10(1989)345 (VINCK H.)

CILUBA
Le schème tonal dans les mots ciluba d'origine étran¬

gère, 7(1986)221-225 (KUBELA M.K.)
Interprétation des emprunts swahili de Lubumbashi

en Luba-kasaayi, 10(1989)153-168 (MUKENDI T.T.)

CLASSE 5 BANTOU
Comportement du préfixe nominal de classe 5 en ban¬

tou, 9(1988)89-131 (KAMBAM.)

COMMUNICATION
Adresse et réponse dans un système de parenté bantu.

Petite introduction à l'étude pragmatique du système de
parenté des Luba (Shaba), 1(1980)615-634 (KILUMBA K. et
MBUYA M. )

CONGRES DE BERLIN
Le congrès de Berlin et l'évangélisation de l'Afri¬

que Equatoriale, 1(1980)117-136 (CUYPERS L. )

CONSONNE GEMINEE
La consonne géminée en tstela (Zaïre), 8(1987)349-

354 (LABAERE R.)

CORRESPONDANCE
Correspondance Kagame-Hulstaert, 5(1984)178;

6(1985)177-187; 7(1986)332-333 (VINCK H.)
La correspondance scientifique de Gustaaf Hulstaert,

9(1988)269-276 (VINCK H.)

CROYANCES
La religion traditionnelle des Bomboma, 1(1980)

413-445 (BOLOMBA W.N.)
Melanesian Gods, 1(1980)357-412 (AERTS Th.)
Les interdits de grossesse chez les femmes sakata

(Zaïre) 10(1989)41-53 (BOLAKONGA B.)
Opinions des femmes de Kisangani sur les interdits

de grossesse 10(1989)55-63 (BIBI L. et BOLAKONGA B.)
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DENTITION

Le phénomène de la dentition dans la région de l’E¬
quateur, 4(1983)49-56 (SHALA Lj

DE ROP ALBERT
Bio-bibliographie de A. De Rop, 2(1981)159-167

(VINCK H.)

DE RYCK MAURICE MARTIN
Notice biographique de Maurice Martin De Ryck,

2(1981)21-23 (VANGROENWEGHE M. )
Les papiers De Ryck 1(1980)2,128 (VINCK H.)

DEVINETTES HINDO
L'importance des devinettes chez les Hindo, 8(1987)

391-403 (NGONGA KlM.)

DEVISES LUBA
Devises luba, 7(1986)303-323 (MPANDANJILA et alii)

DIALECTOLOGIE MONGO (Voir linguistique)
ECONOMIE

Zur Rolle des Wertmessers (mitako) am oberen Zaïre
(1877-1909). (Le rôle des mitako dans le Haut-Zaïre)
1(1980)263-324 (EGGERTR.K,)

EDUCATION (traditionnel)

L'éducation sexuelle chez les Bwela, 8(1987)131-141
(ELIA M. et NGELE A..)

Le rôle de l'oncle maternel dans une société patri¬
linéaire et implications éducationnelles et pédagogiques.
Cas de la société yira, 9(1988)37-50 (PIOKORO P.B. et
MUKITO VT.)

EKONDA
La soumission des Ekonda par les Bombomba, 6(1985)

3-17 (Sulzmann E.)

ELEPHANTS
La société des chasseurs d'éléphants chez les

Ipanga, 1(1980)239-250 (CORNET J.)

ENSEIGNEMENT
Etude sur la déperdition scolaire en milieu rural
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zaïrois : Cas de Luishia 6(1985)107-124 (MEERNHOUT et
NKONGOLO)

Impact du métissage linguistique sur l’enseignement
du français au Zaïre. Cas des classes Jè et 4è secondai¬
res 8(1987)573-590 (KITENGYE, GIDINDA et TSHIBANDA)

Aspirations socio-professionnelles en milieu rural
zaïrois. Cas des élèves de Pweto. 9(1988)5-22
(NIZEY’MANA KAMY)

Voir S Examen d’état
EQUATEURVILLE

Les premiers traités à l’Equateurville, 1(1980)185-
211 (VANGROEWEGHE D.)

ETHNOLINGUISTIQUE

Notes on errors in ethnolinguistics, 5(1984)175-177
(KALUMBO M. )

EVANGELISATION
Le Congrès de Berlin et l’évangélisation de l'Afri¬

que Equatoriale. 1(1980)117-156 (CUYPERS L.)
Les péripéties de la vie contemplative des Pères

Trappistes à l’Equateur 1(1980)1,87-115 (A. CLAESSENS)
La fin de la mission des Trappistes à l'Equateur

1(1980)1, 87-115(0. VERMEIR)

EXAMENS D’ETAT
La section commerciale et administrative face aux

examens d'Etat. Cas du centre de Lubumbashi, 6(1985)
125-145 (NKONGOLO M. )

EKOMBS (voir Mbandaka, Aux Origines, p. 88-89)

£L£KU (voir Mbandaka, Aux Origines, p. 94-96)

FACHODA
Fachoda vue de Bangui. Illusions et réalités Juin

1898-Juillet 1899, 5(1984)95-126 (DIAS-BRIAND M.C.)

FARD ROUGE
Le fard rouge et du kaolin blanc chez les Môngo de

Basankusu et de Befale, 10(1989)9-59 (KORSE P.)

FORGE

La forge chez les Mongo de Basankusu, 9(1988)25-
35 (KORSE P.)
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FROBENIUS Léo

Léo Frobenius et Emile Torday. Les premiers ethno¬
graphes du Kwilu, 8(1987)78-98 (SMITH E.)
GOUVERNEURS DE L’EQUATEUR

Les gouverneurs de l'Equateur : 1885-1960, 7(1986)
148-166 (LUFUNGULA L.)

Exécution des mesures prises contre les sujets en¬
nemis pendant la seconde guerre mondiale dans la région
de l'Equateur (Zaïre). Quelques documents inédits,
9(1988)219-2J1 (LUFUNGULA L.)

Les Gouverneurs de l'Equateur (Zaïre) : I96O-I988,
10(1989)65-89
GROSSESSE

Les interdits de la grossesse chez les femmes sakata
(Zaïre) 10(1989)41-54 (BOLAKONGA B.)

Opinions des femmes de Kisangani sur les interdits
de grossesse 10(1989)55-63 (BIBI L. et BOLAKONGA B.)

HEMA-BANYAMBONGA
Significations et dimensions psycho-culturelles du

rituel gémellaire chez les Hema-Banyambonga, 8(1987)
131-141 (MBADU K. et LUFULUABO M.)
HINDO

L'importance des devinette chez les Hindo, 8(1987)
391-403 (NGONGA K.M.)
HISTOIRE
HISTOIRE AFRIQUE

Fachoda vue de Bangui. Illusions et réalités, Juin
1898-Juillet 1899, 5(1984)95-126 (DIAS-BRIAND M.C.)

HISTOIRE CONGO/ZAIRE
Les rapports entre les Missions Catholiques et

l'Etat indépendant du Congo, 2(1981)129-137 (CUYPERS L.)
Correspondance Kagame-Hulstaert, 5(1984)178; 6(1985)

177-187; 7(1986)332-333 (VINCK H.)
Les premiers Européens dans la Région de la Lokenye,

6(1985)19-37 (BRION E.)
La mort de Bwana François à Elisabethville : La mé¬

moire, l’imaginaire et la connaissance du passé, 8(1987)
405-413 (JEWSIENICKI B.)
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Regroupement des Baluba et ses conséquences géo-po¬

litiques dans la période de Luluabourg (1891-1960),
8(1987)99-129 (libata M.B.)

HISTOIRE/EQUATE UR

Quelques aspects de la vie contemplative des Pères
Trappistes à l’Equateur (1894-1909), 1(1980)87-115
(CLAESSENS A.)

Zur Rolle des Wertmessers (mitako) am oberen Zaïre
(Lé rôle des mitako dans le haut-Zaïre) 1877-1908,
1(1980)265-524 (EGGERT R.K.)

Note sur le contrat entre Augouard et Bolila de
Wangata (Equateur, Zaïre) en 1885, 2(1981)121-127
(VINCK H.)

L'arrivée des Européens et la fin de l'ancien com¬
merce dans le bassin du Zaïre, 2(1981)159-157
(VAN LEYNSELE P.)

Les premiers Européens à l'Equateur, 2(1981)109-119
(VANGROENWEGHE D.)

La correspondance du Dr T.W. Dorpinghaus dans les
Papiers Morel, 5(1982)169-175 (CLAESSENS A.)

Charles Lemaire à l'Equateur. Son journal inédit
1891-1895, 7(1986)7-75 (VANGROENWEGHE D.)

Le Red Rubber de 1'Anversoise, 6(1985)59-65
Les gouverneurs de l'Equateur; 1885-1960, 7(1986)

149-166 (LUFUNGULA L.)
Les Gouverneurs de l'Equateur (1960-1988), 10(1989)

65-89
Notes marginales à "Du sang sur les lianes" de Da¬

niel Vangroenweghe, 8(1987)449-462 (BONTINCK F.)
Les débuts de la S.A.B. à l'Equateur (Zaïre),

9(1988)51-69 (BOELAERT E., posthume)
Exécution de mesures prises contre les sujets en¬

nemis pendant la seconde guerre mondiale dans la région
de l'Equateur (Rép. du Zaïre). Quelques documents iné¬
dits, 9(1988)219-251 (LUFUNGULA L. )

L'héritage archivistique des Pères Trappistes à l'¬
Equateur (1895-1925), 9(1988)287-294 (VINCK H.)

Note sur la SECLI/Lïbanda (1919-1927), 9(1988)255-
245 (MALEBE E.)

HISTOIRE/MONGO
Aspects de l'ethnohistoire môngo : une vue d’ensemble

sur les populations de la rivière Ruki 1(1980)1,149-168
(EGGERT M. )
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! Vers une histoire des sociétés môngo, 8(1987)9-57

(VANSINA)

histoire/mbandaka
Les premiers traités à Equateurville, 1(1980)185-211

' (VANGROENWEGHE D.)
Note sur le contrat entre Augouard et Bolila de

' Wangata en 1885 2(1981)121-127 (VINCK H.)
La presse à Mbandaka, 4(1983)157-164 (VINCK H.)

j Tradition orales sur l’origine de Mbandaka, 4(1983)
I 165-171 (hulstaert g.)
f Aux origines de Mbandaka, 7(1986)75-14? (HULSTAERT
r G»)
i Tswambe, 7(1986)167-171 (HULSTAERT G.)

Bongese, 7(1986)173-183 (LUFUNGULA L.)
La mort d'Ikenge des Wangata et ses conséquences

‘ (Mbandaka, Zaxre), 9(1988)201^217 (LUFUNGULA L.)
Ilonga Boyéla et Ibûka y’Olésé, grands chefs coutu¬

miers de Mbandaka moderne, 10(1989)241-251 (LUFUNGULA L.)

HOLOHOLO
Phonologie historique du Holoholo, 8(1987)317-548

(KAMBA M.)

HULSTAERT Gustaaf

G. Hulstaert, Missionnaire du Sacré-Coeur, 1(1980)
5-11 (DE ROP A.)

Bibliographie de l’oeuvre scientifique du père Gus¬
taaf Hulstaert, 1(1980)15-57 (DE ROP A. et alii)

La correspondance scientifique de Gustaaf Hulstaert,
9(1988)269-276 (VINCK H.)

Correspondance Hulstaert-Kagame, 5(1984)178; 6(1985)
177-187; 7(1986)332-335 (VINCK H.)

HYDRONYMIE
Hydronymes Kanyôk, 5(1984)151-159 (KADIMA M.)

IFEKO (voir Mbandaka, Aux origines, p. 99)
IKENGE DE WANGATA

La mort d*Ikenge des Wangata et ses conséquences
(Mbandaka, Zaïre), 9(1988)201-217 (LUFUNGULA L.)

INDEX AEQUATORIA
Index des sujets et auteurs d'Aequatoria,9(1988)annexe
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annexe 5-50 (LONKAMA E.B.)

Index des Annales Aequatoria 1980-1989 : sujets,
auteurs, cartes géographiques et recensions, 10(1989)«••
(LONKAMA S.B.)

INKOLE (voir Mbandaka, Aux Origines, p. 86-88/145-147)
INTERDITS (Grossesse)

Les tabous de grossesse chez les femmes sakata (Zaï¬
re) 10(1989)41-54 (BOLAKONGA B.)

Opinions sur les femmes de Kisangani sur les inter¬
dits de grossesse 10(1989)55-6? (BIBI L. et BOLAKONGA BJ
IPANGA

La société des chasseurs d'éléphants chez les Ipa-
nga, 1(1980)239-250 (CORNET J.)

IYEKI JEAN-FRANCOIS
Bio-bibliographie de Jean-François lyeki, 9(1988)

247-255 (VINCK H.)

JOFË

La langue des J3fé, 7(1986)227-2.64 (HULSTAERT G.)

JUMEAUX
Quelques chants et noms pour les jumeaux en lingo-

mbe, 1(1980)663-682 (MOKOBE NJOKU)
Les noms des jumeaux dans la région de l'Equateur,

4(1983)57-62 (TSHONGA 0.)
Les jumeaux chez les Motembo, 7(1986)335 (MOLEMBO

M.)
Significations et dimensions psycho-culturelles du

rituel gémellaire chez les Hema-Banyambonga, 8(1987)
131-141 (MBADU K. et LUFULUABO M.)

KAGAME
Correspondance Hulstaert-Kagame 5(1984)178 et

6(1985)177-187 (VINCK H.)

KAOLIN BLANC
Le fard rouge et du kaolin blanc chez les MÔngo de

Basankusu et de Befale, 10(1989)5-39 (KORSE P.)

KANYOK
Hydronymes Kanyôk, 5(1984)151-159 (KADIMA M.)
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KINYAKASENGA

Les réflexes dans les phénomènes proto-bantu en
kinyakasenga 7(1986)277-296 (BAKATUMANA N.)

KINYARWANDA
Aspects de la phonologie historique du rwanda,

Klç8o)575-59O (COUPEZ A.)

KILUBA
Antonymie et structure du lexique en Kiluba (133),

2(1981)57-84 (KILUMBA K. et MBUYA M. )

KISANGANI (Femmes de)

Opinions des femmes de Kisangani sur les interdits
de grossesse 10(1989)55-63 (BIBI L. et BOLAKONGA B.)

Le parler kiswahili de Kisangani, 10(1989)141-152
(MACHOZI T.)

KISWAHILI
Transformation in the feature analysis device. An

application in Kiswahili, 2(1981)39-55 (HWINGAMBA K.)
A propos de l'application des règles transforma-

tionnelles en kiswahili, 3(1982)177-180 (BOKULA M.)
The process of Change in thelanguages of the Great

Lakes Area. The Case of Lubumbashi Kiswahili, 4(1983)
33-48 (KALOMBO M.)

Interprétation des emprunts swahili de Lubumbashi
en luba-kasaayi, 10(1989)153-168 (MUKENDI T.T.)

Le parler Kiswahili de Kisangani. Variations morpho¬
logiques et lexicales, 10(1989)141-152 (MACHOZI T.)

KONGO/ROYAUME
Vocabulaire Latinum, Hispanicum et Congense. Nou¬

velles notes marginales, 1(1980)529-535 (BONTINCK F.)

KUBA
• Bushaang, mariage spécial dans le harem royal Kuba,. 4(1983)105-116 (MINGA S. et MAKUTU N.)

KWILU

( Léo Frobenius et Emile Torday. Les premiers ethnogra-
> phea du Kwilu, 8(1987)78-98 (SMITH E.)

’ LANGUES : voir Linguistique
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Le rite du Buboci chez les Lele, 4(1983)121-135

(MAKUTU N. et IPANTHIAR D.K.)
LEMAIRE Charles

Charles Lemaire à l'Equateur. Son journal inédit
1891-1893, 7(1986)7-73 (VANGROENWEGHE D.)

Ilonga Boyéla et Ibûka y'Olésé, grands chefs coutu¬
miers de Mbandaka moderne, 10(1989)241-251 (LUFUNGULA L.)

LIANJA (EPOPEE)

Dieu, l'homme et la femme dans l'épopée Nsong'a
Lianja, 1(1980)537-574 (CARBONNELLE S.)

LIBANDA
Note sur la SECLI/Libanda (1919-1927), 9(1988)233-

245 (MALEBE E.)

LINGALA
Elargissement du radical en lingala, 8(1987)355-364

(MOTINGEA M.)
LINGOMBS (voir aussi : ngombs)

Quelques chants et noms pour les jumeaux en lingombs
1(1980)663-682 (MOKOBE NJOKU)

Inventaire des éléments vocaliques en lingombs,
3(1982)147-159 (MOTINGEA M.)

Quelques procédés syntaxiques en lingombs, 4(1983)
99-104 (MOTINGEA M.)

Formes verbales comparées des langues Motombo et
Lingombs, 8(1987)307-316 (MOLEMBO M.)

LINGUISTIQUE

(1) En général

Vocabulaire Latinum, Hispanicum et Congense,
1(1980)529-535 (BONTINCK F.)

Langue et philosophie 241981)1-19 (HULSTAERT G.)
Transformations in the feature analysis device. An

application in Kiswahili, 2(1981)39-55 (RWINGAMBA K.)
Pour ou contre les terminologies "Métathèse, Haplo-

logie, Téléscopage et Imbrication" X, en linguistique
africaine, 2(1981)85-108 (SIBATU I.)



- 511 -Inventaire des éléments vocaliques en lingombs,
5(1982)147-159 (MOTINGEA M.)

A propos de l’application des règles transforma-
tionnelles en kiswahili, 3(1982)177-180 (BOKULA M.)

The process of Change in the Languages of the Great
Lakes Area. The Case of Lubumbashi Kiswahili, 4(1983)33-
48 (KALOMBO M. )

Theses et travaux sur les langues de l'Equateur,
4(1983)173-175 (BOKULA M.)

A propos des termes "Métathèse, Haplologie, Téles¬
copage et Imbrication" en linguistique africaine, 5(1984)
45-64 (KAMBA M.)

Notes on errors in ethnolinguistics 5(1984)173-177
(KALOMBO M.)

Le point de recherches sur la classification des
langues Niger-Congo-Kordofaniennes, 5(1984)127-137
(BOKULA M.)

Mémoires sur les langues de l'Equateur, 6(1985)215-
217 (VINCK H.)

Un siècle d'études sur les langues africaines,
8(1987)191-203 (BOKULA M.)

Les recherches sur les langues de la Ngiri,
10(1989)353-358 (MOTINGEA M.)

(2) Monographies (voir aussi : dialectes mongo)
La langue des Mpama, 5(1984)5-32 (HULSTAERT G.)
La langue des J3fé, 7(1986) 227-264 (HULSTAERT G.)
Lonkutsu, 10(1989)91-116 (MOTINGEA M.)

(3) Phonologie/tonologie
Aspects de la phonologie historique rwanda, .1(1980)

575-590 (COUPEZ A.)
Durée consonantique en tst&la, 3(1982)161-167

(DÆLEMAN J.)
Le schème tonal dans les mots ciluba d'origine é-

trangère, 7(1986)221-225 (KUBELA M.K.)
La consonne géminée en tetsla (Zaïre), 8(1987)349-

354 (LABAERE R.)
Phonologie historique du Holoholo, 8(1987)317-348

(KAMBA)
The velar nasal in Nyole (E35)t 10(1989)169-179

(SCHAÛEBERG T.C.')

(4) Morphologie

Les prédicats non-verbaux en Mba, 1(1980)505-527
(BOKULA M.)



- 512 -Formes pronominales comparées en ndunga et mba,
4(1983)63-75 (BQKULA M.)

Numération cardinale dans les langues bantu du Haut-
Safre, 6(1985)189-196 (BOKULA M. et NGANDI L.)

Quelques caractéristiques morphologiques des lan¬
gues Ngbaka (Minagende) et Ngbandi, 6(1985)197-204
(MOTINGEA M.)

Notes on the bantu ku-prefix, 7(1986)265-276
(BLOMMAERT J.)

Les réflexes dans les phénomènes proto-bantu en
kinyakasenga, 7(1986)277-286 (BAKATUMANA N.)

Formes verbales comparées des langues MotEmbo et
Lingombs, 8(1987)507-316 (MOLEMBO M.)

Elargissement du radical en lingala, 8(1987)355-564
(MOTINGEA M.)

Comportement du préfixe nominal de classe 5 on
bantou, 9(1988)89-151 (KAMBA M.)

Les préfixes du sogo, 10(1989)127-140 (STOOP H.)
Les connectifs du sogo, 10(1989)117-125

(STOOP H.)
Les verbes en lokonda, 10(1989)(HULSTAERT G. et

ILONGA)
Le parler Kiswahili de Kisangani. Variations mor¬

phologiques et lexicales, 10(1989)141-152 (MACHOZI T.)
La conjugaison en ngbandi 10(1989)181-199

(KAMANDA Kola)

(5) Syntaxe

Quelques procédés syntaxiques en lingombe, 4(1983)
99-104 (MOTINGEA M.)

(6) Dialectes môngo

- Dialectologie MÔngo (Bibliographie) 5(1984)161-
172 (VINCK H.)

- Le parler des Lokalo orientaux, 9(1988)133-171
(HULSTAERT G.)

- Les parlers des Bongando méridionaux, 8(1987)
205-288 (HULSTAERT G.)

- Dialectes Otstela, 10(1989)255-26? (LABAERE R.
et SHANGO W.L.)

- Petite monographie dès Bondombe 3(1982)74-77
(HULSTAERT G.)

- Encore Bondombe 7(1986)210-213 (HULSTAERT G.)

- La langue des J3fe 7(1986)227-264 (HULSTAERT G.)
- Lokutsu 10(1989)91-116 (MOTINGEA M.)
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Les langues Kuba et Mongo, 6(1985)87-106
(HULSTAERT G.)

Etude comparée des langues Ndunga et Mba, 3(1982)
107-129 (BOKULA M.)

Vocabulaire comparée des noms d'animaux : Lonkundo-
Lotoa-Lolumbe-Lokonda, 1(1980)449-476 (LOOTENS P.)
(8) Lexicologie

Vocabulaire comparé de noms d'animaux : Lonkundo-
Lotoa-Lolumbe-Lokonda, 1(1980)449-476 (LOOTENS P.)

Antonymie et structure du lexème en Kiluba, 2(1981)
57-84 (KILUMBA K. et MBUYA M.)

Criticism of Zairian bilingua lexicography, 5(1984)
65-78 (KALOMBO M.)

Interprétation des emprunts swahili de Lubumbashi
en Luba-kasaayi, 10(198%)153-168 (MUKENDI T.T.)
(9) Onomastique

Fréquence des préfixes dans les anthroponymes et
toponymes bantu, 1(1980)591-614 (DAELEMAN J.)
Anthroponymes ngombe, 5(1984)33-43 (MOTINGEA M.)
Hydronymea KanyÔk, 5(1984)151-159 (KADIMA M.)
Observations sur les anthroponymes motembo, 10(1989)

285-294 (MOLEMBO M.)
L'etymologie du terme bosenji 6(1985)210-213

(BONTINCK F.)
(10) Métissage

Impact du métissage linguistique sur l'enseignement
du français au Zaïre. Cas des classes de 3è et 4è. secon¬
daires, 8(1987)373-390 (KITENGYE, GIDINGA et TSHIBANDA)

LITTERATURE MODERNE
Du rite traditionnel à l'épopée moderne, 3(1982)

131-146 (MUTOMBU Y.)
Le Noir et l'Afrique vus dans "Un Sorcier blanc à

Zangali" de Réné Philombe, 5(1984)79-93 (MUTOMBO Y.)
L'univers féerique de : "L'Ivrogne dans la brousse"

d'Amos Tutoala, 8(1987)289-298 (MUTOMBU Y.)
Le silence de la forêt, un roman d'explorateur,

9(1988)73-88 (UGOCHUKWU F.)
Structure et thèmes du merveilleux dans le roman

négro-africain : Cas du regard du roi de Camara Laye,

12



- 514 -9(1988)183-198 (MBO L.)

LITTERATURE ORALE (voir aussi "proverbes”)
Quelques chants et noms pour les jumeaux en lingo-

mbe 1(1980)663-682 (MOKOBE)
Devises luba 7(1986)303-323 (MPANDANJILA et alii)
Deux berceuses ngombe 7(1986)287-302 (MOTINGEA M.)
L’importance des devinettes chez les Hindo 8(1987)

391-403 (NGONGA)
Essai de bibliographie sur la littérature orale

mongo, 9(1988)257-268 (VINCK H.)
Le processus d'embellissement dans l'art oral tra¬

ditionnel : Le cas du mbiimbi, chant dynastique yaka,
10(1989) (NSOKO S.K.K.)

Les termes d'accueil chez les Bamanyaanga 9(1988)
173-181 (MAKOKILA)

Chants funèbres m&ngo 10(1989)223-240 (HULSTAERT G.)

LOKALO
Le parler des Lokalo orientaux, 9(1988)133-171

(HULSTAERT G.)

L0K8NY8
Les premiers Européens dans la Région de la Loksnys,

6(1985)19-37 (BRION E.)

LOKONDA
Vocabulaire comparé de noms d'animaux : Lonkundo-

Lotoa-Lolumbe-Lokonda, 1(1980)449-476 (LOOTENS P.)
Les verbes en Lokonda, 10(1989)201-221 (HULSTAERT Gj

LOKUBA
Les langues Kuba et Mbngo, 6(1985)87-106 (HULSTAERT

G.)

LOKUTSU

Lokutsu, 10(1989)91-116
L0LUMB8

Vocabulaire comparé de noms d'animaux : Lonkundo-
Lotoa-Lolumbe-Lokonda, 1(1980)449-476 (LOOTENS P.)

Lomami TSHIBAMBA
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Bio-bibliographie de Lomami Tshibamba, 8(1987)423-

429 (KUSUMAN il.)

LONGANDO
Les parlera des Bongando méridionaux, 8(1987)205-

288 (HULSTAERT G.)

LOSAKANYI (voir Mbandaka, Aux Origines, p. 119-121)

LDMONGO (voir dialectes mongo, comparative; littérature
orale)

LOTO A

Vocabulaire comparé de noms d'animaux : Lonkundo-
Lotoa-Lolumbe-Lokonda, 1(1980)449-476 (LOOTENS P.)

LUBA (BA)

Le schème tonal dans les mots ciluba d'origine é-
trangère, 7(1986)221-225 (KUBELA M.K.)

Devises luba, 7(1986)303-323 (MPANDANJILA e£t alii)
Comportement alimentaire en rapport avec le discoure

Luba-Kasai, 8(1987)59-75 (TSHIBWABWA M. et ELIA M. )
Regroupement des Baluba et ses conséquences géo¬

politiques dans la périphérie de Luluabourg (1891-1960),
8(1987)99-129 (LIBATAM.B.)

LUBA-SHABA (BA)

Adresse et réponse dans un système de parenté ban-
tu. Petite introduction à l'étude pragmatique du systè¬
me de parenté des Luba (Shaba), 1(1980)615-634
(KILUMBA K. et MBUYA M. )

LUBUMBASHI (voir aussi linguistique)
La section commerciale et administrative face aux

examens d'Etat. Cas du centre de Lubumbashi, 6(1985)125-
145-145 (NKONGOLO M. )

LUISHIA (SHABA)

Etude sur la déperdition scolaire en milieu rural
zaïrois. Cas de Luishia, 6(1985)107-124 (NKONGOLO M. et
MEERNHOUT M. )

MAGIE
Magiciens et écoles de magiciens chez les Batswa

de l'Equateur, 1(1980)489-501 (WAUTERS G.)



- 516 -Les Môngo et la sorcellerie 4(1985)5-31
(HULSTAERT G.)

MARIAGE
Rites de stabilisation de mariage dans la région de

Bandundu, 1(1980)251-262 (HOCHEGGER H.)
Bushaang, mariage spécial dans le harem royal Kuba,

4(1983)105-116 (MINGA S. et MAKUTU N.)
MBA

Les prédicats non-verbaux en mba, 1(1980)505-527
(BOKULA M,.)

Etude comparée des langues Ndunga et Mba, 3(1982)
107-129 (BOKULA M.)

Formes pronominales comparées en Ndunga et mba,
4(1983)63-75 (BOKULA M.)

MBANDAKA
Les premiers traités à l’Equateurstation, 1(1980)

185-211
Fouilles archéologiques dans la région de Mbandaka,

3(1982)193-195 (VINCK H.)
Basai de bibliographie sur Mbandaka, 4(1983)137-

149 (VINCK H.) + Complément 7(1986)74
Note sur le contrat entre Augouard et Bolila de

Wangata (Equateur, Zaïre), 2(1981)121-127 (VINCK H.)
Cartographie historique sur Mbandaka, 4(1983)151-

156 (VINCK H.)
La presse à Mbandaka, 4(1983)157-164 (VINCK H.)
Tradition orales sur l’origine de Mbandaka, 4(1983)

165-171 (HULSTAERT G.)
Aux origines de Mbandaka, 7(1986)75-147

(HULSTAERT G.)
Tswambe, 7(1986)167-171 (HULSTAERT G.)
Bongese , 7(1986)173-183 (LUFUNGULA L.)
La mort d'Ikenge des Wangata et ses conséquences

(Mbandaka),Zaïre), 9(1988)201-217 (LUFUNGULA L.)
Charles Lemaire à l’Equateur 7(1986)7-73

(VANGROENWEGHE)
Le cercle Léopold II à Coquilhatville 7(1986)337-

344 (VINCK H..)
Le Centenaire de Mbandaka (Bibliographie, carto¬

graphie, la presse locale, traditions orales, 4(1983)
137-171 (VINCK H. et HULSTAERT G.)
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MBANDAKA BIKORO (Archidiocèse)

Archives historiques de 1’archidiocèae de 1885 à 19
1926 (Présentation), 1(1980)2, 100-101 (VINCK H.)

MELANESIE
Melanesian Gods, K1980)557-412 (AERTS T.)

MITAKO
Zur Rolle des Wertmessers (mitako) am oberen Zaïre

(1877-1908) (Le rôle des mitako dans le Haut-Zaïre),
1(1980)265-524 (EGGERT R.K.)

MISSIONNAIRES
Quelques aspects de la vie contemplative des Pères

Trappistes à l’Equateur (1894-1909), 1(1980)87-115
(CLAESSENS A.)

La fin de la mission des Trappistes à l'Equateur,
1(1980)215-258 (VERMEIR 0.)

L'héritage archivistique des Pères Trappistes à
l'Equateur (1895-1925), 9(1988)287-294 (VINCK H.)

MISSIONNAIRES DU SACRE-COEUR
Archives de la maison régionale de la maison pro¬

vinciale à Borgerhout 1(1980)2, 105-107; 116-118
Aperçu des archives du Congo de la Maison Généra-

lice MSC, 1(1980)2, 110-115 (VINCK H.)
Indications biographiques, 1(1980)2, 129-158

(VINCK H.) (MOEYENS - De ROP - HULSTAERT - WAUTERS)

MISSIONNAIRES DE SCHEUT
Aperçu du dépôt : Arcivum Centrale CICM (Scheut)

à Rome, 1(1980)2, 114 (VINCK H.)

MOEYENS JOZEF
L'oeuvre artistique de Jozef Moeyens, 1(1980)685-

6>97 (VAN LINDEN F.)

MOTSMBO
Les jumeaux chez les Mptembo, 7(1986)555 (HOLEMBO M.)
Formes verbales comparées des langues Motsmbo et

Lingombe, 8(1987)507-516 (MOLEMBO M.)
Observations sur les anthroponymes motsmbo (Zaïre),

10(1989)285-294 (MOLIMBO M.)
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MONGO (voir aussi linguistique)

Aspects de 1’ethnohistoire MongO : Une vue d’ensem¬
ble sur les populations de la rivière Ruki (Région de
l’Equateur), 1(1980)149-168 (EGGERT R.K.)

Eigentums und Nutzungsrechte an Boden bei den MSngO.
Ein problem der allgemeinin und der angewandten Rechtseth-
nologie (Le droit de propriété de la terre chez les Mo-
ngo), 1(1980)325-344 (MULLER E.W. )

Les MÔnga et la sorcellerie, 4(1983)5-31
(HULSTAERT 0.)

Quelques superstitions chez les Ntomba-Bolenge de la
région de l’Equateur, 4(1983)117-120 (EKOMBE E.)

Botuka ou veuvage à Bokakata (Zai're), 6(1985)165-176
(KORSE)

Encore des cercueils anthropomorphes des Nkundo,
6(1985)206-209 (HULSTAERT G.)

Exposition sur la culture m5ngo à Sint Niklaas
(Belgique), 6(1985)219-228 (VINCK H.)

Le rite Bonkoto chez les Boléngé, 7(1986)187-194
(EKOMBE E.)

Vers une histoire des sociétés môngo, 8(1987)9-57
(VANSINA J.)

La forge chez les MôngO de Basankusu, 9(1988)23-35
(KORSE P.)

Le fard rouge et du kaolin blanc chez les Mingo de
Basankusu et de Befale, 10(1989)9-39 (KORSE P.)

MDSSNJI
L’étymologie du terme bosenji, 6(1985)210-213

(BONTINCK F.)

MPAMA
La langue des Mpama, 5(1984)5-32 (HULSTAERT G.)

NANDE

Le rôle de l’oncle maternel dans une société patri¬
linéaire et implications éducationnelles et pédagogi¬
ques. Cas de la société yira, 9(1988)37-50 (PI0K0R0 P.B.
et MUKITO W.)

NDUNGA
Etude comparée des langues Ndunga et Mba, 3(1982)

107-129 (BOKULA M.)
Formes pronominales comparées en Ndunga et Mba,
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Les "Pamzelunguos" ancêtres des Solongo, 1(1980)59-
86 (BONTINCK F»)
SORCELLERIE

Les mSngo et la sorcellerie, 4(1983)5-31 (HULSTaERT
G.)

SUPERTITIONS
Quelques supertitions chez les Ntomba-Bolenge de la

région de l’Equateur, 4(1983)117-120 (EKOMBE E.)

SUKU

Evolution du système de parenté dans la société
Suku précoloniale, 2(1981)25-38 (YELENGI N.T.)
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Dialectes otetela, 10(1989)253-267 (LABAERE R.

et SHANGO W.L.)
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cements 3(1982)106 MISSIONS CATHOLIQUES/ Coquilhat-
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BUSIRA
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nexe, (TRAPPISTES)
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- Carte ethnique de la haute Tshuapa (Bongando,
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Boyela, Jonga, Bahamba, Boyela-Bakela, Booli,
Boaaka, Bakutu) 5(1982)106 annexe (HULSTAERT G.)
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1891, 7(1986)74 Annexe 2 (LEMAIRE Ch.)
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- De Mbandaka à Waka s Missions, fermes-chapelles,
hôpitaux, postes de missions en projet (1910),
1(1980)108 Annexe (TRAPPISTES)

MÔNGO
- Carte ethnique MÔngo, 5(1984)172 Annexe (HULS¬
TAERT G.)

- Carte pour la dialectologie môngo : Limites du
domaine môngo, dialectes non considérés ou dou¬
teux, zones inhabitées, 5(1984)172 Annexe 2
(hulstaert g.)
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MPAMA

- Las Mpama et leurs voisins, 5(1984)52 Annexe
(HULSTAERT G.)

NGDMBS

- Villages NgOmbe sur le fleuve en 1891» 7(1986)74
Annexe 6 (LEMAIRE Ch.)- Lingombe - Groupe autour de Lisais et de Mbandaka
3(1982)158 bis (MOTINGEA M. )

NKUNDO

- Groupes et lieux mentionnés dans l'étude d'Erika
Sulamann, 6(1985)17 Annexe (SULZMANN E. )
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1(1980)162 Annexe (EGGERT M.K.)
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vière par rapport à la Lomela, la Momboyo et la
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TOMBA (Lac)

- Chemin parcouru par l'auteur vers ce lac en 1891,
7(1986)74 Annexe 5 (LEMAIRE Ch.)
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80
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(EGGERT M.K.)

LONKAMA Ekonyo
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Fondé en 1937 * Bibliothèque * Editions ★ Guest-house

Archives :

The historical archives contain first, the papers left by E. Boelaert (1899 1966) consisting of not only his
own writings but also copies of administrative archives from the colonial period Secondly, there are the
copious notes of Mgr Van Goethem (1872-1946), P. Vertenten (1882-1946) and the Trappist
Missionaries who were in tbe Congo between 1872 and 1925. A substantiel number of Father
Hulstaert's personal archives has already been placed in the library. In addition there are more than
400 maps of the area, the oldest dating from the last century. The linguistic archives are the resuit of
over sixty years of systematic research by Father Hulstaert. Almost ail the Mongo dialects hâve
been recorded.

ANNALES ÆQUATORIA / ETUDES ÆQUATORIA
In 1937 E. Boelaert launched a sériés of pamphlets under the title Aequatoria. G. Hulstaert expandfd
the idea and Aequatoria was born. In 1962 the journal ceased publication. In 1980 a new team
relauncbed the journal as Annales Aequatoria with the intention of encouraging research on Zairean
languages and culture generally, ard the Mongo in particular.
The library which is associated with the journal is a centre for study and research by students and
teachers alike and it is for them that the journal is intended to cater. First, as a source of information;
secondly, to provide the opportunity for them to publish in an international journal and thereby involve
them in international scholarly discussion and debate. The journal covers a wide range of subjects;
African lingui&tics. Cultural Anthropology, literature in Bantu languages, History, Archaeology etc.
An annual édition of 400 pages is planned.
It is foreseen to publish original texte in African languages, historical or ethnological monographs
concerning the peoples of Centrai Africa.

THE ÆQUATORIA GUEST-HOUSE

bamanya, io Km from Mbandaka, with its pleasant rural atmosphère provides an idéal
location for study and contemplation, Aequatoria has a gpest-house for use by tbe staff of
colleges and uuiversities and by r^ÿ^f&^ffom botb Zaïre and abroad wisbing to work
in tbe library and archives.



ÆQUATORIA * Centre de recherches culturelles' africanistes *
ÆQUATORIA est la dénomination qui à Bamanya (Mbandaka)au Zaïre regroupe une
bibliothèque, des archives et un périodique. Ce nom provient de l'ancien périodique
“Aequatoria” fondé en 1937 par Edmond Boelaert et Gustaaf Hulstaert. Le Centre
veut promouvoir la recherche scientifique dans fe domaine des sciences humaines en
rapport avec l’Afrique Centrale.
LA BIBLIOTHEQUE

Publications en langues européennes
La bibliothèque possède actuellement 4500 livres ainsi que quelques grandes collections comme celle
du Musée de Tervuren, de l'ARSOM, de VIFAN; en plus 250 titres de périodiques spécialisés dont
80 en cours.

Publications en langues africaines
Le Père Hulstaert a récolté durant de longues années toutes les publications en langues africaines
qui lui étaient accessibles. Ainsi a-t-on pu constituer une collection d'environ 500 unités représentant
35 langues.

Archives
Les archives historiques contiennent en premier lieu l'héritage de E. Boelaert (18994966). Celui - ci
nous a laissé non seulement ses propres écrits, mais aussi toute une collection de copies d'archives
administratives de la période coloniale.
Ensuite nous avons de nombreuses notes ethnologiques de Mgr E. Van Goethem (18724946), du P.
Vertenten (18824946) et des Pères Trappistes (au Congo de 1895 à 1925). Déjà une grande partie des
archives personnelles du Père Hulstaert a été transférée à la bibliothèque.
On possède en outre plus de 500 cartes géographiques de la région, les plus anciennes datant
du siècle passé. La partie linguistique des archives est le résultat d'enquêtes systématiques faites durant
plus de 60 ans par le Père Hulstaert. Presque tous les dialectes mongo ont été enregistrés.

LES ANNALES ÆQUATORIA /LES ETUDES ÆQUATORIA
En 1937 E. Boelaert lança une série de brochures sous le titre "Aequatoria”. G. Hulstaert élargissait
l'idée et "Aequatoria” était née. En 1962 la revue cessa de paraître. En 1980 une nouvelle équipe 1a
relança sous le nom de "Annales Aequatoria” avec le but de favoriser la recherche scientifique relative
aux cultures et langues zaïroises avec une attention spéciale aux Mongo.
La revue est l’émanation de la bibliothèque qui est devenue un lieu préféré d'étude et de recherche
pour étudiants et professeurs. C'est à eux que la revue veut s'ouvrir, d’abord pour les informer, ensuite
pour leur donner l’occasion de s’exprimer à un niveau international et pour instaurer ainsi un
dialogue des cultures à un niveau scientifique. Elle couvre un domaine assez large: linguistique
africaine, anthropologie culturelle, littérature en langues bantoues, histoire, archéologie etc. Une édition
annuelle de 400 pages est prévue.
Les “Etudes Aequatoria” lancées en 1982 publient des monographies dans le même domaine.
LE “GUEST •HOUSE”
Bamanya, à io Km de Mbandaka, par son atmosphère rurale, est un lieu idéal pour Pétude
et le recueillement. Aequatoria y met son “ guest-house” à la disposition des professeurs
d'Instituts Supérieurs et d'Universités, des chercheurs zaïrois et étrangers qui veulent
travailler daus notre bibliothèque ou archives, ou qui veulent prendre le Centre Aequatoria
comme base de leurs recherches sur le terrain.
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Continuation de 'Aequatoria* (1937-62) fondée par E. Boelaert
et G. Hulstaert.
Editées par le Centre Aequatoria de Bamanya/Mbandaka - Zaïre
Edition annuelle unique de 300 pages

- Annales Aequatoria wid publish results of research into Central
African Cultures, History and Languages.
- Les Annales Aequatoria veulent promouvoirlarecherche scien¬
tifique en rapport avec l'Afrique Centrale.
- Annales Aequatoria tem por objectivo, publicar os risultados
da pesquisa cientifica relative és cultures e linguas da Africa
Central.
- Annales Aequatoria publiziert Beitrage zur Geschichte, Ethno¬
logie und Linguistik Zentralafrikas.

Rédaction
Rédacteur en chef : Honoré Vinck
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